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HISTOIRE 

DES FRANCAIS. 6. 	. 
...........,..„....,..„„.....,_ 	,................_..". 

TROISIEME PARTIE. 

LA FRANCE CONFEDEREE SOUS LE REGIME FEODAL. 

......_.---....._ 

CHAPITRE PREMIE-R. 

Affervnissement du systdme feodal a la chute 
cle.la  seconde dynastie..987. • 

Nous avons., designe „,i.leux longues periodes de 
l'histoire des Fransiis , .par le nom des deux 
races de rois , 1,-t ,  Meroviogiens et les 	Carlo- 
vingiens , 	qii. 	j:,',-,iv. ,.1:'tit 	les 	premiers 	la 
France. Unc troktieme ;,,Aiode commence avec 
Je sacre de fluglita.ear,; a Reims ,• le .3 inflict 
'37, period; qui ne prendroit qu'impropre- 

inent sou nr,m de la race nouvelle des Cape- 
, c..i'lle oiz la royaute ftit , en quelquo 

antic en France , oil le lien social fut 
ii lacontree qui s'etend du Rhin aux 

   
  



2 	 IIISTOIRE  
Pyrenees, et du canal de la Manche au golfe 
de Lyon, fut gouvernee par tine confederation 
de princes rarement sonmis a une volonte com-
mune , et reunis par le seul systems feodal. 

Pendant que la France fut confederee sous le 
regime feodal, le pouvoir legis4atif y fut sus-
pencil]. Hugues Capet et ses successeurs , jus-
qu'a l'avenement de Saint-Louis, n'avoient 
point le droit de faire des lois ; la nation n'avoit 
point de diete , 	point d'assemblees reguliere-
ment "constituees dont elle reconnat l'autorite. 
Le systeme feodal tacitement adopte , et deve-
loppe par la coutume , etoit seul reconnu par 
les nombreux son verains qui se partageoient 
les provinces. II leur tenoit lieu de lien social , 
de inonarque et de legislateur ; it doit , des le 
commencement de cette organisation nouvelle, 
aevenir l'objet principal de notre attention. 

La periode de deux mit quarante ails , qui 
s'etend de !'elevation de Hutiwes,Capet a la mort 
de Louis VIII ( 987-1226) , 	ont nous avons 
entrepris de presenter anjou 	'hui l'histoire , 
est done comme un long i 4  erregne durant 
lequel l'autorite royale fut sus endue, quoique 
le nom de roi se conservat toujonrs. Celui qui 
portoit ce titre an milieu d'une republique de 
princes, ne se distinguoit d'eux que par quelques 
prerogatives honorifiques-, et n'exerci•oit stir eirx '-
presque aucune autorite. Jusque pres.de la fin  4  ; 

A . , 

   
  



DES FRANVAIS. 

du onzieme siècle, ces prisn'etoient guere 
moires nombreux que les crititeaux qui cou-
vroient la. France. Au cune au torite n'etoit recon-
nue a distance, et chaque forteresse donnoit a 
son seigneur rang parmi les souverains. La con-
quete de l'Angleterre par les Normands rompit 
l'equilibre entre les seigneurs feodaux; un des 
princes confederes, devenu roi en io66, etendit 
graduellement , jusqu'en 1179, sa domination 
sur une.grande moitie de la France; et qudique 
ce ne fii t pas eel ui qui portoit le titre de roi des 
Francais , on 	put croire pendant un temps 
que le reste de la contree passeroit egalement 
sous son joug. 	Philippe-Auguste et son fits, 
durant les quarante-six dernieres anrrees de la 
meme periode , reconqnirent presque tons les 
fiefs que les roil anglais avoient reunis, rune-
nerent les au tres grand& vassaux a I'obeissance, 
et Chan - Arent la. cone,deration feodede qui avoit 
regi la 	.ance ergf.'iie monarchic qui incorpora 
le syslis 	,,,:.. feadil dans ssa constitution. 

Lac ti. ilia du 1' gitne &codal n'esI point limitee 
en effet a It p6 ode • que noes embrassons au-

r 

jourdlui. 	Ses ''prerrii(Irs -elernens 	etsoient 	de 
beaucon p antetieu rs:a u tegne de Hugu es Capet ; 
es d.t:iu'i 	thir'contintit a couvrir le sol de la 

r1' - -!9(....-2,,  bien long-temps apres Louis V1II; mais 
c' 	;.)Y!jotirs &rine maniere un peu arbitraire 
r 	f-:.1.  force d'indiquer le commencement 

   
  



4 	 IIISTOIRE 

et la fin d'un ensemble de lois lentement forme 
et lentement detruit. Le droit feodal n'a ete re-
cueilli et mis par ecrit que clans SR decadence; 
en le redigeant , on a voulu le fonder sur un 
usage immemorial, et justement parce qu'il ne 
repose pas stir une constitution ou un code pri-
mitifqu'on puisse montrer,  , on a suppose son 
origine plus ancienne qu'elle ne l'est 	reelle- 
ment , et on l'a fait naitre , ou durant les pre-
inier'es competes des peuples germaniques, ou 
meme auparavant, dans les Bois oii ils avoient 
leurs antiques demeures. Sans doute les moeurs 
et le caractere des anciens Germains avoient 
imprime a lenr race quelques marques indele-
biles ; plus d'une opinion accreditee chez les 
Francs de Clovis etoit encore universellement 
recue parmi les Francais de Hugues Capet ; plus 
d'un droit, plus d'un privilege, reclames par 
les premier* Teutons qui,  attaquerent l'empire 
romain , faisoient encore pi:-tie des lois et des 
coutumes des seigneurs feodati ;du dixietne au 
douzieme siecle. II ne faut pi int oublier ce—
pendant que clans ce long esp ce de temps les 
conquerans.de l'Europe -avoietit • passe , a plus 
(Parte reprise, de la liberte a la`servitucle, 	de 
la vigueur guerriere a l'epuisement. 	Sous les 
successeurs de Charlemagne , l'ordre 	social .1 	_A  ouvrage de ce grand horn rue, fut•ren verse ; plu-, 
sieurs des materiaux .  qui avoient etO mis en 

   
  



DES FRANOIS. 	 5 
oeuvre par lui , et qui avoient egalement servi 
a un ordre plus ancien , furent, pour la troi-
sieme ou la quatrieme fois, employes dans le 
nouvel edifice qui retnplaca le sien. L'antiquite 
superieure de ces fragniens d'une autre organi-
sation n'empeche point que le systerne feodal 
oil on les fit entrer,  , n'ait ete fa9onne seule-
ment vers le dixieme siecle. 

Si l'on vent voir de la feodalite partout oii la 
terre appartenant au seigneur et non au labou-
reur,  , le premier se cree une puissance par 
I'abandon qu'il fait d'une certain° portion de 
cette terre contre de certains services, partout 
oil it permet aux cultivateurs de faire valoir 
ses champs, sous condition qu'ils lui obeiront 
pendant la paix, et qu'ils coin battront pour lui 
a la guerre, on trouvera que ce systeme a do-
mine, non-seu;ement dans tous les pays sur 
lesquels s'eleokiit l'entfire de Charlemagne, mais 
encore dan: 	,,r• tv'',,- ,,-, nde partie du monde 
habitable. I , 	., ,Ancurs Francs, apres avoir ob- 
tenu, des I 	-oters partages, beaucoup plus 
de terre ell_ ....', 	ti pouvoient cultiver,  , les clis-i 
tribuerent 	oo 	e on distribua plus lard les 
fiefs P  aux i_,eudes, qui-priren t en retour l'enga-
getnent de les servir., et qui n'hesiterent point 
en eVet a les suivre dans ces guerres privees 
,E. o u frhde , que le relikhement du lien social .. 
permtitoit entre les puissans. Ces guerres pri... 

   
  



6 	 HISTOIRE 

vees, cette oheissance des Leudes, cette recom-
pense qu'ils recevoient en biens de terre, et 
l'obligation a laqiielle ils se soumettoient d'at,  
tendre la justice des mains de leur seigneur 
fiduciaire ou antrusthiorz, ressemblent si fort 
au droit feodal , que nous avons quelquefois 
nous-memes donne a cet etat le nom defeoda-
lite, Cependant on retrouveroit des institutions 
semblables chez les Celtes de la Haute - Ecosse 
ou les Slaves de la Pologne , qui n'ont jamais 
Me soumis au droit feudal. On _retrouveroit 
meme des usages analogues chez les Tures, ou 
dans le royaume de Caubul, au centre de l'Asie, . 	,' et jusque dans les Iles de la mer du Sud , oil 
l'on n'ira point chercher la feodalite. 

D'ailleurs , ce qui est plus essentiel pour se-
parer le systeme germanique des conquerans, 
d'avec le systeme feodal du dixieme siecle, cette 
independance des seigne 	s, et leur union in- ti

teifk1 /4, 

 
time avec leurs Leudes, et I 	rs guerres privees, 
avoient cesse pendant la ph 	brillante partie 
de la periode carlovingienne. 	e pouvdir natio- 
nal, et le pouvoir militaire d It lief de la nation 
avoient et e eleves a u-dessn s de 	ouvoirs locaux, 
par les Pepins et Charles MarteF; l'ordre et Po-
beissance a l'interieur avoient ete rendus uni-
formes pendant le long regne de Charlemagne; 4, 
d'autre part, la population militaire, tant celie 
des homilies libres que cel le des Leudes, s'epuisa 

   
  



DES FRANcAIS. 	 7 
pendant les guerres etrangeres , et pendant les 
guerres civiles des regnes-de son fils et de seg.! 

	

petits-fits. La classe intermediaire disparut pres- 	- 
que absolument au temps.  de Charles-le-Chauvet. 
On ne trouvoit plus dans les provinces eine de 
seigneurs et des esclaves, et les premier's.se pro-
posant d'accumuler des richesses , plutot que 
d'augmenter leurs pouvoirs , demandoient et* 
retour pour les terres inises en culture, des pro 
duits agrieeles ou de l'argent , non des services 
militaires. Comme les soldatsnessurleurs terred;  

• ne combattotent plus pour eux, it low cony& 
noit d'en dirninuer pltat que d'en auginentet 
le nombre ; de IA la foiblesse de l'empire'vis-A4 
vis des Nortnands, et l'impossibilite de la de— 
fense publique a t-es la cessation des 	uerra 
privee 

C'est a =r ,...-, enen a c 	oca e et es moyerth 
(le resistance inilitair, des seigneurs 'qu'ort vit 
mitre le rouveau,Nstente feudal, et avec lui 
cornmeneer,_;ot ritsst i esprit belliqueux de la! 

• 4 
nation, le 	ntOteut deitberte , tout au tnoin$ 
dans u ne ( ..!ase Ales 	ii.alaitans , la distinction et 
la multipli. I lion: r Tide de l'ordre equestre, les 
nrogres ettlin f.l 	t' ,  pop 11,,!_iott u n i verse' ;e. Nous 

,-, ;.n1 	p..':ceclettitnettl. iiitlique 	les commence— 
., de , ette revolu lion lieu reuse ; nous l'a vons 

A l'abandon oil I otrisde-Berne fut forc 
r Umber l'edit de Pistes qui, en 864, 

   
  



8 	 1LESTOIRE 

interdisoit encore d'elever aucune fortification 
sans le consentement royal. 

Sous la premiere race , 'les seigneurs avoient 
rarement fortifie leurs châteaux ou demande la 
permission de le faire, parce que les peuples 
germaniques conservoient encore leur haino 
pour les enceintes de murailles et leur mepris 
pour ceux qui faisoient usage de quelque avan- • 
tage dans le combat. Ces permissions avoient 
rarement ete accordees sous la seconde race, 
aussi long4emps que les ernpereurs possederent 
assez d'autorite pour les refuser itieur noblesse 
dent ils se defioient. Lorsque Louis-le-Begue, 
aussi, oible do sante et d'esprit que denue de 
credit, ne put :plus resister aux usurpations 
des Brands, des mains desquels it recut comme 
par grace la couronne de son per.e , "tout fut 
change dans les moeurs , les opinions, le sys- 
Otne militaire de l'etat ; les riches proprietai-
res, en se fortifiant chez. en. -, songerent d'abord 
a leur securite, bientOt a leur !brce-; l'am bition 
prit dans leur coeur la place do la cupidite , la 
possession de vaster canipagne. que jusqu'alors 
ils avoient considerees sous le seul rapport do 
leurs revenus, devint un moyen d'augnienter 
infiniment leur puissance; ils recommencerent 
a distribuer lours terres en lots nombreux, sous 
1.a condition du service militaire. La permission- 
4,p 4., 	fortifier qu'ils avoient tout recemment 

   
  



DES FRANCAIS. 	 9 
arrachee au nionarque , ils l'accorderent a leur 
tour a leurs vassaux, et les chateaux s'eleverent 
par milliers autoUr de la forteresse du comic 
ou du chef 'Wane province. Les families de 
I'ordre equestre se multiplierent avec une rapi-
dite qui tient presque du prodige;, la noblesse 
naquit en quelque sorte tout a la fois du milieu 
du neuvieme au milieu du dixieine siecle, et 
la fable de Deucalion et Pyrrha sembla pour la 
seconde ibis recevoir une explication allegori-
que; la. France, en autorisant Vedification des 
forteresses, sema des pierces sur ses jacheres, 
et - it en sortit des hommes armies. 

Le droit rendu a tous les sujets de retinpire 
de pourvoir par eux-metres a leur propre de- 
fense, q . 	' 	- monarques avoient si negligee, 
n'eut don 	seuiemen t pour resultat d 'antler 
et de ren ,•,,-;,. impossible les effroyables devas- 
tations de likormancis , des Hongrois et des Sar- ..., 
mins; it . lremele caractere national, il ren. 
dit le sent ocri-Ae Pindependance a quiconque 
avoit les 	.t.i:/7413 de se defendre chez soi; it 
inspira u t • 	nc'uvelle bravoure a ceux que l'es,  

..,, •.ge 	a,  :sit.,:.iviiis , 	el: qui 	retrouvo.ient 	la 
[e dal: ,  k.iirs.arnics; it leur fit Comprendre 
lignite, si ce n'est d'hommes, du moins de 

, ..aliers ; .il fit renaitre en eux une salutaire 
.i. de d'eux-menses, et it les au torisa a exiger 

:ti 	Bards mutuels de ceux de qui its tenoient 

   
  



10 	 , 	IIISTOIRE 

des terres , comme de ceux a qui its en conce-
cloient. II introduisit enfin dans les mceurs na-
tionales un respect pour requite dans l'inegalite 
meme, qui fut la base du systenie feodal. 

II est digrie de remarque, que dans les si . s 
barbares on-perfectionne biendavantage l'a1 e 
se defendre, et dans les siecles civilises celui 
cI'attaquer : dans les premiers, ceux qui cher-
chent it conserver leur rnaison, leur personne , 
leur sae, suet plus forts que ceux qui veulent 
les detruire ; dans les seconds, aucun tnoyen 
conservateur .n'est -egal aux pouvoirs destruc-
teurs que les progres des sciences ont tins entre 
les.maths des hornmes. Tous les moyens d'atta- 
Tie soul devenus'aujourd'hui disproportionnes 
avec les rnoyens de se garantir : aucune armure 
nerbet a l'abri de la bal le, aucun château ne:pent 
resister air premier coup de canon, aucune place 
forte, rneme entouree d'ou vrages qui depassent 
en.etendue et en solidite iliers les ma/rumens 
de l'antiquite que nous admirons le plus, ne 
pent soutenir un siege de six mois. Dans les 
temps barbares, an contraire, qi:and on tie fait 
que cowmen, er a appliquer les arts aux usages 
de l'homme, les villes qui s'eribourent d'une 
enceinte .sont bieniOt en etat de defier les in-
vasions les plus form idabl es ; bien telt la deineure 
de Or ague homme riche pent de merne etre rinse 
4 l'abri des imultes de ses ennemis; les fortes 

   
  



DES FRANcAIS. 	 II 

murailles de la tour isolee oil it se refugie , /ui 
permettent de braver, avec un.petit nombre de 
domestiques, toutes les violences de la multi-
tud ; l'industrie, des qu'il a de quoi la payer, 
t 	.11e enfin a mettre sa personne, tame en 
rase campagne, h l'abri de tout danger; et sa 
cuirasse devient une fortification mobile sous la 
garantie de laquelle it demeure invulnerable au 
milieu dune populace qu'il meprise. 

Ce qui crea la fierte de la noblesse , au mo-
ment oil cet ordre, se repandant sur les cam-
pagnes et les couvrant de ses ch5teaux, sembla 
sortir de terre ; ce qui lui communique une 
bravoure nouvelle, bravoure qui un siale au- 
paravant ser . :.2 : 	,::!-inie dans toute la nation , 
c'est que le 	. .1-)c tot 	re?!lement tout a coup 
mis ii. l'abil ,..-s fiwlgoc ,  . et que sa vie acquit 
des garantie:; ;oe 44; i .-,ste des hommes ne par- 
tageoit poit , t. ::Iv,.' 	Itai, "Toils 	les habitans 	des 
Gau les , du, 4. -rnp.5,12 Chades-le-Chauve , etoient 
egalement weesildbit.,-i:A 17, peur, et lorsque cette 
passion 	1-,, , itt':i.se a ,:;Lt:. Mane fois ressentie 	dans 
le danger v,;,-,1 	eil,-; se .reprdduit a la seale ap- 
parence d'oi. J;, ; ,-T,--t' qui n'existe plus. Lorsque 
au contraireilornme a acquis de la confiance 
dans ses forces et dans ses moyens, lorsqu'il a 
reconnu qu'il est superieur aux dangers vulgai-
res, it s'accoutume bien vile a compter 'sur sa 
fortune aussi-bien que sur sa yaleur, it conserve 

   
  



12 	HISTO1RE 

an milieu du peril toute sa presence d'esprit , 
et elle lui donne une superiorite nouvelle sur 
ceux que la crainte deconcerte; la peur qu'il n'a 
point eu occasion de connoitre , la, oil tout autre 
auroit ete effraye, tanclis clue lui-meme n 
roil auctin danger , ne l'approche pas davan age 
clans les dangers reels auxquels it s'expose , et 
nile premiere habitude de securite devient la 
base de son courage. 

Teile fut l'education que regurent tons ces 
hommes d'armes qui, du neuvieme au dixieme 
siecle, regurent en fief tant de parcelles du 
domaine des comtes, sous l'obligation de les 
servir A. la guerre, et qui commencerent chacun 
leur etablissement dans la campagne , par la 
construction d'unc petite forteresse, ne fiit-elle 
composee que d'inie seule . tour. La confiance 
de chaque gentilhomme dans la force de sa 
demeure,, dans la bonte superieure de son che-
val , de son epee, de son a”mure defensive, 
develoPpoit en lui une valeut qu'on n'avoit 
point apergue taut qu'il n'avoit euaucunmoyen 
de resistance. La vie d'un noble ,Aoit tenement 
plus difficile a ravir que celle .1.'un plebeien , \‘ qu'il s'accoutuma et que chacun s'accoutuma 
comme lui a l'estimer infiniment davantage. 
Lors merne que cent bras se levoient contre lui, 
it etoit assure qu'aucun ne pouvoit l'atteia-Are; 
it ne lui restoit plus qu'a faire en sorte que sys 

   
  



DES FRANcAIS. 	 15 
moyens de nuire fussent egaux a ses moyens 
de se defendre, et que son bras seal flit plus 
redoutable que les cent dont it bravoit déjà les 
coups. Dans ce but, it se. fortifia par un con-
stalit exercice, et pair la dexterite qu'il acquit 
dans tous les travaux chevaleresquts : sa vie 
entiere fut consacree au manientent des armes 
et a l'education de son destrier; et si des fors 
l'ignorance fit des progresparmi la noblesse, en 
depit du developpement des esprits et de l'adou-
cissement des mceurs nationales, c'est que le 
gentilhomme n'avoit revilement plus le temps 
de faire autre chose que de se pre-parer 
battre. 	 .  

II se trouva alors dans la societe une classe 
alommes a elle seule plus fbrte que tout le reste 
de la mi.i iGn : troy e l'.S;3e i 4'41omrnes presque in-
vulneral,les dans les combats, oil ils frappoient 
sans pouvoir etre :frappes L leur tour ; une 
classe d '14orimes (i_aoctirie autorite et aucune 
justice i., ' 	, --)uvoit atteindre, puisqu'ils etoient 
en possssiou de; chateaux. forts clue la puis-
sance. des souilerains, ni le talent des inge-
nieurs de ce sitecle ne pouvoient ouvrir. Cette" 
_classe, stiperieure a toile s les autres en force de 
col ps et en dexterite dans l'exercice des armes, 
l'etnit encore, par une consequence necessaire, 
el 	rte et en estitne de soi- mettle ; en goat 
pou.;.-  la libcrte, resultat de ses habitudes d'in- 

   
  



F4 	 HIST-DIRE 

dependance"; en point d'honneur, qu'elle devoit 
au sentiment metre de sa superiorite; en fran-
chise, car la fraude est la consequence de la 
foiblesse, et a la suite de ces premieres vertus, 
plusieurs autres - ne tard4rent pas a renaitre 
aussi en ehle. 

Les gentilshomrnes , les chevaliers, qui se 
sentoient libres, et qui vouloient le demeurer, 
reconnurent cependant le besoin de quelque 
ordre politique , de quelque garantie sociale. 
Its avoient en quelque sorte aneanti le pouvoir 
monarchique; ils y substituerent une organi-
sation a peu pres republicaine, une organisation 
resultgnt de contrats volontaires, de promesses 
donnees et revues, et d'engagemens reciproques. 
Les mernes causes agissoient en meme temps 
dans taus les pays qui avoient ete souniis an 
sceptre de Charlemagne; savoir : la France; la 
Germaine, Mahe et l'Espagne s6ptentrionale. 
Mais 	quelques 	circonstanees 	les 	modifioient 
dans chaque contree; en FrAce surtout, ou 
la nation qui se d-onnoit des lois nouvelles ne 
s'assembloit point, ne reconnoksoit ancune VO-
lonte commune, aucun pacte qui pat her la 
minorite par l'acte de la majorive, le nouveau 
contrat social fat le resultat d'engagemens in— 
d ividuels , 	suCcessifs , 	reciproq n es , et - qu'on 
chercha seulement a rendre a pea pres sembla; 
bles les' uns aux autres. Les lois portees dans 
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l'empire, at les dietes -continuoient h s'assem-
bier, furent revues de confiance dans les Gaules 
qui n'etoient point sotimises a ces dietes, et qui 
n'avoient point de representation en propre; 
ainsi le systeme qui, n'eioit encore ecrit nulle 
part, recut une execution reguliere par l'assen-
tirnent universe]. 

Pendant les derniers regnes de la seconde 
race, les rois residant a Laon eta Reims, et 
n'ayant conserve sn'un tres-petit nombr,e de 
domaines dans le voisinage de l'Oise, cherche-
rent biers a les infeoder aux niemes conditions 
que les grands seigneurs; nuns leurs vassaux 
immediats etoient en si petit nornbre,\ qu'ils 
ne suffisoient point pour constituer une armee, 
et que chaque effort de Louis IV, de 'Lothaire 
et de Louis V, pour se faire des creatures, 
n'avoit d'autre resultat que d'appauvrir tlavan-
tage encore le monarcine. Le nonibre dcs grands 
barons qui s'etoierd partage le terriloire de la 
France, et qui, de reconnoissant d'autre supe.-.  
rieur que le roi, etoient regacdes alors comme 
vassaux immediats de la couronne , n'etoit pro-
bablement point limite; it auroit ete tres-diffi-
cile de tracer 'tine ligne pour les separer de 
ceux qui les suivoicnt en importance : -ce fut 
au bout de plusieurs generations seulement 
qu'on pretendit qu'ils n'avoient qu'au nombre 
de sept, et qu'on voulut voir en eux les au teurs 
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des pairs la'iques du "royaume. Sept grands 
princes qui avoient affermi leur autorite here-
ditaire sur de wastes provinces, pendant la de-
cadencede la second e race, survecurent en effet 
h sa chute. C'etoit le comte de Flandre , alors 
Arnoul I“965-989), qui, pour une partie de 
ses etats, relevoit d'Othon III et de la couronne 
de Germanic, tandis que l'autre etoit supposee 
faire partie de la France; le comic de Verman-
dois., alors Heribert III (968-993), dont les 
possessions disseminees a Saint-Quentin, it 
Perorme, h Troyes et h Meaux, n'au.roient point 
suffi pour le ranger au nombre des grands vas- 
saux , st 	on n avoit pas eu egard it la puissance 
des comtes de Champagne qui lui succederent; 
le comte' de Paris et d'Orleans, alors Hugues 
Capet , qui etoit reconnu pour seigneur dans 
toute l'Ile de France, dont it enrichit le domains 
de la couronne quand it Cut ..fait; roi ; le due tie 
Bourgogne Henri, here de fugues Capet; le duc 
tle Normandie, alors Richard-ans-Peur, petit-
his de Rollon ; leodue d'Aquitaine, Guillaume 
.Fier-h-Bras , qui etoit en meme temps comte 
de Poitiers; et le collate on due de Toulouse, 
Gu il lau me Taillefer III. Le comte-de Paris lyauL 
etc reuni• it la couronne par Hugues Capq , on 
supposa que les six autres,jusqu'alors les cgaux 
de Hugues, et qui ]'avoient reconnu pour leuf 
chef, avoient transmis it leurs descend 	:ts six 

   
  



. 	DES FRAlicAIS. 	 17 

pairies laiques, auxquelles on joignit dans.  la 
suite six pairies ecclesiastiques. Mais rien ne fait 
foi de la preeminence, au dixieme siecle, de 
ces seigneurs sur toes les autres. II y avoit a la 
meme epoque un duc de Bretagne, qu'on NO11-
lut plus tard considerer corium terlant ce puis- 
sant duche en fief des Normands, et en arriere-. 
fief de la couronne, mais qui n'avoit jamais 
reconnu une telle infeodation; des corn tes d'An-
jou , du Maine, de levers, d'Auvergne,'d'An-
goulerne, de la Marche, de Perigord, de Rout er-
gue, de Carcassonne, qui ne le cedoient point 
en puissance a ceux Von a regarcles vcomme 
les pairs d'Hugues Capet. Au pied des Pyr&-
nees, les dues de Gascogrie, les comtes de Beam, 
de Foix , de Corninges , ignoroient 	presque 
l'existence des rois de 	France ; 	an— dela. du. 
Rhone, les comtes et les marquis de Provence; 
au-dela de la SaOtte, les comtes de Bourgogne, 
relevoient du r4.unte (['Arles et de Bourgo-
gne;  tout le pays entre la Meuse et le Rhin , 
tout comme le com le de Natnur et le duche de 
Brabant, h la gauche de la Meuse, televoit.de 
l'enipire. 	.) 

Pendant pi esq ue toute la duree de la seconde 
i-  ; acs, , 	ces 	grants 	seigneurs 	avoient 	travaille 

nstamment h rompre les liens qui les atta— 
,}lent a la couronne. Its se inettoient en pos-

session de leurs gouvernemens par droit here,  
'L OMB IV.  

• 
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ditaire , le plus souvent sans consulter le roi ; - 
sans lui faire serment de fidelite, sans lui payer 
aucune redevance, et sans lui fournir aucune 
troupe; tout au plus mettoient-ils son nom en 
tete de leurs actes, pour montrer qu'ilS ne rele-
voient pas de l'empereur.'Mais ces memes hom-
ilies qui cherchoient a s'affranchir du pouvoir 
royal, s'efforeoient au contrail+ de resserrer le 
lien feodal qui les unissoit a leurs propres vas-
saux .(i). Its avoient partage leurs comtes ou 
duches en grandes divisions , qui prenoient le 
nom de comtes particuliers. on de vicomtes. 
lls les distribuerent ordinairernent entre leurs 
enfans; car depuis que le credit et la puissance 
etoient attaches aux families nombreuses, on 
voYoit chaque pere elever un grand nombre 
d'enfans , chaque fils se marier a son tour, et 
chaque male avoir une part a Pheritage. Seu-
lemen t pour conserver l'union des families , 
tous les fils cadets tenolent 4tur portion de l'he-
ritage paternel , a foi et hom nkage de leur &ere 
aine. Ceux-ci, a leur tour, distribuoient des ba—
ronnies , lit les barons , de,s fiefs de haubert a 
leurs fils cadets, et aux hommes d'arines qui so 
devouoient a leur fortune. Le dieine contrat se 
repetoit jusqu'aux plus bas degres de l'echelle 
feodale , jusqu'aux chevaliers qui, n'ayant plus 

(I) Mably, Observations sur l' Histoire de France, Liv. III,` 
chap. 1 1 , p. 156 et suiv. 
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rien a partager, vivoient en connnun dans un 
lieu fort, quelquefois dans une ruine antique 
dont Ils avoient fait leer citadelle, cornme les 
chevaliers.  des Arenes de Nismes, dont it est 
souvent fait mention dans l'histoire de Lan- 
guedoc. (1) 	' 

C0111111e le lien feodal se retrouvoit dans tous 
les partages entre des freres , it en resulta une 
opinion universellement revue, qu'en rendant 
foi ethommage , loin de se degrader, on caisoit 
en quelque sorte preftv`e de noblesse, et que 
l'obligation de servir que fon`contractoit ainsi, 
s'accordoit avec l'egalite d'origine. Toutes .les 
obligations, en effet , auxqu elks le centrat d'in-
feodation sournettoit le vassal envers son sei-
gneur , correspondoient a des deyoirs de pro-
tection qu'il imposoit au seigneur a l'egard de 
son vassal. Si ces obligations etoient violees de 
part ou d'autre, le vassal perdoit sa terre , ou 
le seigneur'perdoit le droit de seigneurie qu'il 
exercoit sur elle (2). Ces devoirs nouveaux, 
cette subordination nouvelle, reposoient , non 
sur une force sociale, dont on avoit reconnu 

(i) Voyez le seri-Dent des chevaliers des Arenes de Nismes ,, 
au vicomte Bernar4 Atton, vers l'an Itoo.— Preuves a I'Hist. 
du Languedoc, T. II, n° 328, p. 353. 

(2) Voyez clans rexcellent livre de Hallam ,• l'Europe au 
;noyeu age, le chap. i i , et .particuliererient page 202. 
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Pirnpuissance, mars' sur la fbi du serment : on 
les comprit sous le norn de foi et honimage; et 
comme la foi deVoit. etre desormais la garantie 
de la societe, le respect pour une parOle donnee 
on 	la loyaute devint la vertu fondarnentale 
de la genaation - nouvelle, celle a laquelle on 
ne put manquer. , sur laquelle menie on ne put 
souffrir un doute sans deshonneur. 

L'engagement du vassal envers son seigneur 
etoit contracts par la triple ceremonie d'hoin-
macre 5  de foi et d'investiture. L'homrnage etoit b 
la declaration solennelle 	du 	vassal, 	comme 
guerrierv. et sue son honneur, qu'il vouloit etre 
l'homme de son seigneur. II le rendoit toujours 
en personne, et a sa personne seule. II se met-
toit a gerk6ux, les deux mains entre celles de 
son seigneur, la tete cl ue, sans bandrier et sans 
eperon , et it promettoil. ainsi 'd'employer ses 
Mains et ses arines , aussit6t,que le seigneuelui 
en rendroit Pu sage , aussi-bien fine son honneur 
et,  sa vie , loyalement , au service de celoi qui 
lui concedoit la terre 	pour indocile il faisoit 
hommage. Le memo engageinent c'q.dit repete 
par ,serinent avec des ceremonjes religieuses , 
pour tier la conscience, corinnerhommage lioit 
l'honneur; c'etoit la :Ai: Le seigneur, en retour, 
livroit ensuite it son Vassal la terre qu'il lni in-
feodoit, soil en le concluisant sur le§ lieux , soil 
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en lui preseicitant quelque produit symbolique 
de cette terre, que l'usageavoit fixe dans chaque 
seigneurie ; c'etoi t l'investitthoe. (•t) 

La noblesse trouva de si grands avantages au 
eon trat feodal, et a la double garantie' que lui 
donnerenUle point d'honneur et la religion, 
qu'il devint bientot universel. En premier lieu , 
Presque tour les hommes libres qui avoient 
conserve des proprietes allodiales , se trouvant 
isoles au milieu d'ennemis ou de voisins qui. 
ne reconnoissoient de droit que la force, et se 
sen tant trop foibles pour se defend re, entrerelat 
dans le systeme , en faisant a quelque voisin 
riche et puissant , 	dont ils jugeoient la pro-
tection avantageuse, ce qu'on nommoit ()Na-
tion de fief; c'est-a-dire , que le proprietaire 
allodial abandOnnoit a up seigneur sa propriete, 
pour la recevoir ensuite de lui sous foi et horn-
maor:9e ,   avec engagement de services militaires 
d'u no part , de protection de I'autre. 

Ensuite, les alliances que des voisins contrac-
toient librement pour leur defense mutuelle , 
revetirent presqUe toujours Vapparence d'une 
sorirnission feollale : Vane des - parties contrac-
tantes donnoi't ii,l'autre un chateau on quelque 
portion de terre, sous condition de foi et d'horp 

(I) Voyez Ducange , Giossarium, voc. lionzinium, fidelitas, 
investitura. 
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inage; et par cette infeodation , non-senlement 
ils eroient obliges a se delendre inuttiellemeut .. 

, mais encore leur engagemerit etoit mis sous la 
sanction de l'honneur et cle la religion; it etoit 
reconnu de tons, et les clevoirs qu'il imposoit 
etoient conCilies- par la loi generale , avec les ...__. 
au tires devoirs que les memes parties contrac-
tan les pouvoient avoir anterieurement con— 
tractes a regard. d'autres seigneurs. 	Ces 	in - 
leoclations pour cause dalliance contribuerent 
fort it:ex/trete/lir un sentiment d'egalite enire 
thus les posseSseurs d'un fief noble , it quelque 
eloignement qu'ils fussent du seigneur 	srize-.  
rain. (t). 	En effet, aucun. grand seigneur ne 
repugnoit it recevoir d'un prince moms puis-
sant quo lui un fief it sa convenance , et i dui 
rendre foi et born mage pour ce fief. Entre d cui 
chevaliers, run se trouvoit souvent seigneur 
de l'autre dans une terre, et son vassal clans 
l'autre. 	Souvent le comte , apres avoir recu 
l'hommage du viconite pour sa vicomte , lui 
faisoit horninage la son tone pour quelque ba-
ronnie qu'il recevoit de 'Ili, &qui faisoit pantie 
de cette nieme vicomte. Les rois eux-memes 
ne dedaignerent pas de tenir a leur tour des 
torres clans la mouvance de: lours sujets , et 

(,) Li sires, dii Beattmatzoir, doit autant foi et loiate a son 
home, comme li home #eta son seigneur, 
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l'oriflamme ,. devenue l'enseigne des" rois de 
France, n'etoit que la_banniere d'une,baronnie 
pour laquelle ces rois etoient vassaux de l'ab-
baye de Saint-Denis. ( 1 ) 

Les rois , en effet , 	rentrerent bientot dans 
le systeme feudal „dont on avoit commence par 
les ecarter. Leur couronne ne fut plus. regareje 
que com me un grand fief, duquel tous les attires 
fiefs relevoient ; l'obeissance qui leur etoitAlue 
par les sujets ne cut plus que la co-riseqbeiroe 
de la foi et de flionimage de leurs vassaux: 
L'importanee 'et la solennite`qu'on attaclioi't 
cette premiere 	relation Sembloient se.rviy de 
garantie a ,l'observation de tons les autres 'de. 
voirs feodaux. Les grands vassaux se sotimi rent 
done, avec tine sorte d'empressement ,, it downer 
int roi ces' marques d'obeissance qu'ils fece-
voien,t a leur tour de leurs in ferieurs , et qu'ils 
avoient long-temps neglige de rendre: De leur 
cote, les rois Parurent preferer l'obeissance feo-
dale a l'ancienne clependancedes_snjets de la 

* couronne ; de part et d'aiitre on travailla a don-
ner a cette innovation toutes les apparences d'un 
ancien usage ; et. lorsqu'il fat Bien etabli dans 
'C.° anion .d.e anis que les grands vassaux etoient, 
,. l'egard de la couronne, dans le metne rap- 

Sugerius de rebus in administrntione.sua gestis , T. IV. 
' Duchesne. Script. Franc. T. IV; p. 333. —Historiens 

i • ance, T. XII, p. 50. Note. 
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port que les inoindres vassaux A l'egard de leurs 
seigneurs, les rois firent valoir • tout a coup des 
prerogatives dont on n'avoit d'abord point ten li 
compte ; ds demanderent des services 	inili-; 
taires , nue deference a leurs ordres , tine sou-
mission A teurs cours de justice , que les an- 
atres de ces metes comtes et dues , 	leurs 
Brands vassaux , 	n'avoient jamais rendue a 
lours anc6tres. C'est ainsi que Louis VII, Phi-
lippe,Auguste et Louis VIII, en adoptant le 
sysieme feodal , le maitriserent , 	et qu'ils re- 
.k?verent l'autoriii. royale 	a Faide des lois de 
cette7m6me republique federative qui senibloit 
l'avoir detruite. (1)  

L'essence -du lien feodal eloit le' service mi- 
litaire ; 	]e vassal s'engageoit pour la defense 
de son seigneur, envers et contre tons, a rendire 
ce service-, soit .scul , 	soil avec 	tut 	Hombre 
plus on moins grand de chevaliers et de sui-
vans d'armes , selon la dignite de son fief; ce 
service devoit durer pendant nu nombre de 
jours determine , qui rarement passoit qua- . 
ratite; it etoit souvent beaucoup moindre , sur- 
tout s'il y avail eu oblation de fietS ; car alors 
la favenr revue du seigneur etoit,  pins simulee 
que reelle. Ce fut seulement plus tard ,--- et dans 
la decadence du systeme, que le vassal, en ren- 

0) .Mably, Observations sur ]'Kist. de France; Liv. III, 
chap. IT, p. 162.  
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dant homrnage , se reserva de ne faire la guerre 
ni contre le roi , ni contre l'Eglise , ni contre 
tel autre seigneu.r qu'il designoit ; d'autre part, 
le seigneur s'engageoit a une proteetion•si en-
tiere de' son vassal , qu'il s'obligeoit a 14 resti- 
tution integrale s'il etoit evince .de 	son 	fief. 
A ces engagemens, qui formoient ]'essence du 
contrat feocla,l, s'en joignoient d'olitres dont  
nature sembloit pluS chevaleresqn 
]'observation etoit de meme conftee... 
tie du point d'honneur. 	Ainsi , le, 
ten] , si son seigneur perdoit son '..: 	cva 
hataille, de lui dormer le sien en e'i.J1-.  
devoit le couvrir de son corps (Tillu !c 
se livrer pour lui en prison on en otage , gar--
der ses secrets, lui reveler les machinations de 
ses ern-tern-is , defendre enfin son honneur et 
celni de tons lesmernbres de sa famille. 	Le 
vassal qui seduisoit on tentoit de seduire la 
femme, la fille on la soeur de son seigneur , 
tant comme elle est damoiselle en son hos-
tel (i) , commettoit troilism] et perdoit sa terrc. 
Le seigneur qui corrompoit de meme la femme 
on la flue de son vassal, confiees a sa garde, 
perdoit sa seigneurie. 

(a) Assises de Jerusalem,. chap. 265. — Libri 	reudoi.un: , 
Liv. I, T. V.; Liv. II, T. XXIV. — Etablissemens 'de Saint- 
Louis, .6. 5i et 52. — Histoire de Saint-Louis , Dufresne 
Dueaege. Fo1. 1668. 	 , 
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Mais le service judiciaire fut attache d'une 
maniere tout aussi intime que le service. mili-
taire a la feodalite. Ce systeme avoit ete fontle 
a la chute de tout au tre ord re social , lorsque au-
cune justice ne pouvoit plus se faire respecter, 
et qu'aucuhe loi n'obtenoit obelssance. 11 avoit 
done ete necessaire de rernplacer de quelque 
maniere les anciens plaeita minara , oil les peo-
ples germaniques rendoient la justice, et qui 
se irouvoient abandonnes, depuis que les CI-
toyens libres n'y obteno-  ient plus de protection, 
que le comte n'y etoit plus le representant du 
monarque, surtout - depuis que -les jugemens 

-etoient Presque impossibles a executer. Au lieu 
de ces anciens plaids, les seigneurs assemble-
rent des cours dans leurs chateaux, ils les com-
poserent de leurs vassaux, qui s'etoient engages 
par la tenure feodale it servir it la cour et au 
camp , - cornme juges et comme soldats. Par'imi- 
tation ou pay habitude, ils transporterent dans _ 
ces cours feoclales plusieurs regles'et .plusieurs 
usages des anciens - tribunaux populaires; ils 
conserverent des anciennes lois tout ee qui n'a-
voit pas ete module par la coutume; les vassaux 
se jugerent entr'eux conune atitrefois les ci- 
toyens , 	sous la presidence du seigneur qui 
faisoit les fonctions de l'ancien comic, et qui 
souvent en gardoit le titre: Le nouveau gentil-
born me , corn me .an para van t . l'hornme litre, 
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n'etoit soumis a aucune autre juridiction qu'a 
Celle de ses pairs. Quant aux moyens de distin-
guer le droit ou l'innocence, les quatre ou cinq 
siecles qui s'etoient ecoules n'avoient encore ap-
porte aucune lumiere. On' n'en connoissoit que 
trois, du moins des que le cas presentoit quelque  i 
difficulte : les conjurateurs, ou le serment prete  I 
par un certain nombre d'atnis clu prevenu ou 
du defendeur ; les epreuves de Dieu, au moyen  . 
du fer chaud, de l'eau chaude ou froide , 'etc. 
et le couthaljudiciaire. Lors de la decade 
la bravoure nationale, sous les Carlovin 
les sermons et les epreuves recommandes p 
les prtres obtinrent l'avantage : Louis-le-De—
bonnaire s'attribua merne le merite d'avoir aboli 
le combat judiciaire. Lorsque la France, as con- 
traire, recommenca h se couvrir de guerriers et., 
de de chateaux forts, les chevaliers se recrierent 
sur ce que les parjures et les fraudes pieuses des ••.,; 
gens d'eglise a volent corrornpu toute , justice ;,i 
ils retablirent le combat judiciaire, ils en re,-, 1 
glerent les conditions et les formes, et lcur ju-
risprudence se red uisit presque h organiser cet ' 
empire de la force que lour ilerte vouloit scut 
admettre.- (1) ' 

	

Dans les ordres surTerieurs de la soei 	les iri- 

	

bunaux ont rarement occasiond'intery 	r pour 
(z)Mably, Observations sur l'Ilist. de France, Liv. III, 

chap. 3, pg. tri(i et suir, 
4111 
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la repreSsiOn des crimes : aujotird'hui meme , 
et avec le changement de nos lucent's, rout re y 
est plutOt maintenu par le point d'honneur,  , 
l'appreheusion des duels, et cette espece de po-
lice dont la societe est en possession, que par ran- 
'Write d esj Ciges.La solen nite d ut combat j u d iciaire, 
la publicite de toute la procedure, et Fa ppu i des 
ldecs religienses suffisoient de !Dente autrefois , 
entre gentilshOmmes , a reprinter le crime et la 
violence; en :torte qua, meme dans ce systerne 
barbare , its tie triomphoicnt pas beaucoup plus 
Iu'aujourd'hui. Mais toute la partie inferieure 
de la societe , dans les villes comme dans les 
campagnes, etoit demeuree en dehors du sys—
teme feodal. L'esclavage avoit precede retablis-
sem en t de cesysteme; it etoit presque universe! 
dans reapire de Charlemagne ; it retoit encore 
an moment du par tage des fiefs : tous les paysans, 
et .presque tous les citadins appartenoient ou 
par conquete ou par usurpation a quelque sei-
gneur; its etoient concedes avec la terre qu'ils 
devoient faire valoir,  , et it fall ut du temps avant 
que cette Eberle feodale qui regnoit parmi leurs 
mai tres descendit jusqu'a eux. ces malheureux 
n'obtenoient point la protection , et n'eprou-
voiootopsint les caprices de la j urisprudence bar- 
13arg4Aitevaliers. Pour les serfs et les vilhins, la 
volontearbitraire du seigneur rem plaeolt le plus 
sou vent tortes les formes de la justice; des exe- 
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Cu tions sommaires suivoient de pres les offenses. 
La loi adinettoit , it est vrai, le combat pour les 
roturiers, avec des armes, ignobles; mais on n'y 
avoit guere recours que pour le divertissement 
des seigneurs et des nobles-  dames des châteaux, 
afin de leur procurer un passe-temps. selon leur • 
goat. On comptoit peu arriver ainsi a la verite,  
car on n'attendoit pas un miracle de la Divinite 
pour empeeher qu'un sang ignoble ne fin; verge.. 
On racontoit , it est. vrai , que dans quelquos oc-  - 
casions Mares l'innocence d'un viiain avoit 
triomphe par le combat; mais alorS ii se irOu-.. 4! 
voit toujours que quelque gentille dame ou de-
moiselle, que quelque vieillard on quelefue en-
fant de sang illustre, a uroit perdu ses droits sans 
le miracle par lequel Dieu etoit venu au secours 
d'un roturier. Ainsi les cours de justice feodale 
pour les gentilshommes, et la juridiction som-
maire des seigneurs qui infligeojent a. leurs serfs 
des punitions arbitraires, suffisoient a main-
tenir quelque espece de seenrite dans la so-
ciete, parce que si l'ordre social punissoit peu 
de crimes, it en creoit aussi fort pen. Lorsqu'on 
a retranche tous les genres de fraude, con tre le 
revenu public.,' tous les genres de fraude desti-
nes a abuser de la loi , toils les ,genres de resis-
tance it l'autorite on de conspiration contre elle, 
et lorsqu'on ne compte pour rien la. juste ,,ga-
rantie due aux derrieres claseS, on est etonne 
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de voir conibien est diminuee la liste des (Mils 
qui restent h punir,  ; et on commence a accor-
der moins d'estinie a toute cette organisation 
judiciaire qu'on suppose etre aujourd'hui la 
premiere base de la- societe. Dans les siecles 
feodaux la loi sembloit faite par les hommes 
forts et, pour les honmies forts, et elle se soucioit 
fort peu des foibles. Elle avoit bier reserve l'u-
sage des champions polar les &mines, les pretres, 
les vieillards; mais elle parcissoit en meme temps • 
les vouloirdecourager de recou ri r h une decision 
iondee sur la seule force; elle condamnoit leur 
champion s'i/ etoit vaincu a perdre le poing , et 
certes, i1 est difficile de comprendre comment on 
auroit trouve des hommes disposes a soutenir 
une cause etrangere en leur faisant courir un 
semblable risque. La plupart des causes judiciai-
res portees devant les tribunaux feodaux, de7  
voient avoir pour objet la propriete d'un fief, et 
it seinble que ceux qui administuoient la loi, et 
qui commencoient a ne plus guere compter sur 
l'intervention de la Divinite dans-les combats, 
avoient eu beaueoup plus en vue de fair.e servir 
le fief par le plus brave soldat, quo de garantir 
sue lui le droit du foible.. 	' . 	. 

Quelque sacre que part 6 tre le lien foodal , 
it n'etoit pas indissoluble; 	l'esprit de liberte 
qui,etoit ne avec l'independance- de.la noblesse 
chatelaine, l'esprit d'egalite 'qui resultoit 	du 
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principe que tout franc-fief n'etoit donne qu'h 
des gentilshommes , vu qu'il anoblissoit son pro. 
prietaire, n'auroient pa s'accommoder d'un 
soumission sans terme , a celui qui rendoit 
son autorite. insupportable , quoiqu'il n'ea 
pas precisement enfreint lc contrat' feodal. II. 
fut done reconnu que le vassal auroit toujours 

	

le droit d' abjurer son hommage , en rendant au. 	1 

	

seigneur le fief qu'il avoit recu de Lui : d'apres 	. 
cette formalite solennelle qui abolissoit le.ser- R 
went, et cette restitution qui clegageoit le vassal  :. 

-1e la reconnoissance, it pouvoit faire la guerrck...1 
a son seigneur pour obtenir la reparation de  1 
l'injustice dont it se plaignoit. (1) 	' 	' 

Tel se trouvoit a la fin du dixieme siecle 1c 
systeme feodal auquel la France, la Germanie, 	. 
l'Italie , le nord de l'Espagne, etoient sournis, 
et qui fut ensuite transport& tout h la fois en 
Angleterre par la conquete des Normands. Des. 
souvenirs odieux s'attachent a son nom seul , 
parce que ce non] rappelle l'esclavage universel 
qui existoita van t lui, et qu'il parut maintenir,  , 
parce qu,'il rappelle encore lets prerogatives offe4 .,  ., 
santes d'une foule de petits lyrans qui conti, 
nuerent presqqc jusqu'a nos jours h oppriwer 
leurs vusaux,depuis que la republique feodale 

(I) L'ablae de Mably en a 1-assemble un grand nombre di 
vettvel, Liv. II!, cb. ).-', note 6, T. IT, p, 278 et suit. 	. 	. 
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avoit ete aneantie , et que les fiefs etoient de-
venus une distinction monarchique. Le regime 
feodal ceperidant,- durant la vigueur de l'insti-
tution , fut un regime de liberte; it mit a la tete 
du gouvernement dans les provinces, au lieu des 
tourtisang du pouyoir, tour it tour oppresseurs 
et esciaves, de petits souverains auxquels l'in-
dependance' enseigna quelque (lignite de carac-
tere; it crea dans l'ordre equeslre une classe 
nonibreuse d'hornmes libres, ardens a defend re 
leurs droits , et fiers d'une egalite qu'ils trou- 

‘voient le moyen d'accorder avec la subordina- 
tion ; enfip it fut favorable, meme a l'ordre in- 

,ferieur des serfs et des vilains; car, tant que 
leurs seigneurs im tnediats conserverent de l'in-
dependance, ils chercherent un appui dans leers 
vassaux roturiers qu'ils avoient soin d'interesser, 
a leur defense; tandis que ('oppression feodale, 
qui ecrasa -le paysan , reprit le caractere lc plus 
odieux apres le retablissement de l'autorite 
royale , lorsque les seigneurs n'eurent plus be-
soin de soldats, lorsqu'ils perdirent la dignite 
de caractere qui appartenoit an chef d'un pbtit 
peuple arme pour sa defense, et que; humilies 
par leurs superieurs, par les gauverneurs de 
province',. par les favoris de (our, ils cederent 
au desir de se vcnger de taut d'offenses sur des 
inferietirs qu'ils fouletent aux pieds. 

La periodedel'histoire des Francais queknous 
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aeons comprise sous le noin de egnfederation 
feodal e , 'est, en effet celle peut-titre oh la na-
tion recut les developpemens les plus rapides; 
cette periode vit naitre Pesprit . chevaleresque 
avec sa bravoure , sa loyaute, sa 	franchise, 
son respect pour le sexe 	le plus! foible , et 	j 
son sentiment clelicat de 	l'hoirneur. 'Elie vit 
nail re les communes, ou cet esprit d'association 

. 	clans des villes auparas'ant, asservies., qui leur 
donnad'abord. une enceinte de murailles et des 
indices pour se defendre coritre leurs oppres-  •ii -.I seurs, ensuite des contributions .voloutaires.; 
une justice populaire, des imagistrate, des con-
seils 

 
de leur choix, et une administration re-

publicaine :, enlin le commerce et les manufac-
tures, qui ne penvent fleurir sans liberte. File 
vit naltre les laugues modernes, •la poesie TO-
mantique et les etudes classiques:

I 
 Lorsque la 

population, infiniment multipliee,.enrichie et 
jouissant de plusde repos , ne put plus se con-
tenter du jargon barbare, qui lui suflisoit quand•-
l'homme evitOitl'homme, au lieu de se rappro- .. 
cher de lui, les Francais columencerent a con, . cevoir une autre puissance que les plaisirs ekes 
sens; ils avoien't besoin de queique nourriture 
pour l'in.iaginmIc.n. 0 pour fame, et ils aecueil-
lirent met; eDipassement, an midi les chants 
des Troubailours,:an nerd lcs recits due Troll-- 
verrqs, it -Paris les 	enseignemen•s • sliblils cies 

TOME 1V. 	 3 
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nouvelles ecoles de philosophie et d'erudition, 
qui prirent hien tot le titre d' (Juiversite. Enfin la 
memerperiode vit naitre la premiere,,grande re-
forme religieuse , cette predication destinee a 
ramen .er l'Evangile a. son antique purei e ,lit cor- 

. riger les nioeurs du clerge , it limiter le pouvoir 
oppressif de l'Eglise, a reconcilier avec lit raison 
un enseignement qui pervertissoit souvent et 
l'entendement et la morale; les Paterins , les 
Begueins, les Pauvres de Lyon , les Vaudois, les 
Albigeois eleverent simultanentent lour voix de 
toutes parts ; inais it etoit encore trop tot; la 
tyrannie qu'ils attaquoient s'etoit trop affermie 
stir les consciences, et le .flambeau de la .pre- 

- miere reforme fat eteint dans deSflots de sang. 

• • 

7 	k 	• 	' 

.•, 	• ,:,1-.ti, 
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CHAPITRE II. 

1?egwe de liagoes , Capet. 9.87 ---- 996. 

LORGANIS,VTION feoclale d'une republique de 
gentilsbommes s'etoit formee independamment 
de l'autorite royale, et sans son aver , pendant 
que la seconde branche des Carlovingievs* lut-
toit avec tons ses Stlj,CtS pour sauver son existence 
meme. Charles-lc-Simple, par son incapacite,. 
avoit laisse kuleantir lepouvoir CD tre ses mains; 
ses successeurs avoient vainement cbmbattu 
pour le reconquerir ; ils ne pouvoient se recon-
cilier ',1 leur nouvelle situation, ils manquoient 
de force pour en sortir;'mais on devoit s'atten- 
Lire, taut qu'ils existeroient, ace qu'ils renou-
velassent la lutte. Il_y avoit eu une revolution 
dans l'etat, et pour consolidercette revolution, 
ladynastie devoit etre changee; elle le fut en ,- 
987. Le monarque, an lieu d'être plus long-temps 
le representant du pouvoir national des pre-
miers conqiierans, au lieu d'elever des preten-
lions a toute la puissance,qu'avoit exercee Char-
lemagne, d'invoquer des lois qui n'existOient 
plus, et de, refuser de reconnoitre les droits ' 
,nouveNix que la farce avoit conquis9  flit un 
seigmmr d'entre les nouveaux. seigneurs , uu 

• 
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feudataire eleve corlme les feudataires , par le 

' 	pouvoir que lui conferoient ses vassaux, les 
cotntes, les barons, les chevaliers engages par 
leur foi et. lur botrunage h le servir. Hugucs 
Caper, en montant sur le (roue, devint ainsi le 
complement de larevolution feodale; it n'avoit 
rii le genie qui auroit pu en jeter les bases, ni 
la force d'esprit ou de caractere qui auroit pu 
la diriger : it tut peu de chose par lui-inerne; 
mais. lout depourvu de talent et de grandeur 
que paroisse avoir ete cc fondateur d'une dynas-
tic nouvelle, it valoit mieux, pour le regime 
qui commencoit,-  que la famine ancienne des .  
ro is. 

. 	Dans fetude purement chrOnologique-  de 
l'histoire , MI ehangem ent de d ynas tie apparoit 
comme la revolution la plus, importante a'une 
monarchie. En effet, ce West point le progres 
des institutions, le mouvement des passions 
it l'interieur,  , le jeu des partis et le- triomphe 
Iles factions que la chronologie considere )  mais 
seulernent les epoques, et celles-ci soul mar-
quees par la duree•des regueS et par mile des 
races; par les alliances de la famine regnante, 
et par sesgenealogies : aussi la ploniere notion 
qui ait ete- presen tee aux Francais sur leur an- 
cietino histoire, c'est la suceessiml 	des trots 
dvnasties qui out occupe le trone de France. 11 
5'en lau t de beau 

0
coup cependant que les con tem- 
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poratns considerassetit cc. changemcnt de rate 	987- 
comme un, evenement *si:ini portant. Au 'milieu 
de taut de convulsions violentes , texpulsion 
d'une familleancienne, les titres nouveauxusur-
pes par tine famille nouvelle, attiroient a ptine 
queique attention. Le trone etoit d'eja tombe si 
bas, les deux races des Maroyingiens, puis des 
Carlovingiens, etoientdelitst nieprisees,qne leur 
suppression s'accomplit sans oceasionner aucun 
bouleversement. 	 ' 

11 suffirde recourir aux ecrivains du dixieme 
et du onzieme siecle, poi i r s'assurer que le alai- 

-  gement de dynastic ne fut point considere - de 
leur temps ,comme tin evenement de $i haute 
importance, ou qui eltangeat les destinees de 
la nation. Ps en parlenl avec one telle brievete, 
et dunemaniere si incomplete; ils paroissent si' 
indiffelenssur les actions anterieures de Hu obues 
Caret, ou sur les motifs qui detcrminerent en 

(  sa faveur ceux qui le mirent stir le trone ; ils 
connoissent •Si mal et la famine du nouveau rol. .. 
et son caractere„ qu'on voit Bien que l'attention 
generale Ifetoit point dirigee sur . ces objets ; 
d'autant plus que leur silence n'est pas la con-
sequence d'ume barbaric uni verselle, d'uneigno-
rance absolue , comme celle qui enveloppoit de 
son obscuri 	Vet( .abort des premiers.  Carl o•v in- 

'giens. II nous esfltr,.:.-iti, b:ataboup.cle mon.uniens 
• de cette époque, si ce n'est pi ur l'histoire de 

i 
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987: France, du moins pour cel le de l'Empire et pour 
cello de flEglise. Mais tous les in tercIts des ha-
bitans de chaqueprovincefrancaise depassoient 
it peine la seigneurie dans laquelle chacun se 
trolxvoit place.• Au clehors, RUCH!) grand eve-
nement ou auctm grand caractere zee frappoit 
Fimagination , ou .ne captivoit l'attention ; 	au 
dedans , le changement de regne n'etoit accom-
pagned'aucun changement notable de mesures. 
On oublioit tres vite une revolution a laquelle 
_on n'avoit pas contribue, et dont on He ressen-
toit pas l'influence : aussi le meilleur histories 
du teinps, Rod ulphu s Glaber, n loin e de Clugny, 
qui est mort en zo48 , et qui etoit "ne sobs les 
Carlovingiens, rendant corn pte de l'elev:ation 
de Hngues Capet , se con tente-t-il dcr dire qu'il 
etoit Ills de Huguesle-Grand et peti t-fils icic Ro-
bert, comic de Paris, qui avoit ete roi; mais 
qu'il a diSord de tracer son origine , parce 
qu'auparavant elle est fort obscure. (1). Deux 

• siecles plus lard seulement, Alheric, moine de 
Trois-Fontairres„ ajoute a cette genealogie tin 

(r) 	Glabri Rodulphi historiar., Lib. 1, 	cap. 2, p. 	5. La 
phrase de Glabcr, cujus genus *ire() adlotare distulinzus, 
quit: valde inante reperitnr obscurion, a ete traduite par Velly 
avcc une irnpudente mauvaise foi • par cos mots, dont Tori-
gine. se perm dans les siecles les plus .recule4.— Ilistoire de 
France, T. 1, p. 423; et une aussi iuginieuse traduction a ete 
adoptee ensuite par d'autres', tels qua l'auteur de l'article 
litGres CAPET dans 1 	Biographic unicerscllc. 
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degre de plus. « Les tois Robert et Eudes , dit- 	07. 
« il , furent fils du cornie Robert-le-Fort, mar- 
« quis,de la race des Saxons, auqael Charles-le- 
« Chauve avoit donne:CH fief le comte d'Anjou, 
« comme a un homme vaillant, pour defenhe 
« de ce cote le royaume contre les Bretons et les 
« Normands. Mais, ajoute-t-il , les historiogra- 
« plies n'ont su rien noun apprend re de plus sur 
« cette race (I). » Plus les temps se sont eloignes , 
et plus les genealogistes, se trouvant a lent' aise, 
on t pretend u voir Blair dans la nuit des ages. La 
descendance de Hugults Capet ,. qu'on - vouloit 
faire venir de quelque maison antique, puis-
sante dillustre, est devenue ]'objet de plusieurs 
systemes,parmi lesquels on a distingue, au dix-
septieme siecle, minute les plus ingenieux , ceux 
de Zampini, de Chifflet etdeTournemine. Nous. 
avons vu aussi a l'etablissement d'une quatrieme 
dynaStie, les antiquaires de cour chereher a faire 
voir sa filiation de la seconde race, et convenir 
qu'elle etoit obscure; 	mais si le pouvoir lui 
etoit demeure, cette genealogie se serbit a son 
tour eclaircie, et des createurs d'ancetres Ifir11-
roient pas infinquerion plus it la maison de B9- 
naparte. (2) 	' 

(I) 6..,,,,:,,, ,,Ada,riei innanchi Triurit-Fontionz — Recued 
,des Hist. de Fritoee; 1, X , p. 285-286. 

(2) Les diGrens systh,;es so r Ircrg,ine des Capetiens sont 
exposés clans la Preface du T. X de '  Eistoriens de France, p.1 x 1. 
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as:. Au reste , au temps de Ilugues Capet , c'etoit 
line opinion generalement rePand tie , et pent-
etre steered itee par ses etinernis , qU'il etoit sorti 
des minPs inferieurs de la societe. Trois sieeles 
encore ivies son usurpation, la eroyance popu-
la ire le rangeoit totijours parmi les Plebdierzs: 
aussi hers i 294 , Ic moi tic I peril's , darts la chro-
nique de Saint-Berlin, cherche-t-il a combat tre 

• rette.croyance des hommes vutgaires et sim— 
ples ti); laud is clue 	pcu 	d'annees apres , le 
Dante la reproduisit dans son 	immortel ou- 
Vragr,  , on it fait dire au ceiniteilugues lui-metre, 
(pill etQit Ills [Pin bomber de Paris. (9.) 

Hogue); Capet etoit due de France, comic do 
Paris et &Orleans, et abbe de pinsieurs riches 
nionasteres. A ees titres divers, un nombre con- 
siikrabre de seigneurs 	relevoit de, 	lui. It est 
probable clue plusieurs des plus pauvres , parmi 
les vassarix iminkliats de la couronne, SUE les 
bordb.de ('Oise, qii i se sentoien L fatigues d'avoir 
soutenu seu Is le tame de Lotliai re et de Louis V, 
avec leurs foibles ressourees , se joign 'trent aussi 

• • 	. 	 , 
0 ; rldronicumSithiense Sancti-Bertini, T. X, p• '97- 

-,; Dante , Puwatorio, CAtuto XX , v. 49. ' 

Di oue 	,..ol nati i Filippi ott.l.toigi 
Per rut novellamente n Francia recta / 

I ,..;li,i,i1 fili ti un b,,,,aio ai Parigi 
4,/ionitalo li regi antititi vetiver rocoo , 
Iiitti fiver ch.  'In retniuto in pant) i bigi. 
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it lui.-  Il-eut l'appui du due de Bourgogne, son 
frere, et du due de Normandie , son beau-frere; 
et &est ai nsi q u'il forma Fassemblee de.seigneurs 
francais qni, an dire de quelques clironiquts, 
l'eleva stir le trone it Noyon (I). Pour fortifier .1, 
son titre par une sanction eeelesiosiique, }fugues 

98-1. 

Capet se fit sacrer h Reinis, le 3 juillet , par l'ar-
cheveque Adalberon , et le r ef' janvier de l'an- 
nee suivante , it 	fit sacrer egalernent sort Ills* 
Robert, dans la`merne vide. (2) 	1  

Ces dernarchcs poll voient encore n'etre con-.  
siderees que ronnne I es.  en treprises,d'un rebelle, 
ou. tout .nu  plus comme la manifestation des 
voeux d'un parti , car le droit de Charles de 

; 

Lorraine 'a la succession de son net eu, Louis V, 
etoit aussi incontestable que eel ui d'aucun de ses 
preclecesseurs. Quelques Carlovingiens avoient 
reconnu , it est vrai , qu'ils devoient leur cou-
ronne it felection des `wands, et non a l'ordre 
legitime de la succession ; toniefois , pour in ter-
vertir cet ordre par une election nouvelle, it 
semble qu'il introit font' le consentement dun 
plus grand nombre de seigneurs. Mais si Charles, 
en acceptant up lief de l'emperenr Othon, et en 
lui faisant hob:linage; n'av'eit ni relionce it ses 
cli,oits, ni olfens6 la nation frartcalse , ni man- 

. (0 Adi•mari Cetbannens.,Chronicon,,P• 144. — Fragment. 
flst. FraneLe , p.::13, T. X. 	,„ 	, 

(2) Fragment. Rust. Francice , anno 1 1 IoScriptce,'r. nig. 
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987. 	que h aucune des convenances des temps feo-
daux, it ne s'en etoit .pas -moires ecarte de la 

`scene oil. it devoit agir pour faire valoir ses titres. 
Son fief de Passe.-Lorraine ne lui fournissoit 
qu'un petit hombre desoldats; ii n►anquoit pent-
etre d'argent pour porter ses armes a quelque 
distance de chez lui ; it sentoit sa foiblesse pour. • 
se mesurer avec un rival aussi puissant que le ' 
volute de Paris, 'et Landis que Iliigues annonca ' 
ses pretentious a la couronne de France, dix 
jours seulement 'apres la inort de Louis V, , 
Charles 	laissa' passer dix mois avant d'entrer 
dans le .diocese de .Lion, et de reclamtr 1166-
tage de son neveu et (le son frere, , - 
• Depuis que l'independanee des feudaiaires 1 

etoit devenue Presque absolue , les grands ne 
prerioient (pre fort 	pen 	(Finteret a l'electioiv 
d'un roi. Parini les grands feudataires .qu'on a, 
plus lard , transformes en pairs de la con ronnc, 
Heribert III, comic de VerrnandoiS, beau-pere 
de Charles; 	Arnoul II, 	comic de 	Flandre ; 
Guilla ume Fi.er•i-BraS, cointc d'Aquitaine et de 
Poitou ; et GuillatimeTa;illefer , cwitte de Tou-
louse-, s'e(oient declares pour lamaiSon Carlo- 
Ningi 	, •' La phi part des autreS grands vas- 
sauXi . 	ttout dans le Midi, sembluient atta- 
chés au metric parti; du ii 	us ils(ontinuerent 
a marquer les annees du rogue de Charles dans 
lours actes ;, mais Finteret qu'ils prenoieut ii sa 
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revault"! n'eloit point assez %if pour les engager 	07. 
it faire hi guerre; et I fugtirs Civet deiueiira roi , 
motes palace qu'iravoit i le du parses pairs, que 
parre (pie ceux-ei itilligerent trapplayer par des 
:tries leur d issem1 linen t.  

Tit le payssounti§ it,1 rogues (7apet, mane 
en v compremint la Bourgogne oil ri'Anoit son 
freer.; n't4galoit pas erf siiiettdne Ia domination 
tie quidques-tins des grands vassaux qn i s'etoient 
&dares euntre itti ; Celle, en leant yes , (111 d tie 
d'Aquitaine. Aussi nedesiroit-il point sou met ti e 
Sri priteutioas a la derision des. follies ; n 1 )1d- 
t:flit pltifd'eapeiasace dans l'appui qu'il 	at let-1- 
(10U du elerge. irtokereha button t a s'assurer 
des deux areheventtes de Sens et de licit-its. 
Sevin, arthevelioe de Sens., paritissoit lui etre 	. 
pen favorable:11604s Capet se Julia de I tti faire 
eerier it qu'il •n'sbuseroit en rien de Ia pais-
n saner royale, et qu'iI eernsniterOit ses fideles 
a strr fonles les attires de Ia republ ig Ile , pour 
k se conduire 4'apres !cur avis; qu'il voilloit 
a en prilallior radMeltre Iii -mamait ses eQn- 
a sails 	eel/II-1i rin tiioi t en eowequence a ye-
a nit,-ant Ic 1'r novetnbre , 116 protnettre 
« newt of rii: -'ii s autt-,1 lui a voicut jurce, pour 
ft mai 	ri;- ;:. raix et la conewdc datts..r6glise 
a de 	u, 	- 	Pqsziqg,istuplt: cIrretien ; niais 
4 que s'ill4iitert;i;  virdevoit s'altendre a en 

• ,« 	: 4 A' - 
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.07. Q etre severement Muni par le Pape et par les 

« autres eveques. » (‘) 	 . 
L'archeveque de Reims Adalberon etoit l'un 

des partisans de 'Hugues Capet qu'il avoit sa-
ere; mais ce prelat etant mort au commence- 

988- men I de ran nee 988 , il devenoit important que 
son siege ne tom bet! pas aux mains d'un ennemi. 
Quoique hi distribution des d ignites ecclesias-
agues Mt- la partie des prerogatives royales qui 
etoit` demeuree la plus entiere , Hughes Capet 
etoitloin , , sans doute, d'avoir tin Jibre choix, 
puisqu'il consent.it a accorder cette premiere 
des prelaturesde son royaume a Arnolphe, fils 

- 	• nature] du roi Loihaire , erneveu par conse-
quent de Charles de Lorraine , son rival. Arnol- 
phe, qui jeune encore avoi t recu les ordres eccle-
siastiques, consentit , pour etre porte sur le siege 
de Reims, h remettre au roi un ecrit signede , 	. 
sa main ,parlequel it s'engageoit « a garder aux 
((Lois des Francais, Flugues et Robert son fils, la 
« foi la plus pure; a les aid er de ses consei-ls et de 
« ses secours, selon son savoir et son pouvOir, 
« dans toutes leurs affitires, et it se sownettoit h 
« perd re son' archeveche s'il assistoit leurs enne- 
«,mis d'aucun secours on craudtcn conseil.» (9) 

(r) Gerbeii' • 	istola , no i8, p. 392,1% 	; Scr. franc. 

	

(2) Acta 11 	psis Concilii Sancti-Basoli. klist. franc., T. X, 

	

p. 56r , §. 8. 	• 
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Arnolphe fut accuse d'avoir viola les liberies 

du clerge , pour avoir consenli a tenir d'un roi 
une des premieres dignites de l'Eglise , sous les 
conditions anxquelles un chevalier auroit recti 
un fief nailitaire. Mais Hugues Capet devoit sen-
tir , de son cote, qu'une sernblable promesse 

a  ue seroit .qu'une foible garantie do la foi du 
Primat du royaume , lorsqu'une fois l'oncle de 
ce prelat se presenteroit sur la frontiere meme 
oh etoit situe son archeveche , pour recknier 
son heritage. La foi d'Arnolpbe fut .bientot raise 
a l'epreuve. Charles, assisle , autant qu'uu eu 
peut pager, par fleribert III , 	corn to de Ver.:- 
mandois , son beau - pare , et par ArnOul H, 
comte de Flandre , s'empara, par surprise,-  de 
Li ville de Laon , vers le commencement de mai ' 
988. Dans cetteville, qui avoit eta la residence 
(16 son pare Louis IV , de son frere Lothaircl ' 
et de son neveu Louis V, it fut proclame roi 
par leurs anciens serviteurs (1). 	II 	fit ,ensuite 
avancer une troupe de soldats jusqu'aux portcs 
de.Reirris,Arnalphe desiroit les succes de son 
oncle , et ne vouloit pas cependant jeter encore 
le masque. II fit ouvrir aux Lorrains les polies 
de Reims , pay le pretre Adalger,  , son' conri- •  
de nt , qui parit s'etre laisse corrom pre par un 
agent de Chaes, Landis q twin i-rneme, demeu re 

' (I) Chronicon Silhiense, p. 298. - Citron, Willelmi Nan-  
gii, p. 3ol. . , 
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g88. tranquille dans son palais , fit mine de s'y lais-

ser surprendre par les soldats de son neveu , 
qui liVrerent la. ,villeiet les eglises au 	pillage, 
et qui l'emmenerent prisonnier a Laon. Pour 
accrediter cette ruse, it lama une excommu-
nication contre les brigands - qui avoient pro- 
fane sa ville episcopate et dissipe ses tresors. • 
Tous les eveques de la province la repeterent; 
mais bienteit Arriolphe , pendant confiance dans 
l'entceprise de son oncle, ne se fit plus scru-
pule d'entrer dans tous ses conseils,, et de don-
ner aux soldats du diocese de Reims l'ordre de 
marcher avec les Lorrains. (r)  

988-990. , 	Nous n'apprenons point que Ilugues Capet 
ait fait pendant les froiS premiere's annees de son 
refine quelque tentative pour chasser Charles, 
son cernpetiteur,  , de Lion et de Reims, 11 avoit 
change de titres , mais sa domination n'etoit pas 
'plus &tend ue que lorsque', dans les annees pre-
cedentes , it etoit seulemen tcointe de Paris. Les. 
Monumens du -temps, qui son t, il 'est vrai, bien 
coatis et bien incomplets, nous font voir qu'a 
cette époque it aecordoit des dipleimes aux eglises 
de Sainte-Genevieve de Paris, de Saint-Vincent 
de Laon, de Saint-Martin de 'fetus, etc. pour 
conlirmer lours immunites et kurs privileges, 

- 	o -4cta.Remensis ecmciiii, §. 7-14,  p. ?4519. — Labbei 

' 
Carzeilia, T. XI, p. 757. — Baratta Anaal. eccles., an. 99ti, 
T. X, P. 864. 7- Pagi CI:itiea ad 990, §. 4, P. 59. 
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afin „ disoit-il , « que la bonte,divine multiplie 9 -990...,, 
«notre semence royale sur la terre (1). D Que 
d'autre part it essayoit de tier quelque corres-
pondance avec les vassaux les plus eloignes de 
la couronne de France, entr'autres avec Borel, 
marquis de Barcelonne ou de la itirclie d'Es—
pagne, auquel it promettoit des secours contre 
les musulinans , qu'il etoit Bien peu en &tat de 
lui dormer (2); mais noun ne connoissons au—
cune tentative de Hugues pour f re reconnoitre 
son titre par les armes, avant l'année g9o; c'est 
du moms a cette epoque que nous croyonsdevok 
rappurter son expedition contre Poitiers, dont 
la dale West pas fixee. Guillaume Bras-de-Fer, 
qui reunissoit•les titres de cornte de Poitou et 
de duc d'Aquitaine , con tin uoit a meconrioitre sa 
nouvelle (lignite. Pour le red uire a l'obeissance, 
Hugues Capet vint assieger Poitiers; toutes ses . 	• 
attaques furent repoussees, et son armee, en se 
retirant , fut poursuivie jusqu'a. la Loire. Un 
combat sanglant s'engagea sur ses bords, et Von 
assure que le roi des Francais en sortit victo. 
rieux ; niais tout le fruit de cette victoire fut 
d'accOmplir sa retraite sans 'etre plus long temps 
moleste (5). Aientot apres le memo Guillaume 

I Bras•de-Fer yochercha son alliance;  parce qu'it 

(0 Dipioniatc! 	gis.Httkonis, T. X ;  p. 5.148 seq. 
(2)'Gerbertitpisigit .:5 , p.:395. 
(3) ,,,Idemuri Cabwinensis Chron. , p. 145, 
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988-990,  se voyoit attaque par Adalbert, comte de Peri-

cr bueux. Celui-ci enleva successivement a son 
adversaire les villes de Poitiers et de Tours. 
Rogues Capet auroit volontiers porte d u secours 
a Guillaume, mais it n'osa point provoquer le 
ressentimett d'Adalbert. Quand ii vifccpendant 
celui-ci joindre.au  titre de comte de Perigucux , 
.ceux de comte de Poitiers et de Tours, it lui en-
voya un heraut (Paroles, charge de I ui.adresser 
cetto.Settle question, Qui t'a fait cortite? — Et 
qui clone t'a fait roi? lui fit repondre Adalbert 
par le mettle heraut. (1) 

99°. Ce fut . probablement apres avoir traite avec 
. .Guillainne Bras-de-Fer, que HugUes Capet vint 

dans Fete de 990 mettre le -siege d.evant Lion. 
L'archeveque Arnolphes'y etoit enfernie avec 
_son oracle, et it avoit appele a la &tense de cette 
-Ville les vassaux de l'archeveche de Reims. 
Charles s.e mettarit h la tete des chevaliers lor-
rains, laonais et remois, qui s'etoien t. attaches a 
sa fortune, fit dans le second moil du siege une 
sortie. Si vigoureuse, qu'il se re 	it 111;1111'e du 
camp de Rogues Capet , !elm-Ida, et Foreacerno- 

.. narque a prendrehonieusement la bite (2). Le 
seul h (mime qni attire les regar4dans.cette épo-
que de tenebres, Gerbert, q,+ i see oit tour it WW1' 

(i) .;idemari Cabannensis Chron. , p. r!".'  
(2) .iVigeberti Gemblacensis Chron.. 	p. -216. —  Chtvirii. 

Sat-oak:um, p. 228. 
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de secretaire a tous les Brands perSonnageS, et 
dont les lefties sont presque le-seul monument 
authentique et contemporain du regne de lig-
gues Capet, ecrivit aprescet echec a l'eveque de 

99_x. 

Treves , pour empecher que le bruit de la de- . 
faite de Hugues ne fit un trop mail vais effet en 
Allemagne. «Ne croyez point trop legerem en t , 
«lui dit-il , aux rapports d ti peuplc ; avec la grace 
(«le Dieu et par l'aide de 	os priercs, nous 
« sommes toujours, comme devant, malt res de 

tout l'eveche; et de toute la rurneur que vous 
« avez en tend ue, rien n'est vrai, si ce n'est Tie 
«les soldats du roi etant apres midi accables 

par le yin et le sommeil , les habilans de la 
(cville ont fait une sortie que les nOtres ont re- 
« poussee ; mais pendant ce temps le camp a ete 
«bride par des goujats, et tous les pr4aratifs. 
du siege ont ete detruits. Cc donimage sera 4  

« cependant repare avant le 25 aoeit. » (i) 99" 
Mais ce n'etoit point par la force des arm es que 

Hugu es Cape t de voit effacer l'affron t qu' il venoit 
de recevoir. Ii lia une correspondance secrete 
avec l'eveque de Laon, Ascelin , ou Ad al heron, 
le mine ciu'on accusoit d'avoir ete l'amant de 
la reine Ent malet gin, a cause de cette princesse, 
avail eu it soMTrir de l'inimitie de Charles de 
Lorraine. l 1•41gagea par de britlantes prom esses 
a prbfi..1,Ti d.7; r:,,- 4;1011 qui lui etoit offerte pour 

(1) Gerberti:Episto?a- 44, p. 399, 
5Ilifir. iv. 	 4 	. 

. 	 1  
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t)91. 	se verger 'de son aneien ennerni. Un jour de la 
semaine avant Piques, comme le dernier des 
CarloVingiens se reposoit sur son lit apres le re-
pas, Peveque Adalberon en tra dans son apparte-
in entsuivill e gens arnies, l'arreta avecsa femme, 
et son neveu Arnoiphe, arche rtn tie de Reims, et 
les livra tous trois a Hugues Capet. Charles de 
Lorraine, que ses partisans nommoient Char-
les IV, et qu'ils regardoient comme roi des Fran• 
cais, flit enferme par ord re de son rival, dans 
tine iourdes prisons d'Orleans, on it inourut au 
bout dune_ armee. Sa femme, qui etoit grosse au 
moment de son arrest ation , acconcha clans cette 
prison de deux junreaux , Charles et Louis, qui 
plus lard recouvrerent lour liberte, et furent 
souvent designes comme rois , clans plusieurs 
chartes du Midi de la France. Ce ne flit guere 
qu'au bout de vingt ans que ces deux princes al-
leren t chercher un asile en Allemagne,ou la pos-
terite de Louis s'eteignit seulement en 1248. (i) 

Avant de s'enfermer dans Laos , Charles avoit 
en Wane premiere femme un fils aine nonime 
Othon , qu'il avoit laisse clans son duche d'e 
Passe-I orraine, et qui y fut reconnu pour son 
successeur. Othon conserva ce 'Itaie jusq'a 
Pan née 1°06, qu'il monrut sans ey-fans. Apres ,-. 
sa mort, l'empereur Henri II in vAtit de son fief 

(z) Adenzari cabannens., p. 145..— Page critica in Baru- 
'limn ad ann. 990, S. i.p. Go. 
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un corn te de Verdun. Des deuxfilles de Charles, 
Hermengarde et Gerberge , l'ainee fut mariee 
au corn te de Namur; elle fut l'aIeule d'Elisa be th 
de Flandre, qui, en r 18o, epousa Philippe II. 
D'anciens partisans de la legitimit6 remarque-
rent alors avec joie que le sang de la seconde 
race se meloit ainsi a celui de la troisieme. Il est 
difficile cependant de concevoir quel droit cette 
alliance pouvoit etablir en faveur des Cap6tiens „ 
dans un pays oir les femmes ne sont point ad.-- 
inises a succeder. (1) 	 . 

Les monumens qui nous restent du dixieine 
siècle, apres nous avoir montre les revers de' 
Hugues Capet au siege de Poitiers, et ses revers 
au siege de Laon, ne lui font rem porter un pre-
mier succes que par la trahison d'un pretre ; 
Timis it faut des victoires plus reelles et un bon- 
heur plus soutenu 	pour etablir 	solidement 
une maison nouvelle. Aussi, comme tout ce 
qui regarde ce roi est entoure d'epaisses tenebres, 
nous pouvons croire que ces echecs furent corn-
penses par des avantages qui nous sont incon-
nua. En effet, l'historien contemporain Glaber 
DOUG di.t griC ',i 	pi i,part des gramls quiavoient 
d'abord favor'4se I ;clor,nes se revolterent succes- 
sivement 	

-- 
c,( ,) 're .!n;.; mais que, done comme it 

l'etoit de N'igueur ..'esprit et de corps, it les lit, 

•41,,  Chronicon Sithiense ,  T. X, p. 298. 
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ss=• 	en peu d'annees , rentrer tous dans le devoir (1), 
Cependant nous ne savons ni le nom de ces 
grands, ni la date de ces combats. C'est de cette 
maniere vague et incomplete que too tes les ac-
tions de napes Capet nous sont indiquees. 
Ainsi , par exemple, on nous apprend aussi 
qu'il eut lieu de se repentir d'avoir associe son 
fils Robert a la couronne , et que celui-ci lui 
manqua de respect et affligea sa vieillesse ; mais 
nous n'avons aucunc sorte de details sur les 
querelles qui eclaterent entre le pere et le fils. (2) 

Nous sommes done forces de detourner nos 
regards du roi des Francais, pour les reporter 
sur le seul homme qui brille comme un me-
teore au milieu d'une nuit obscure, sur un 
homme dont la destinee prouve que , meme 
dans ce siecle de barbarie et d'oppression , la 
route des plus hautcs dignites etoit ouverte au 
genie. Cet homme etoit Gerbert , ne en Aqui-
taine dans la condition la plus obscure , et reca 
par grace, comme un pauvre moire, dans le con-
vent d'Aurillac. Bientot ses talens l'y fireiit Cis-
tinguer ; l'etude de l'antiquite forma son gout, 
et ceux.de ses ecrits qui nous out ete conserves 
ont , par la purete du style, pat' la nettete des 
idees, un attrait qu'on ne trot v.: dans ceux 
d'aucun de ses eon temporains. Cependant c'etoi t 

(1) Glabri .Rodulphi , Lib. II, cap. 1 , p. 13. 
(a) Epistoler. elldiatis Divionensis ad Roberturn, T. X, p. 5PS. 
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!..surtout vers les sciences exactes et les sciences 	99, 
naturelles que son goat l'avoit entraine ; it avoit 
obtenu de ses superieurs la permission Waller 
les etudier en Espagne ; et oubliant son intole- 

. 	ranee inonacale , it s'etablit a -Cordoue, la plus 
celebre des universites arabes, oh' it atteignit 
toutes les sciences cultivees alors par les seuls 
musulinans. Lorsqu'il en revint , les prodiges 
qu'il sembloit operer par la connoissance de la 
chimie , et les caraeteres arabes qu'on lui voyoit 
lire, l'exposerent au soupcon d'avoir appris des 
infideles les sciences occultes, et d'avoir fait un 

' _ pacte avec le diable; et ce soupcon , qui pouvoit 
a toute heure lui coater la vie, le pdursuivit 
jusque su r la chaire de Saint-Pierre, oil it devoit 
parvenir,  , et jusqu'au jour de sa mort (1). Mais 

- 	Gerbert etoit plus remarquable encore par l'a- 
dresse de son esprit, que par son savoir : son 
goat pour la science etoit subordonne a Sim 
ambition , et en laissant connoitre comment 
son habilete pourroit etre profitable h ses pro-
teof.o vs , il se: gardoit de faire parade a leurs 

c 	ci.i. -v-)tivoit exciter leurs sou p- 
,(-1,tw (.' 	Reims, Adalberon, l'em- 

e le (liable etoit venu redemander 
-nine pape, le i 1 mai de I'an loo3 , 
:-de-Jerusalem a Rome. Baronii 

• X, p. 926. 
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' ° 	ploya comme son secretaire , et le nomma en 
meme temps ecolhtre de sa cathedrale. Ce fut 

' alors que Gerbert se fit connoitre des irnpera-
trims , aieule et mere d'Othon 1H, qui lui don-
nerent la riche abbaye de Bobbio; it lot presente 
en meme temps au roi Lothaire, a sa femme, a 
.son fits et a son frere ; enfin a Hugues Capet „en-
core comte de Paris; it leur preta a presque tous 
le service de sa plume. Apres la mort d',Adalbe-
ron, il.demeura comme secretairc au service de 
son successeur Arnolphe : avec lui, it s'engagea 
dans le parti des Carlovingiens ; aussi a cette 
époque it eerivoit a feveque de Laon : « Le pro- 
« pre frC're du roi Lothaire, l'herilier legitime 

du royaume a ete chasse du trOne; ses enneinis 
cc 	6E6 nommes rois , on du moins ils sont 
« terms pour tels par ('opinion de beaucoup de 
« monde. Mais par quel droit rheritier legitime 
« peut-il etre desherite ? par quel droit peut-il 
a etre prive du tro ne? (I) »BientOt toutefois le 
meme Gerbert ecrivit h A rnol phe pour renoncer 
a toute obeissance en vers lui, et 1 u i rendre toutes 
les places qu'il tenoit de lui. it ecrivit en meme 
temps a l'archeveque de Treves, pour Jui decla-
rer, « que sa conscience ne lui p7mettoit pas 
« de jouer plus long-temps le doWde role qu'il 
« avoit rempli jusqu'alors , et de s:. %ire servi- 

(t),Zerberti Epistoler, n° 54, T. X, p.  402. 	. 
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a tau du diable , pour l'atnour de Charles -on 	99 , 
a d'Arnolphe. » (1) 

.11 parott que ce qui.eclaira la conscience cle 
Gerbert fut l'offre que lui fit Hugues Capet de 
diriger l'education de son fils Robert, qui n'a-
voit probabletnent pas seize ans, quand it hit 
associe au trO'ne, et de rem placer dans l'arche-
veche de Reims, Arnolphe, quo Hugues vouloit, 
deposer, pour titer tin chef ;tux Carlovingiens. 
Le moment d'executer cette, seconde par4 de 
ses promesses ne se presenta qu'apres que Hu-
gues Capet se fut rendu maitre a Laon de la per;  
sonne de son rival, et de celle de l'archeveque; 
et meme alors fentreprise etoit difficite.. Ar-
nolphe etoit le chef d'un corps puissant, dont 
les prerogatives etoient redoutables, et dont 
('influence sur l'opinion l'etoit davantage en-. 
core. Hugues, en attaquant en lui le chef des 
Carlovingiens, craignoit ses propres Twetres; it 
craignoit le pape; it (quit arrete peal-titre aussi 
par des scrupules de conscience, car la settle 
qualite de Fusurpateur qu'on nous ait fait con- 
--- nfqrc , cSlOitt;Or extreme devotion. H eerivit au 

.14.: an XV qui siegeoit alors, et lui fit ecrire 
F.: ,Dyegne, 	pour accuser Arnolphe d'avoir 

, . 	-  ,,ott set'. cent. Vantre part Heribert III, 
c.;-,, : 	. i ,:V'Fi\ nd ois, qfie la eaptivite &Charles 
et 	.,;,.;11. 1.tetvoit laisSe seul a la tete du parti 

.-,, 6,-i-, li Fpistola. , u 	75 , 74 , p. 4o8. 
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99', 	carlovingien, se rendit en personne a Rome pour 
implorer la protection du pontife; et comme it 
reussit a I Ili faire accepter tine superbe haquenee 
blanche, it assura hi fa veur du chef de l'i.glise 
aux Carlovingiens contre les Ca petiens. (1 ) 

Mais le.roi . n'attendit pas une reponse de 
Rome, it con voqua pour le 17 juin 991, un con-
cile provincial dans le convent de Saint-Basle 
de Reims, auquel il defera le jugement d'Ar-
nolpite. Les- archeveques de Sens et de Bourges 
s'y rend irent avec onze eveques et un grand 
nombre d'abbes. Les actes de ce concile, rediges 
par Gerbert, nous introduisent d'une maniere 
assendramatique dans l'in terieu r de l'assemblee. 
Its nous font comprendre comment l'autorite 
royale, qu'on voyoit deehoir dans tons ses autres 
attributs , s'affermissoit au contraire a l'egard 
des ecclesiastiques , parce gine le progres des 
idees feodales les avoit rangeS parmi les feuda-
taires , et qu'on s'accoutumoit it ne pas plus per-
niettre a un eveque-qu'a. un chevalier de violer 
sa foi envers son seigneur. 

Arnolphe, l'archeveq tie captif de Reims, fat 
tract uit devant l'assenablee , et it y fat confronts 
avec Adalger,  , le pretre qui av it ()avert cette 
ville aux Lorrains. 	Celtii-ci 	pr ',testa ept'apres 
avoir recn les premiereS proposit 'ens de Dudon , 
chevalier de Charles, it avoit voulu voir lui-

(z) Remense Concilium , cap. 27, p. 522. 
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me'rne son archeveque , pour n'obeir qu'h ses 	ggr; 

ordres ; que celui-ci lui rappelant que Charles 
etoit son oncle , lui avoit en meme temps in-
clique les auxiliaires sur lesquels it comploit 
pour son en treprise ; qu'il lui avoit enfin donne 
lui-meme les clefs de la ville , et lui avoit en-
joint d'introduire , par leur moyen , les soldats 
de Charles. « Si quelqu'un d'entre vous, dit-il 
« alors, suppose qu'il en est antrement, ou me 

regarde'Comme indig,ne -d'être cru , qu'il .en 
« croie le feu, l'eau bouillante , le fer incan- 
« descen t ; que les tourmens fassent foi a ceux 
(f equi mes paroles ne suffisent pas. » (t) • 

Les prelats se firent montrer ensuite l'excom-
munication fulminee par ce meme Arnolphe 
contre ceux a qui it avoit secretement livre sa 
ville episcopale: l'eveque d'Autun y remarqua , 
avec une sorte d'horreur , que l'archeveque de 
Reims condamnoit les Lorrains « pour avoir sac- 
« cage les miserables demeures des pauvres, tan- 
« dis q Lei] ne disoit rien de la capti vite des pre tres 
« de Dieu; qu'il faisoit un crime aux soldats 
« d'avoir renverse de viles cabanes appurtenant 
« a des mendians, et qui. seroient tombees de 

nrsurritare .; '',' u n'y avoit employe la force , 
- .:.. 	a mdis qu'il,.'ae parloit pas meow des temples de 

« Dieu citf ,-I hilavoient profanes (2). » D'an tres', 
(1) Conciliwn Retneme Sancti-Basoli , Xl.; p. 516. 
(2) Ibid., XIII , p. ST8. 
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99'• sans Lire aucune mention ni de Charles ni des 

drops de la cam ille carlovingienne , virent dans 
I'acte d'Arnolphe une felonie conire son sei-
gnenr ; et quoique plusieurs d'entre eux pa-
russeni 6111.15 de compassion pour I u i , et disposes 
a rind ulgence , ifs n'hesiterent point, pour une 
faille gni n'etoit nullement canonique , it lc me-
nacer de l'anaiheme, et it le reduire a dormer 
enfin sa &mission. Ton i elois , les prelais assem-
bles A Stint -B Isle sernbloient regarder la in-
ridiction cpfils s'attribuoient , corn me nu em-
pietentent stir cello de la cour de Rome. Ifs 
s'exeuserent de n'avoir point at tend u la decition 
de Jeari XV qu'ils avoient d'abord provoquee, 
et l'ev6qued'Orleans en grit occasion de peind re 
avec des couleurs tres-rives, clans tin discours 
eloquent que Gerbert nous a conserve, les des-
ordres de la cour de Rome au dixieme siecle , 
les abominations et les vengeances de ces pages 
it peine parvenus A l'adoleseence , qui s'arra-
clierent par les arnies la tiare les mis aux au-
tres, et qui se condamnerent reciproquement 
aux plus atroces supplices (i) ; de et: Jean XII 
qui lit cooper le nez , la langue et la main 

(r) Conciliuin Rennense , cap. 2 S. , p. 52:1. 
( bans la Chronique de &ere Hugues de Fhury, l'histoire de 

era deux conches est racontee plus bri('n,eO en:` . inais tout 4 
ravantaud'Arnoul. Elli_ 	est ralee cepend: It d'erreurs assez 
gravegWir qu'il ne vaille pas la prune de s'y arreter. In Do-
chesil., script., T. IV, p. 142. 
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droite au cardinal Jean ; de ce Boniface VII, 	wi. 
qui fit etrangler Jean XIII, en 973, et rnourir 
de fain , en 983, Jean XIV, clans un cachot 
du chateau Saint-Anne. cc Est-ce , s'ecria-t-il , a 
(«le tels monstres qui sont remplis de toutes 
« les ignominies humaines, qui soot •vides de 

toutes les sciences divines, que nous sour/let- 
« trons les pretres innombrables de Dieu , qui 
« se signalent sur toute la terre par leur science 

et le merite de leur vie.? Yose le dire , le pon- 
« tife romain qui peche contre son frere , et 
e qui , averti a plusieurs reprises , ne vent pas . 
« entendre la voix de l'Eglise; 	le pontife ro- 
« main, par le precepte de Dieu lui-metn;!, ne 
a doit etre regarde que comme un palen et un , 
« publicain. -D Cette premiere manifestation des 
senlimens de liberte de l'Eglise gallicane a pro-
vogue, en 164, la colere de l'annatiste de 
l'Eglise. Le cardinal Baronins attrihue ces blas-
phemes contre l'autorite pontificate it Gerbert , 
qui, pen d'annees apres, devoit en etre revetu 
lui-meme; sa philosophic lid paroit bien plus 
scandaleuse que les crimes de Boniface VII ; 
et sans respecter en lui le Nape Silvestre II, it 
s'e.evie 	«. fr07.1..r7 la eonstance 	aveo laquelle 
a ;:...i Inc'w.i . 	i 	os.', 	11.m., r sa souveraine incon- 
a 	 ti;,;c.,,,,, 	voy'.1, 	....,1 impudence 	intinie et 	sa 

L,j;nte :. fait, 	 ; ,,Jition a son audace et a 
sol -, ,, rogancr 	et dernet;rez-stlyefaits de Stn 
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99T. 	, « superbe, si du moil's les paroles de ce furieux 
o sont dignes de notre examen , et non de noire 
« mepris (s). » Ce sont les expressions d'u wear-
dinal , du champion le plus obstine de l'auto-
rite des pontifes de Rome , et c'est a I'un des 
plus illustres parini ces pontifes qu'il les ap-
plique. Loin de les adopter , nous regrettons 
que les sentimens de I i berte ecclesiastique , pro-
fesses pour la premiere fois en France au con- 
cile de Saint-Basle de Reims , 	y fussent stag- 
geres par Pinter& des factions, et non par celui 

, de l'Eglise. 
991-995. Apres son abdication , Arnolphe fut renvoye 

dans la prison d'Orleans, ou it fut retenu captif 
aussi long-temps que Hugues Capet vecut. Le 
meme concile provincial qui l'avoit depose, dint 
it sa place Gerbert ; et celui-ci, appuye par le roi 
des Francais, fut reconnu , au moil's pendant 
trois al's, cor»ine archeveque de Reims (2). Les 
communications avec la cour de Rome etoient 
lentes et difficiles : le pape Jean XV ne pouvoit 
donner presque aucune attention aux affaires 
generales de la chretiente ; it combattoit alors 
me'me pour defendre les restes de son autorite 
contre le consul Crescentius, cui s'efforcoit de 
retablir l'ordre et l'autorite des lois en Italie, 

(i) ./innal. ecclesiast. Baronii , ann. 9E :, p. 882. 
(2) Gerberti Epistole r , n° 86, p. 4'4. — Concilia Generalia, 

T. IX , p. 739. 
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• et d'y ressusciter la republique romaine. Tonle- 

foil le comte de Vermandois continuoit a de-
fendre aupres du pape les intorets de la famine 
carlovingienne. Avant de mourir en 993 , it en-
gagea Jean XV a condemner les actes du concile 
de Saint-Basle de Reims, comme atteniatoires a 
l'autorite du saint—siege; a frapper d'anatheme 
les eveques qui y avoient assiste, et qui ne se 
retracteroient pas; a annuler enfin l'election 
de Geri)ert. linclies Capet chercha vainemeht, b 
en 994, a calmer la colere du pape; il lui offrit 
d'aller a sa rencontre jusqu'a Grenoble, vine.• 
qui appartenoit alors au royaume d'Arles, si 

991-995. 

• 
Jean XV vouloit consentir a s'avancer ainsi 
jusqu'aux frontieres des Gaules , pour etre a 
portee d'examiner les temoins (1). Ces instances 
et ces offres •du roi ne purent rien obtenir. 
Jean XV, au lieu de venir en France, y en voya 
un • legat nomme Leon, qui dans l'annee 995 
presida successivement deux coneiles : l'un a 
Monson et Fautre a Reims. Dans celui de Mou T  
son , Annon , eveque de Verdun, exposa en 
ga, • 	 IA 	angue romane qui corn,- 
irf.:- , 	: 	,.-f. 	r,-)t.r. 	, 	le 	sujet 	de 	l'assemblee. 
C', 	orc 4 r;,:,: 	ifnportant dans l'usage de 

	

,, ceift  . 	- 	q•-•;:w de l'employer dans one occa- 

	

sion :, 	•.,,lertil :le,, 	act milieu du clerge qui re- , 
(0 Er:,..,...,, 	,.. 	',' 	:is ;  Concilia Generalia , T. 	1X, 

p, 7,0 
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991-995. gardoit le latin cornme sa langue propre. Ger-
bert defendit lui-merne sa cause en latin, et,son 
eloquent discours, qui nous a ete conserve, est 
une apolog,ie spirituelle des libertes de l'Eglise 
gallicane (1). Cependant it fut condamne, et 
Arnolphe, toujours detenu dans les prisons d'Or-
leans , fut declare arcbeveque legitime. Dans 
une lettre a l'imperatricc Adelaide, Gerbert se 
plaint que des lors ses soldats 	et ses eleves 
avaient conspire contre lui ; que personne ne 
vouloit plus manger avec lui; q tie person ne n'as-
sistoit aux ceremonies sacrees qu'il celebroit, 
qu'on l'avoit avili , meprise , 	livre aux plus 
graves injures (2). II ne voulut pas se sou/venni 
plus long-temps a de telles persecutions, it quitta 
la France pour se rendre aupres des deux int-
peratrices Adelaide et Theophanie , aieule et 
mere du jeune empereur Otbon III, qui lui 
avoient ioujours Dion Ere beaucoup de faveur. 
Otbon III lui-memc avoit suivi ses lecons, et 
dans l'annee 998 it I'en recompensa magnifique-
ment , en Fele vault d'abord it l'archeveche de 
Ravenne , puis au bout de peu de mois, au 

,saint-siege. (3) 
(I) '..'nncilia Ceneralia, T. IX, 	p. 	74.i7. — Ser. Franc,,  

T. X, p. 53?. Dans ce discours se trotte ),writ‘des phrases — 
que Baronius reproehe ii Gerbert, sur in 	pape pecheur; qui 
doit titre term pour pine qu'un paler' et n.., publicain. t 	. 

(2)*erPel:ti Epistole e , II° 102, p. 424. 
3) Pagi critica ad ann 998, p, 81. 
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Tandis que Hugues Capet se trouvoit, h l'oc- fstt — m5. 

tasion de Gerbert, engage, avec l'Eglise, dans 
une lutte qui n'etoit pas sans danger , le terri-
toire de la France etoit ensanglante par les guer-
res des grands feudataires ; ccs guerres, qui 
iclatoient partout a la fOis, influoient'bit:.qa plus 
que les actes royaux sin' le developpement du 
caractere national , et sur la prosperite on le 
malheur des habitans. llais comme les intrigues 
et les revolutions d'une province etoient ptes-
quetoujours sans rapport avec ceiles de Nut re, 
it est a peu Imes impossible de trouver un lit 
pour se conduire au travel's de ce labyrinthe. 
L'csprit se fatigue .a concevoir des intOeLs et des 
personnages qui ne lui sont presences qu'un 
instant, ethui disparoissent pour faire place a 
d'autres interets et d'autres personnages abso-
lument nouveaux. Tolls ces noms de chefs et 
de guerriers, clout le caractere reste incounu, 
ne nous arrivent que comme un bruit conius 
qui ne laisse apres lei aucun souvenir. 

On sait peu de chose sur les deux grands feu-
dataires qui avoient embrasse la cause des Car-
los !,-iens: Heribeil HI, comte de Vermandois, 
qui i-, 3',;(1. l'avo:r d4endue par ses negociations 
pin ,  ' .-- .4K--;. 	sks armes, rnourut en 993: per 

i itt' 	 lL14 de 	(--.) rn t€,s ile Meaux et de Troyes 
. ', au oinnte. Ludes de Blois, qui par cet 

L'ilta;;,: devint un des plus puissans feudataires 
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991-995. du royaume, tand is que le comte de Vermandois 
demeura dechu de son antique splendeur (t). 
Arnoul 11, comte de Flandre , mourut a Gard 	- 
l'annee d'apres l'elevation de Hugues Capet sur 
le tame, et son fils Baudoin a la belle barbe 
qui lui suCceda., etoit alors trop jeune pour rien 
entreprendre au dehors. (2) 

En s'asseyant sur le trove des Francais, Hugues 
Capet avoit surlout compte sur son etroite al-
liance avec les dues de Bourgogne-et de Norman-
die, l'un son frere , et l'autre son beau-frere. Le 
premier, Henri qui gouverna la Bourgogne de 
l'an 965 &l'an 1002, est clesigne par le surnom de 
Grand, qyi le d.istinguoit sans doute de quelque 
autre Henri moins sprapa,pt. On ne connoit de 
lui autre chose que le coin qU'il prit ge reformer 
la regle de quelques couvens. Les historiens de 
Bourgogne lui donnerit le titre de premier due 
proprietaire, conme s'il avoit acquis sur son du-
che des droits que n'avoient point ses predeces-
seurs. Its auroien t du reinarquer, au contraire, 
que la Bourgogne etoit la province de France oil 
les comtes particuliers avoient le inieux etabli 
leer indeperulance vis-à-vis du duc, en sorte que 
ce dernier avoit des titres pompeux et fort peu de 

(I) Rodulphus Glaber,  , Liv. II, cap. 7, p. 19. — Chronicon 
4lberici Trium-Fontium , p Atli. — Chrot, Virdunens, P. 906. 

• (2) Oudegherst, Chroniques et /Inhales ;'e Flandres , c. 33, 
f. 65. 
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pouvAlir, quo tour a tour it raneonnoit ou pro- 99i--9954, 

,tegeoit les eglises qui fournissoient la part ie la 
. plus nette de son revenu ; tuais q tt,'.il -etc.& Si peu 

obei par les laiques, que pendant deux sie.eles 	- 
cet Henri-le-Grand- et thus ses SUCCCSSCUrs ne 
se signalerent darts aucune guerre, et ne fi rent 
auctute action (Ugric de inernoire. (i) 

_Richard-sans-Pent-, qui dcpuis 949. gouveruoit 
la 'ANormandie, avoit epouse Amite, soeur de Hu-
gocs Capet, qui etoit morte avant felevatidu de 
S011 irere. II avoit favorise cette elevation,, et 	. 
com me AIDOill 11, route de .Fland re , s'y oppd-
soil ,i1 l'voit attaque et lui avoit enleve Arras et 
tonics ses places fortes jusqu'it la Lys; apres quoi 
il l'avoit reconcilie a Rogues Capet, et 1971 avoit 
reudu toutes ses conquetes. Ce futia derniero 
guerre de Richard-sans-Pour, qui avant atteint 
sa soixau t kale annex, s'occupa des lorsbien plus 
dc retablir la paix entre SOS voisins quo d'ajouter 
it sa reputation militaire. «11 etoit d'une stature 
c elevee, (lit GI dllaume de Jumiege, fbistorien 
« nom-land; sou visage etoit noble , son corps 
« bien forme; il iportiolt une longue barbe, et sa 
« tete etoit decorec de cheveux Hanes. Il fut tut 

l'es-picax Lien raiteur des monies, it pour-
y)voit a.,.;N: trsc, ;its des clercs , it ineprisoit les 
. a }';, I'LS, ..I 1 	 dill OA lik.,:plaS hUMIACS , it sot,t- 

, 
,of 	7 	'.'ortfogne du P. /lonelier, Liv. Y, ch ,  4o- 
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691-995. « tenoit les pauvres, les orphelins et les vtuves, 
« et it se plaisoit a racheter les captifs. » (1) 

Les Normands etablis en Neustrie depuis 
moins d'un siecle, avoient conserve toute la vi-
gueur dune nation nouvelle. Its avoient adopte 
la religion, la langue, les lois, et surtout le sys-
teme feodal des Francais; mais sous ces traits 
communs on reconnoissoit toujours leur ameur 
de la liberte et leur ancienne independance. Its 
pi-efendoient que leur duc , au lieu de l'hom-
mage lige, ne devoit au roi que l'hommage par 
garage, qui indiquoit a peine quelque subor-
dination, et qui n'obligeoit a aucut1e obeis-
sance (a). Il est cependant probable que cette 
distinction fut invent& beaucoup plus tard , en 
faveur des rois d'Angleterre d I/ cs de Norznandie. 

, 	Le chef de la nation croyoit moins ten it son fief 
du monarque francais , que du choix de sou 
peuple. Lorsque Richard-sans-Peur mou rut en 
q96, a peu pros en memo temps que Hugues 
Capet, it etoit a,l'abbaye de Fecamp, oil, se sen-
tant accable par la 'naiad ie , it rassern bla. au  tour 
(le lui les principaux seigneurs normands, et 
leur presenta son fils Richard. II. «.Tusqu'ici, Ines 
cc compagnons d'artnes, leur die-il, j'ai dirige 
q votre milice ; mais it present Diez3,-,M'appelle , 

i 
'(') Willebni Gemeticensis Aib. IV, Ca  . 19, p. 181 
(9.) txtraic de l'Histoire d'aucuns des di •:s de Nornid2die, 

T. X., p.,u76., , 
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et la maladie redouble.  d'aprete; je vais entrer 991--9951 
'".« dans la voie de inUte chair; et vous ne pou-

« vei plus III'« voir pour chef .» Les seigneurs, 
apres avoir temoigne leurs regrets par leers sou-
pirs et leurs larmes, donterent leur assentiment 
aux desirs du vieux duc , et jurerent &Mite it 
son fils, le jeune Richard. (r) 

s. 

Charles-le-Simple, en abandonnant aux Nor-
wands la•Neustrie qu'ils avoient devastee, les 
avoit autorises a "aller chercher des vivres dans 
la Bretagne, qu'il regardoit connne ennemie. II 
leur avoit, dit-on , qde toes ses droits sur cette 
province, droits gull ne pouvoit ni exereer I u i-
rnerne ni garaniir. Les Bretons, differens des 
Francais par l'origine, la langue et les moeurs , 
avoient quelquefois obei aux rois francais les 
plus puissans; mais ils s'etoient bientot hales 
de secouer leur joug. Lorsque le systeme feodal 
prit plus de stabilite, le duche de Bretagne fat 
regarde comme un fief mouvant de celui de 
Normandie; mail probablernent cette mouvance, 
qui depuisfut le sniet de longues contestations, 
avoit eteconsideree, dans le contrat primitif de 
Charles avec Rollo, comme de fort peu d'impor-
tance , et fort null definie. Toutelois, lorsque les 

, 	Bretons P1.4.43ieTitetk divines par des guerres ci- 
viles /  les NOWands en avoient souvent profile ,-. 

(;,.qfrillelmi G 	0 i' , Lib. IV, cap. so, p. r85. — J. IY1- 
4if6srie, Seript,,drniaruz. , p. 248. . 

1..5 
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,fit-,95. pour faire valoir tear suzerainete. An temps de 

Hugues Capet-, la Bretagne etoit partagee entre 
les' 	trois comics de Nantes, de Rennes et de 
Cornouailles. La maison du premier, eependant, 
s'eteignit tiers l'an 99e, et Conan , surnomme 
le Tort , retina les comtes de Rennes eV-de 
Nantes; tandis que Benedict,• 	quoique manie, 
reunit l'eve'clie de Quimper au comic de Cor-
nouailles, Son fits fut egalement marie , eveque 

• et condo , et le celibat des pa,stres semble a cette 
epoque n'avoir pas etc admis par les Bretons. (i) 
: ,Quoique la Bretagne feit.partagee entre deux 
princes rivaux , les Normands tie cliercherent 
pas it cette epoque a disputer aux Bretons leur 
independance; inais Conan-le-Tort cut a coin:- 
battle un ennemi non moins dangereux dans 
son voisin , et son beau-fr. ere Foulques-Nerra , 
comic .d'Anjou. Celui-ci avoit, en 987, sue- 
cede 	son pere Geoffroi Grisegounelle; ii s'etoit 
aussi empare du comic au Maine, et it avoit 
convert de châteaux -forts ces deux 'player- 
nemens (2). 	La .maison -d'Aujou, qui n'etoit 
inferieure ni en puissance iii en ambition, a 
celles qu'on a regardees comme ay-ant timde les 
grandes pairies piques, l'emportoit sun cites 

• - ,,...c• 
(T). llistoire de Bretagne, par L. G. kobineau, religieux 

benedictin. Liv. III, ch. 35, p. 85. 	a 	 . 
(2) Fragmenta historire Andegavens. 4luetore Fu < 

contite , p . 204. 	 -. 	• . „ 	-- - • 	 . 

   
  



DES FRA.NcAlS• 	 69 

par l'avantage d'avoir produit-successivement 991-99l 
plusieurs. capitaines 	distingues. 	Les 	comtes 

... trAnjou -s'et-oient flattes d'etendre leur domi-
nation stir toute la partie de la Bretagne qui 
parloit Francais ; mais les entreprises de Geoffroi 
Grisegonnelle avoient ete arnitees en 981,-par 
la premiere bataille de Conquereux , qu'il avoit 
perdue contre Conan-le-Tort (r). Ces feudataires 
firent la paik ; Conan-le-Tort epousa une rifle 
de Geoffroi. Cependant apres la mort de celdi-ci 
les Itostilites recommencerent; Conan voulut 
surprendre Augers pendant l'absence du corn it! 
Foulques-Nerra; 	l'audace de ses 	qua tre ails, 
tons vaillans chevaliers, et la bravoure de ses 
Bretons, hti donnoient de grandes esperances 
de suet:es. Apres des ravages mutuels, les deux 
comtes se dotinerent rendez-vous pour le 2,/ 

jUill 992; dais celte mine laude de Conque-
rev); qu'ils avoient ensanglantee dix ans aupa-
ravant. Conan, in krieur en cavalerie, recourut 
it un stratagem° pour triompher de son adver-
saire ; it fit creaser des tranchees sur le champ 
dehataille , qu'il rerouvrit ensuite de feuillage 
et de te'rre Ity.,tY -, 	Par une -Unite simulee, it 
;mint. les 	/All.,- ii.; dans ce piege, 	en tua un 
; ;(1 t-,e, :,. 	, et. 1w. sur le point de faire pri- 

f,l, t .t:tH Laviille :: 	iilissrAnee a une expression prover- 
bial° 	C est A:omit 	iz la butaille de Conquereux , oil le tort 
t  . Norte s?w k 4oii'. 
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991-995. sonnies Fonlques lui-meme, qui avoit ete reit-
verse de son cheval. Mais le comte d'Anjou 
s'etant. releve avec l'aide de ses compagnons 
d'armes , les excita a la vengeance, mit les Bre-
tons en. deroute , et Conan, avec plus de mille 
de ses guerriers , fut tue dans le combat. Ce fut 
la plus grande bataille livree en France pendant 
le regne de Hugues Capet; elle n'eut cependant 

.. aucun resultat important. Geoffroi , fits aine de 
Conan, recueillit he comte de Rennes, son he-
ritage; it fit la paix avec Foulques-Nerra , et au 
-bout d'asscz pen de temps, it sou mit le reste de 
la Bretagne, et s'en fit appeler due. (1) 

Le plus puissant des feudataires au midi. de 
la Loire etoit Guillaume Fier-a-Bras, en meme 
temps comte de Poitou et due d'Aquitaine. II 
s'etoit le premier oppose au couronnenient de 
Hugues Capet , et it l'avoit force a tourney ses 
armes contre lui des le commencement de son 
regne, quoiqu'il lui eat precedemment donne 
sa sceur en mariage. Mais les Aquitains avoient 
la reputation d'etre les plus mauvais soldats des 
Gaules , et Guillaume, en effet , apres avoir fair, 
la paix avec Hugues Capet , . auroit probable-
ment evite touteau tre bostilite , si desquerel les , 
dans sa famille meme, n'avoient expose ses sw. 

(I) Glabri Rodulphi histor. , Lao. II, can. 3, p. i4. -- De 
gestis consulurn Andegavensium, p. 255. - , Histoire de -Bre-
tagne, Liv. III, chap. 36; p. 85. 
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jets aux armes de ses soldats. Le comte de Poi- zi-ms; 

.tiers avoit.epouse la pieuse Emmeline, fine de 
irfribault , comic de Blois, bienfaitrice du cou- . 
vent de Maillezais , et non moires distinguee, 
dit Uri moine de ce couvent, par son ._zele ar-
dent pour la religion , que par la noblesse de son 
caractere: Pendant qu'Emmeline etoit unique-
ment ()mu pee d e dirigerles constructions d u cou.  
vent de Maillezais , elle fat avertieque son mari, 
en revenant de Bretagne , avoit ete recu par la 
vicomtesse de Thouars, clans son château, et que 
celle-ci n'avoit point resiste aux instances amou-
reuses de son seigneur. Emmeline. en temoi-
gria le ressentirnentle plus vif a son mari, qui, 
apres avoir vainement cherelid it se justifier, 
cessa de lui repondre. Mais la corntesse de Poi-
tiers put bieritot'savourer la vengeance qu'elle 
cherchoit. Elle s'etoit approchee de Thouars 
avec tine suite nombreuse de chevaliers et de 
pages; elle cut le bonheur de Teneontrer sa ri-
vale en rase cam pague ; elle attaqua sa suite et 
la dispersa; et s'eniparant de la vicomtesse ,elle 
la livra , pendant tmite la nuit , aux outrages 
sup .,;sfs de chaello. de ses chevaliers. Jugeant 
zri,...)h.e que son niari ne Iui pardonnetoit pas 

., cette  v *'CO- 	, ,:fie se retira dans le chateau de 
Chino r qui 1,.i appartenoit. Pendant deux ans 
'Cw/petite gc rte entre les deux epoux desola 
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991,-995. le.s carnpagiies de 1'Aquitaine. Bientot, cern- 
dant., 	les hothmes „religieux de cette contree,  
recoururent it Guillaume , et lui remonirerent' ,i 

- que la benediction de Dieu avoit toujours re-
pose sur lui, tart qu'il avoit vectt en paix avec 
sa femme ;' q ue sa colere, an con traire ,.le me- 
naeoit depuis leur brouillerie. 	Its l'engageren't 
ainsi it la reprendre , et a con lesser qu'd avoit 
peche grievement contre elle', 	lorsqUe apres 
avoi. manque lui-miue a la iui conjugate, it 
avoit temoigne iant de courroux pour nue Lute 
kgere. 	« Des tors , 	continue noire 	moine , 
(«:.,ette  femme , dune *are prudence , ayaiit 
« repris tome sort 	autorite , 	consacra 	scs ri: 
« cliesses et son pouvoir a achever l'eglise du 
« Maillezais. 	)) 	(1)  

Cuillauine Fier-it-Bras mourut en 994;  it cut 
pour SUCCCSSCUr 8011 fits de meme nom q tie lui, 
qu'on designa par lc sum out de Grand, a ca.use 
de l'etendue de sa domination. En (fret, if joi: 
gnit au (-Lucite d'Aquitaine , au Poitou , au Li-
mousin, att pays d'A urns et a la Sant tonge , qui 
formoient Fberitage dc son pore, la dot consi-
derable quelui apporta Almod is , vettve de Bo-
zon II, cotute de la Marche; ses Cutts s'etctil: 
doien I de l'Ocean juSq ll'il Li X rives du:it:1,116[1c, et 

(1) Petri Afalleacensis ilfwtoehi retail°, Lib, r, 	Cap. 2, 

179. 
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pendant soniong regne (994-1030), it fat con- WI-995- 

NSider 	comme le plus puissant des seigneurs • 
irrIncais. (i) ..., 

Tout le pays situe au levant de la Saone et du   
Rhone, jusq u 'a ux Ai pes, forrudi t alors les royau-i  
Dies reunis d'Arles et de Bourgogne transju-
rane qui e.toicnt regardes comme absolument 
etrangers a la France. Its furent gouvernes pen-
dant cinquante-sept aus , de 957 a 993 ,, par 
Conrad-le-Pacirupte. Depuis que ce roi n'Roit 
plus sons la tutelle d'Oliou-le-Grand, it n'avoit 
lien fait qui attirat sur lui Fattention , on qui 
meritat fcstime. Quoique plusieurs des plus 
grandes et dos plus commercantes vines de 
France, teiles que Lyon, Vienne, Geneve', Be- 
sancon , Avignon , '"Arles, Marseille, Grenoble , 
fussent sintees dans l'enccinte de scs etats, il, , 
s'etoit laisse reduire a one extreme pauvrete. : ses.. 	' 
droits avoient ete successivement usurpes par 
thus les leadataires civils et ecclesiar,tiques ; et 
la seule au torite cu'il paris-tt exercer se bornoit.  
a aceorder des diploines it divers cou yens. (2) 

.., 

Coir:d Ilnynnut a;. commencement de l'annee - 
go5 	et ci , I pour -successeur son fits aloe, Ro- 
dale ik., auc,L., el ',es moeurs efleminees fffent - 

• 
, 	P,tri .97«%f 	a ers. , Lib. I, cap. 6, p. IS I . — Adentarus 

.'a -i.,(TIle.,71.5. ; 	 1. 	i !-I Y: 
'  `t'1-1i.it. de NI 	.gogne, Liv. IV, chap. ;o3 asuiv., -15. 202 

touche, ii• 	e PrOvence,'T. I, Liv. VI, p. So. 
7/ 
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991-90. don ner le surnom de lache ou de faineant. Ce-
pendant Rodolphe, le plus pauvre des rois de,  
I'Europe , voulut , en montant sur le trone7 
faire un effort pour recouvrer les droits et les 
revenus que son pere avoit alienes. II avoit eto 
con ron tie dans urie dike on assemblee des grands 
tenue a Lausanne. Ces grands , alarmes des 
projets que leur roi annoncoit, lui retirerent 
une obeissance it laquelle it avoit perdu ses 
droits , en meprisant leurs privileges. Ils bat-
tirent ses troupes, et le forcerent it rccourir a 
la mediation de l'imperatrice Adelaide sa tante. 
Celle-ci. joignoit au gloricux souvenir d'Othon-
le-Grand la reputation d'une sainte. La vene-
ration des grands vassaux de la couronne d'Ar-
les pour son caractere leur' fit accepter sa me-
diation. La paix fut signee it Saint—Maurice, 
et Rodolphe continua des lors a regner jusqu'en 
1032, sans qu'on apercilt presque son existence. 
II avoit fixe sa residence en Suisse', et it y etoit 
reduit it une si graride pauv'rete, que sans les 
annates ou revenus de 1a premiere armee des 
benefices ecclesiastiques dont it avoit la disposi-
tion , it n'auroit pas ineme eu de quoi vivre. (1), 

. 	La foiblesse de Rodoiphe-le-Faineant donna 

(i) Chronic. Ditmari Ilierseburg, Lib. YII, p. 4o8. — In 
Leibnitio Script. Biltnsvv, T. I. — Muller Geschichle der 
Schweiz, B. I., cap. 12, p. 296, — .Innalc • Heridanni .11O-
nachi&S'ancti-Galli, p. 793. 

• 
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occasion aux grands seigneurs du royaume d 'A r- ow-995. 
les d'affermir leur indepenclance. Parmi ceux- -, ci on Gomm encoi t a remarquer Berchtold et son 
fils Humbert-aux-Blanches-Mains, comtei de 
Maurienne, et fondateurs de la maison de Sa-
voie (r); Otte-Guillaume, qu'on pretehd etre fils 
d'Adalbert, roi d'Italie, et heritier, par le droit 
de sa mere, du comte de Bourgogne; it fut le, 
fondateur de la maison souveraine de Franche! 
Comte; Guigue , comic d'Albon, fonclateuur de 
la maison souveraine des dauphins de Vien-
nois; Guillaume, qu'on pretend issu d'un frere 
de Rodolphe de Bourgogne, roi de France, et 
qui fut comte souverain de Provence. Ces quatre 
seigneurs eurent , pendant tout le regne de Ro-
dolphe, bien plus de pouvoir que lui dans le 
royaume d'Arles; et, lorsqu'a sa wort sa cou-
ronne fat reunie h celle de l'empire , les fen-
dataires qui avoient grandi h ses depens, devin-
rent presque absolument independans. D'autre 
part, leers vassaux cornmencoient de leur cote 
a acquerir au-dessous d'eux de l'importance, 

en Prov6acc , on peut , des cette epoque, 
;Icer-la succession des comtes de Forcalquier 
de Venaisshi . des princes d'Orange, des vi- 

...— 
iiidie,10. 	Ths, 	gdaealog. de la maison de Savoie,  
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001-995 	comics de Marseille, des barons (le Baux,.de 
Sault , de Grignan et de Castellane. (I) 	i 
, Nous pourrions suivre encore la formation 
d'un grand nombre d'arttres 'liaisons 'feuda-
taires,, ou plutot souveraincs. Ainsi , les connes 
do Toulouse , ceux de Ruuergue , les dtics 'de 
Gascogne , les comics de Foix, de 13earn , de 
Carcassonne, (latent au moins de cette epoque; 
rnais leur existence ne nous est armoncee quo 
par leurs diplomes et leurs testamens. Aucun 
historien no nous a fait connoltre la suite de 
leurs actions, de maniere a nous interesser a 
leur peisonne. Lorsque la vie des Nis 'eux-
in6inei est si obscure, lorsque Ardoin en Ita-
lie, Conrad en BoUrgogne, se derobent a toutes 
nos recherches ; que Hugues Capet va dispa-
roltre sans que nous aeons pit nous former 
aucune idee de son caractere, it n'est pas etrange 
que les comtes et les dues se perdont aussi dans 

_. l'ombre. 	(2) 	i 	. 	, 	,.-; , t!...-- 	! 	z.,, : 	. 	• 
L'existence tout entiere des peuples es! ega-

lement derobee a noire connoissanee; iious.sa-
vons seuiement qu'en WI_ rine peste eh dyable 
devasta le Limousin et l'Aquitaine. La eonta-. 
Owl etoit augnieniee par la devotion mal enten- 
d ue d,,s peoples , 	(.1 WI , 	sans cesse rfissernbles 

..,0 Boodle , Hist. de .Pi nyence , I:iv: NI, p. 807. 
%Olist: g6o.'do 1,,,,q.,, ..lo,loc , T. II, Liv.. 	fil, 	p. 	113•..32, 

   
  



DES ERANcAIS. 	 77 
dans les eglises , y apportoient leurs malades, 
tour que les reliques conservees Bans le sane-

kai re lour rendissent la sante. Ces malades pas-
soient dans les temples les nuits comme les 
jours; ils remplissoient Fair de leurs cris , et le 
corrompoient par des exhalaisons pestilentiel- 
les : on assure que leer chair seinhloit frappee 
par le feu, qu'elle se detachoit de leurs os et 
tomboit en pourriture. L'eglise de Saint-Martial 
it Limoges etoit celle autour de laquelle les f)es- 
tiferes se pressoient en plus grand 	norribre. 

9Di-995. 

. 

Lorsqu'on en approchoit, on etoit frappe de l'eP-
froyable puanteur de l'atmosphere qui Fenton-
roit;•mais ce funeste avertissement ne suffisoit 
point pour eloigner les fleles, dont la foule, 
attiree par l'espoir d'un miracle, se renouveloit 
sans cesse. La plupart des eveques d'Aquitaine 
s'y rendirent , et y fluent porter avec eux les 
reliques de 'eras propres eglises. Les dues et les 
princes, frappes de terreur, s'engagerent par une 
sorte de traite it observer entre eux la paix et 

	

*, .,tic,. 	detourner. ,la 	colere 	du ciel. 

	

,. fait la 	.'re' orig,ine de eette convention 

	

oit Ian '',,, 	; lierent plus lard a s'abstenir 
lo,.-0 	, 	pendant certains jours de la 

<<  

,-,:na,.., 	i = i fut, connue sous 	le 	nom 	de, 

	

,•Yve (I', 	I): 	( i ' ) 	'AIL=.: 	i 	d' ., 	. 
t,n,,. 	ir ,  •,,;lationis S. 	Genuyi. , p 	56t.— Chro!, 

	

,,121I'i 	Crd','. 	, 	, 	P. 	J47. 
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kfi. 	Voila tout ce qu'il nous a ,ete possible de re- 
, cueillir sur Hugues Capet , ou stir, l'histoire des, 
Francais pendant son refine. Les actions de Cif. 
finidateur d'une nouvelle dynastie , son carac- 
tere , sa politique , 	tout nous est 	egalement 
inconnu. On croit pouvoir fixer sa mort au 24 
octobre 996 , quoiqu'il y ait quelque incerti-
tude sur l'annee. II devoit alors titre Age de cin-
quante-sept ans. Paris avoit ete sa residence 
habauelle ; c'est la , sans doute , qu'il mournt, 
et it int enterre a Saint-Denis. Le moine Hel-
gaud de Fleury, qui a ecrit le panegyrique du 
roi Robert son fils, assure que Hugues se sea-
lant .,Pres de sa fin, appela Robert aupres de 
lui , et lui tint ce discours : «0 MOT1. cher fils 
« je te conjure, au nom de la sainte et in- 
« divisible Triniie , de ne jamais abandonner 
« ton esprit aux conseils des flatteurs qui cher- 
« cheront a te sednire par des presens envoi- 
« sonnes, pour que to disposes, selon !cur 
« volonte, de ces abbayes que je laisse apres 
« Dieu sous ton gouvero.emen t. Qu'aucune le-- 
« gerete d'ilme ne t'engage a pil ler leurs tresors , 
a a les distraire ou a les dissiper. Je te recoil'- 
« mande encore, et cela par-dessusioute chose, 
« de ne jamais permettre qu'on eartache it la 
« devotion, du chef de noire religion 	savoir , , 
a de notre pere saint Benoit; c'esel in qui , a )r.:; 
« h mort de ce qui West que chair, 4e procures:' 
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i aupres de notre commun juge, Ventree du sa- 	06. 
ic iUt /  seul port tranqui lie et seulasile 'assure. » ( I ) )   . 
/ Peut-etre s'il nous etoit reste aucun autre dis-
cours de Hugues Capet , aucun autre trait qui 
peignit son caractere, nous donncrions fort peu 
d'attention a ces paroles qui semblent apparte-
nirbien plus au moine historien qu'au roi.illais 
on ne doit pas oublier que ce chef d'une dynas-
tie nouvelle, eleve par la defiande des Brands 
vassaux plus que par leur amour , n'eioit guere 
autre chose qu'un roi des pretres ; que la con-. 
cession des biens des abbayes eloit a peu prey 
sa seule font:lion royale, et que les flatteurs 
qui l'approchoient , difleretis en cela-  de ceux 
qui ont entoure ses successeurs 7  lui apportoient 
des presens ', en retour des benefices ecclesias-
tiques qu'ils sollicitoient de lui ; ceS presens fai-
soient meme le principal revcnu qu'il drat du 
royaurne. D'ailleurs, Hugues Capet paroit avoir 
ete adonne,it une devotion superstitieuse ; c'est 	, 
presque la seule, notion que "IOUS ayons sur sort 
craetere , et elle doit expliquer un fait rap- 

.11 le sans cornmentaire par les anciens histo.- 
-iens ; (fest (Joe s'il 	n'eut point de scrupule it 
usurpe.f .la  sb3.1•Yerainete , it en eut cependant it 
.91n 	poriei: ' ., 	.....tarques , 	en sorts qu'il ne mit 
?!/o.is de cow , inc sur sa tete. (2) .. 

....d.galcli Flo,. - 	• msis vita Roberti Regis, cap. x4; p. io4. 
., • Chronic. r .,letrni 6 °dell:.  , Lib; III , p. 	59..— Chronic. 

.:Ui 'iSiOdUren?' 	p. :2 75. 
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CHAPITRE III. 
• . 

.Commencenzens cbt regne de Robert. .52,s ma- 
riages ; son caractere , 	moeurs nationales, 
jiontificat de Silvestre II ___. 996-1003. 

LA fin du dixieme siècle et le commencement 
du .onzieme forment pent-etre la periode la 
plus mal connue de l'histoire, non 7seulement 
pour la France, mais pour toute l'Europe., Les 
rois tout comme les peuples se perdent dans une 
profoiide obscurite. Le petit nom bre de faits qui 
nous sont connus semblent en contradiction 
les uns avec les autres; tout devient matiere 
de doute et de confusion , et l'on DC sait oil 
trouver un Ell qui lie les evenemens les uns avec 
les autres. Cate obscurite frappe d'autant plus 
qu'elle ne tient poin t, coin me au septieme sieele, 
a une ignorance absolue, a line. barbarie uni-
verselle : les mocurs s'etoient deja adoucies , !.1 
civilisation avoit fait des progres, les (Andes 
s'etoient 	parfectiounees. 	On trouve dans les 
ecrivains de cette epoque, dans Radulphus Gla-
ber, dans Guillaume de Jutinieges ; et bien' plus 
encore dans Gerbert et dans: l'evtlque Fulbert, 
um certaine philosophic, tin pet] de gait dans 
le choix des cireonstances ;qu'ils r, ,uportent,'w. 
poi de vie et do sentiment dans I 	vivani, et 

, 
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quelque etude de la bonne latinite. On sent 

t_:. qu'ils appartiennent a un peuple qui irons est 
• „ pion's completement etranger par ses opinions 

et par ses moeurs, que ne l'etoient les Francs de 
Clothaire ou ceux de Charlemagne; et cepen 
dant on ne voit rien de ce monde dans lequel 
ils vivent, on ne reussit a faire connoissance 
avec aucnn de leurs-  contempurains. 

Plusieurs causes opt con tri bite a cette sterilite 
oel cette obscurite de l'histoire dans les dixi"eme 
et onzieme siecles , et sans doute celle qui doit 
tenir le premier rang, c'est le manque de copal- 

' munication entre les .hommes. ACCOU Wines clue 
nous sommes a ce que tous les paysnous soient 
ouverts, a ce que de nombreux voyageurs .par-
couren t sans cesseru nivers plus facilementqu'ils 
ne parcouroient alors la France, ace que la poste 
nous apporte regal ieremen t tons lesjours et avec 
une rapidite .,quiauroit alors parrt prodigieuse 
des lettres de tous les pays, h ce qdune classe 
d'hommes fasse metier de satifaire la curiosite 
du public ,:en ,Rxiyant dans des gazettes Phis- 
toire journal 	dt4monde entier, nous ne sa- 
eons point nop, replacer par l'imagination dans 
un temps ,c.iii i_ . gun vernement ne faisoit guere 
ietatir sou'influ lice que sur l'etendue de terse 
pc le seignetir pouvoitparcourir a cheval clans 
ma j5ltr, et oklc monarque ne recevoit que Bien 
ri,m mentdes nouvelles d'une province qu'il avait 

TOME iy 1, 	 6 
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cesse d'habiter ; oit chaque feudataire se defiant • . de tout ce qui etoit &granger it sa domination, .• 
surveilloit conune des espions les voyageurs qtki, 
arrivoient chez lui, et soumettoit it des avaneies 
les marchands meme qui lui etoient, le plus ne- 
cessaires ; (oh l'on iravoit pas commence a sentir .., 
le besoin de l'admirable invention de la poste 
aux letlres , et oil rien ne remplacoit les gazettes, 
qui sont devenues pour nous un objet de neces• 
site: Dans cot isolement reciproque de tous tes 
etats , on n'apprenoit guere ce qui s'etoit passe • 
`dans les autres parties de chaque royaume, que • 
par quelques marchands qui faisoient lour tour-
nee, et qui evithient de se corn promeltre en 
laissant percer trop de curiosite ; par quelques 
pelerins qu Line devotion inquiete conduisoit a 
de fameux sanctuaires , inais qu'elle ne prepa-
roil pas a comprend re la politique; eniin par 
les voyages de quelques seigneurs, qui se ren-
doient pour une occasion (Vedat a la cour de 
leer souverain. Mais,  la curiosite se propor-
tionne it ce qu'on sait, non it ce. qu'on ignore. 
Les actions d'un prince on d'un peu ple dont on 
n'avoitjamais entendu parlor , et dont personne, 
ne vous parleroit plus a l'avenir, n'eveill*nt •- 
l'attention qu'autant qu'elles avoient en cites.- , 
memes quelque chose de merveilleux ; aussi les' 
fables les plus absurdes se repandoient quiOue-
fois jusqu'aux contrees les plus lointaines, tan- 

   
  



DES FRANcAIS. 	 85 

d is qu'un evenement tout simple, quelque im- 

I portant qu'il fisit , n'e toit .con nu que de ceux sous 
' les yeux desquels it s'etoit passe , et ne sembloit 
point meriter d'être raconte. (I) 

On au roit pu , it est vrai, savoir dans chaque 
seigneurie l'avenernent du jour ou de l'annee , 
et nous en laisser l'indication : ('est ainsi que 
notre active curiosite 	recherche _aujOurd'hui 
l'histoire de chaqueville et de chaque comte , 
.et qu'elle s'etonne de ne pas trouver foul au 
moins les genealogies et la succession des princes, 
clans les Memoires de chaque province. 	a's 
quoique ces souvenirs, locaux dussent co sti-
tuer la vraie histoire du temps, l'objet, par coin-
paraison avec ce qui avoit occupe les preced ens 
historiens, ne sembloit pas valoir la peine d'être 
ecrit. Les derniers qui_ s'etoient charges de con-
server pour la posterite la memoire des evene—
mens publics, avoient eu it. rendre compte des 
cOnquetes de Charlemagne ou des revers de ses 

(i) Lorsque le comte Burchard voulut fonder un monastere 
h Saint-Maur-des-Fosses , la renommee du venerable Maieul, 
al), ,  0.•,  1' 	- 	tierrni.na h aller implorer son assistance;  
mais se , 1 . 	 .) 	e de son voyage comme de fentreprise 	. 
la plu,9 1.a. :,:.-- 	..7..t Logo itinere fiaigatus , tarn longinquam 
culisse patr..ar 	"kiint Naiad , h qui it demandoit tine colonie.  
4e r;toniee , 	,,ailri A : II serail Lien laborieux pour nous 

	

9/25 etratgeres et inconnues, d'aban- 	,... 
do:: 	 • ow alter cbercher le votre. Ducbesne, 
T. It 	 '17. —Historiens de France, T. X, 

..7,,••55.i• 	.,.,. 	.0 :1z,.,-ii venerabilis Comitis. 
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successeurs, maitres, cumine lui, de tout l'Occi-
den t. 11 dut se. passer un temps assez long avant 
que les chroniqueurs comprissent qu'au lieu dek' 
traitor de ces Brands in terets , ils devoient de-
sormais se bonier a rendre compte des petites 
guerres dcs comtes d'Anjou , de Toulouse ou de 
Poitiers : Find ependance des condo taircs et 'celle 
des villes, preceda de plus d'un siècle le coin-_ 
inencement de ces histoires partielles. 	• 

Le nature des evenemens a cc tie (Toque doit 
done etre consideree comme la scconde cause 
cue l'obseu rite de Ihistoire. Le pouvoir royal et 
le Aouvoir national avgient ete simultanetnent 
aneantis ; ton to action a distance avoit cesse, et 
l'Entope no devoit ressentir aucun interet pour 
ce qui paroissoit n'exercer aucune influence 
stir ses destinees. Pendant les Sept ou huit pre-
mieres annees du rogue de Robert II , qui for-
ment ]'objet de ce chapitre , l'autorite, royale 
etoit si completement detruite en France, que 
la suite des actions du roi, quand on les connoi- 

' troit dans le plus grand detail , no nous donne-
roit aucune sorte d'idee de l'administration du 
pays. Dans le royaumed'Arles , qui comprenoit 
pros du tiers de la France, le roi Rodolphe III 
etoit tout aussi etranger an gouvernement : it ..._ 
voyageoit de con yens en eon V eilS dans la Suisse, 
avec un petit nombre do chevaliers,. et i' 	on- 	i  
blioit dans la. debauche cotte autorite de ses 	! 
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predecesseurs 	qu'il 	n'esperoit plus •pouvoir 

rressaisir. 	Ardoin, 	marquis cl'IVree, :qui 	fut 
couronne 'eomme roi d'Italle, apres la mort 
d'Othon III, en loot, menoit rine vie presque 
semblable dans les couvens cm 	Piemont , et- 
quoique son titre a la couronne lui Mt dispute 
par un concurrent, it n'essayoit point, et ne 1---,1- 
-vcit meme esperer de rassemble - 	!•,r.: ! 	et 
de combattrepour ses droits. I.,- 	.- ., I.. 
niagne sembloit seal conserver mi :.: 	de 
(lignite. Henri I1, qui s'y assit h ',a 	•-,' 	ear 
periOde, montroit toujours lack 	,3 	roi 
electif;sanstRre vraitnen t chez 1u. tTs!i 1, 	il 
continuoit a parcourir rem pire cc 	,_.it 
fait ses predecesseurs , h se rapp 	,,.„ .!xt. 
souvenir des provinces eloignees, 	., impri- 
mer quelque mouvement a cette masse inerte. 
On ie vit meme presider des dikes et com-
mander des armees; aussi l'his toire d'Allernagne 
est-elle la seule, a cette ("Toque, dont il nous 
reste des monumens. En Angleterre , la lutte 
d'Ethelred II avec les Danois et les Suedois; 
en Espagne, la lutte de Sandie III, roi de Na-
varre, con tre les Nlaures, setn.bloient apparte-
nir a an monde separe. Le reste des Occiden-
taux ne communiquoit ni avec les Anglais ni 
.avee)les Esnagnols , et tie paroissoit prendre 
auc+,_ 	 combats. 

Mats . ', 	cause concou rut, a repo- 
I. ' 
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que oil nous sommes parvenus ,a faire renoncer 
a la conservation de tons les aneiens souvenirs,, 
et a obscurcir ainsi l'histnire; cette cause fut , 
la croyance a la fin prochaine du monde. Au-
taut qu'on pouvoit cornprendre les obscures 
propheties de l'Apocalypse , elles sembloient 
annoncer quo mille ans apres la naissance d6 
Jesus-Christ, 	l'Antechrist ":conimenceroit son 
regne , et qu'il seroit suivi de bien pros parole 
jugement universe! (I). Plus on avoit approclie 
de c' terme fatal, et plus la terreur de cette ca-
tasn-ophe s'etoit emparee des esprits. Le clerge 
qui'y rouvoit son a vantage I'avoit fortement re-
pa.ndue ; ii invitoit tons les pecheurs a-la repen-
tance, et surtout a l'expiation , pendant le bref 
esuace de temps qui leur etoit encore accorde; 
it encouragedit des donations a son profit, qui 
pourroient exciter des soupcons sur sa bonne 
foi. En effet , de memo que les pectic urs cedoient 
sans, regret , a cause de la cessation des sieCles, 
less ens de len; famine devenus inutiles it leers 
enfans, il sem ble que les pretres n'attroient point 
du les redid-cher , h moires qu'ils ne comptas-
sent en jouir. Cette terreur, qui augmenta si 
fort les richesses des egliscs, qui quelquefois. 
produisit 	aussi des 	reconciliations sincercs7. 
apres de mortelles offenses, qui engagea 1/1.nle, 

*(i) Raynaldi , Annal. eccies. , anno lool , T. XI, p. r;  — 
Voyes all5i 	, Thessalon. a. 
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quelquefois des seigneurs a rendre la liberte it • 

f urs esclavea ou a leurs vassaux (I), inter- 
. rompOtt d'autre part toutes les relations 4e la 

vie. Elle tenoit tous les fideles clans la 	tuation 
d'esprit d'un condamne clout les jours sont 
comptes et dont le supplice approche; elle de-
courageoit de toute prudence, de tout soin de 
son patrirnoine, de tout preparatif pour rave-* 
nir .; et en particulier, elle rendoit 	' 	ri- 

dicule le 	travail d'ecrire 	une hisL!:.,. .  
chroniques, pour l'avantage crime 	n. 
ne devoit jamais voir le four. 

(0-Dans les Preuves de l'Histoire de Breiagy.: 	On 	it :tt, 
uri tres-grand nombre de chartes de'douatio... 	1.. =;:tses, :.fflt 
commeucent par ces mots : Nom* termino adpropinquante, 
minis que crebrescentibus. Preuves du second Livre , T. II, 
p. 65-6i, et passim., 

Cette formule est moins frequente dans les autres recueils 
de chartes. Je la retrouve cependant encore en Pan loo I, dans 
une donation de Roger Pr , comte de Carcassone , PreuVes de 
l'Histoire du Languedoc, T. II, p. 157; car it restoit qnelque 
incertitude sur l'epoque precise.; et c'est peutt6tre ce qui em-
p•klia la cessation do tous les travaux , et saliva l'Occident 
d'une famine. 

Saint Abbou, abbe de Fleury, s'opposa de tout son pouvoir, 
(lit son biographe, h cette croyance universelic de la fin du 
monde; mais it paralt qu'il commenca it precher contre la ter. 
-.- ..tr,populaire seulement eu l'an soot, et clue son biographe 
eerivit sa vie plus Lard encore, lorsque fecienement avoit fait 
,usticelde la prophetic. Vila Sancti Abbonis, cap. 9, p. 332, 
;!: - X  , 	Scriptor. 	 !: ..nc. ; et Ilaronius Annal. , anno 1001, 

X1, p. 2. 

)
T. 

b. , 
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La croyance a l'approdhe de la fin du monde 
pent etre consideree conime un des elemens de.;,1  ,) 
la revolution importante qui s'opera ans le 
onzieme siecle ; de colic sur laquelle nous de-
vons surt9u I fixer nos regards, puisqu'elle em-
brassa toute l'Europe dans ses effcts , et qu'elle,  
selia aux plus bril !arts evenemens de la periode 
snivante. 	Cette 	revolution s'operoit dans le 
pouvoir de l'Eglise ; it avoit constamment de-
cline din-ant le dixiemc sieck, et it etoit presque 
arrive it son plus bas tcrine : it fut reconstruit 
pe ;ant le onzieme; les immenses 'donations 
fa.  	tt clerrre a cause de la fin du monde 1.7, 	 • , com- 
mencerent it le retablir ; le talent, l'inlresse„ la 
constance, la vertu memo, furent enroles a 'son 
serViee pendant prey de cent ans. 	Le clerge 
avoit enfin 	recouvre 	tout son ascendant 	au 
commencement du donzieme siècle, et les gner-
res entre le sacerdoce et l'empire, les croisades 
et les persecutions des heretiques sigualetent 
son triomphe.  

C'etoit par le progres des institutions feodale4 
que les prelats, en meme temps que les rois, 
avoien tetedepouillesdeleurpou voiran Llixierne 
siecle. Its a voient cherche , ainsi qiie les hauls 
barons, it creel,  tine milice qui dependit (roux; 
en in leodan t par parodies lours wastes don-it:tines 
it•des ,chevaliers, ; niais en mettle:tem-Its ils s'e,. 
toient trou yes ;ranges, presque sans s'en aper4 
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cevoir, non parmi les Vassaux immediats des 
rois, mais parrni ceux des coin tes on des dues, 
dans ' la 	domination 	desquels leurs dioceses 
etoienf situes. Appeles des 	1 ors it l ut ter pour 
lairs intereis temporels avec des Superieurs et 
avec des inferieurs , toils mili taires , ils avoient 
ete suecessivvnent deponitles de presque tous 
leurs avan tagesd'a u i an t plus quo les vassa 0 x 4ps 
eveques , tout comme leu VS seigneurs ,- avoient 
dans-  leurs fiefs stn interet hereditai ce ;• ,t'nfl is 
que le prelat, qui n e possedoit SOIL be ;, ,'.s, ':' (.; t.t' ---,,..,. 
pour sa Vie, 	faisoit sou vent boa pm, eif ,?' 
drojts de ses successeurs. Ce fut sans ir.2il•--;,.: 
dant la vacance de claque siege qu,. 	;cs gnwL, 
vassaux s'arrogerent , 	stir Li 	nom ii.atiori d U 
nouveau prelat, une influence qui auparavant 
n'avoit appartenu qu'au roi ( t ). II s en p roil t eren t 
d'abord pour dormer ces ban tes d ignites a quel-
qu'un de leurs parens; souyent ensuite pour les 
offrir publiquernent en vente. C'est ainsi que 
Guillaume-Taillefer, corn tc de 'Toulouse, pour- - 
vut, en 990, a l'eveche de Cahors (2). Sou.vent 
encore , et par un abus iron moins scandaleux, 
les conites et les seigneurs disposoient par tes-
tament des eveches qui dependoient d'cnx ! 

NIEst. gen6r. de Languedoc, Liv. XII, ch. j4, 1,. i0,.—. 
Mabry.   „, ()seruatiouc cue II-list. de France , L. III , C. 2, p. 23. 

(A) ily.J..!Ue i.%pg::eche, 	Liv. X.111, cit. 27, p. 128. — Vita 
S. .,Ibbot.is .abieiimaino Script. , cap. #0. 
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c'est ainsi que, dans la mime annee 9go , le, 
vicomte de Beziers-legua a 'ses deux lilies les, 
deux eveches de Beziers et. d'Agde , qui se 
trouvoient situes dans sa vim/rite, et 'qui de-
volen t servir de dot a ces deux dames. (I) 

-i  ' 
'' 

Tandis que les eveques etoient tombes dans 
la dependance d.es duos, des comtes et meme 
des vicomtes qui gouvernoient leur ville prirt-
cipale, les napes eux-themes n'avoien t pu , a la 
fin du dixierne siecle, e.chapper au joug du feu-, 
dataire le plus rapproche de Rome. Les mar-
iitAs do Tusculum avoicnt dispose de la. tiare 
catis...me d'un benefice attache a leur lief. De lour 
cote, les barons romains avoient fiwtifie leurs 
chateaux ; d'a litres s'etoient menage d es retraites 
dans Ics antiques monumens qui decoroient la 
capitale du momb:; etde la, its bravoient en 
nieme temps la puissance du peuple et celle de 
l'Eglise. Crescentius , maitre du tombeau d'A-
drien, avoit en pitie des soulTrances de ses con-
citoyens ; it s'etoit intflule consul des Romulus, 
et it avoit psis la defense des bourgeois contre 
les barons et contre les pretres. Jean XV, qui 
avoit etc contemporain de Hugues Capet, et 
,qui pendant douze ans avoit occupe le saint- 
siege, 	avoit 	Presque aussi 	long-temps 	luttig 
contre Crescentius. Bain t Abbon, abbe d e Fleury, 
• (1) Testament de Guillaume, vicomte de Beziers. Preuves 

Lt l'Hist..cle Languedoc, T. H, p. 145. 	, 	, 
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L qui, pendant 	ce 	pontificat, s'etoit remit] 	h 
I"' Rome, pour y obtenir la confirmattion;des pri-

'vileges de son ordre, « n'y trouva poiot, .dit 
« son biographe , le pantile Jean tel qu'il Pau- 
« roil voulu, 	ou tel qu'il an roit del etre; en 
cc eat, it etoit avide d'un gain honteu x , et 
« venal dans ton tes ses actions; aussi, l'ayant 
«en borreur,  , it revint apres avoir visite les • 
«saints lieux. » (i)  

JeanY mourn t en q96, quelques m is a \"ant 0.4. 
Fugues Capet, et l'on pourroit date) 	(; • 	t4 
époque le mouvement des esprits qu' 	;. ':;:11. 
la puissance pontificaleet l'accroissc 
duel de cette puissance pendant de; • 

• 

La succession de Robert II, seul fits 
Capet au trone de France , n'eut pas une grank, 
influence sur ces progres qu'on vit des logs faire 
aux pretres; le pouvoir de ce prince bigot et 
timide etoit enferme dans une trop etroite en-
ceinte. La part que l'empereur s1attribua des 
fors dans-  Felection des papes contribua Bien 
plus directement a changer la situat ion d a clerge. 
Othon III, roi de Germanic et d'Italie, jeune 
ltomme 46 seuleinent de quinze ans , qui se 
trouvoit alors a Ravenne, recucillit en quelque 
soTte l'heritag-e du maitquis de Tusculum ; il ne 
rent point a la tiare S'On independance; mais 
au lieu de perm-11TC plOs long-temps h un petit 

- 	, ;) vita Ailionis Elarikcens is , cap. NI,* 354. 
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seigneur italien d'en disposer, it reserva 4 la  1 ' 
r premiere des couronnes la nomination de la pre 

miered es d ignites tie 1'Eglise. II plaCa stir le saint.: 
siege son parent Bruno, petit-fils d'une flue 
d'Othon-le-Grand , et it recut a son tour la 
couronne imperiale de ce nouveau pape qui 
grit le nom de Gregoire V (1). Cellos des elec- 

. lions ,successives qui furent faites par le credit 
des empereurs , donnerent presque tonjours 
poUr chefs a Ptglise des hommes reniarquables 
par leurs talens et par leer ambition , qui ne 
t,-,,*Jerent des lors de travailler a secouer le joug 
quipOeuravoit impose la puissance seculiere. 

LeUr premiere attaque dut se diriger contre 
les seigneurs et les hauls barons qui s'etoient em-
pares ties (lignites de ilglise , comme si elles 
faisoient pantie de lour heritage. II y avoit en 
France, couime nous venous tie le voir ; pen 
d'ev6ches ou d'abbayes,qui no fussent tombees 
au pouvoir de quelque grand seigneur. Parini 
les billies des pipes destinees h firer ces fonda-.  
lions pieuses tie dessous le joug, nous tradui-
rons celle que Benoit VIII adressa an comte 
Guillaume II de Provence, et a la corn tesse 
Adelaide sa mere, comme un achantillon cu-
rieux de l'eloquence du pore commun der 
lideles a cette epoqiie; elle est destinee a g4'acer.  
..(0.tgaratori Annali 996 , T. VIII', p. 23 i .. — lyascovii 
Comment. , Lib. Ill, cap. 52, p. I 62.,": 	- 	

i 
	. 
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d'effroi les usurpateurs des biens de la fameuse 	,DG, 

, abhaye de Saint-Giles, it pen de distance d'Arl es, 
et sur le bras occidental, du Rhone. Informe., 
d it le page, quo par une injustice inonie lesNinqi 
nasteres fond es dans la province de ces comtes, 
par lagenerosite de tears peres, sont deponilles 

... de leurs richesses par des homilies depraVes, it 
exclut du giron de l'Eglise tous les,hornmes qui 
chercheront a recevoir d'eux quelque portion-
des' biens de Saint-Giles, sans le c,,lisclIc,t ,-;,,, t-I L 
de l'abbe de ce _convent ; it 	exewIln,t_ 
meme temps toes ceux qui s e 
actuellenieiit en possession. «Q"  
« jamais , flit-il , se retire'. de Pass 
« qui trahit son maitre, de Caipht 	d'Anne, 
t d'ilerode et de Ponce-Pilate; qu'ils 1:);.i.  3ent 

« par la malediction des anges; et qu'ils eprou--
« vent la communion de Satan , dans la perdi- 
« lion de lour chair; qu'ils recoivent d'en haut 

les maledictions, qu'ils les recoiven t d'eu bas, 
de l'abinie au-dessous d'eux; qu'ils. reunissent 
la malediction celeste et la malediction ter- 

« rest -e;qu'ils eprouvent cette malediction dabs-
« leurs corps, clue leurs ones en soient affoi-
« blies , et qu'elles tombent dans la perdition et 
«les tourinens; qu'ils soient inaudi!s avec Ies 
« maudits, flagelles avec les ingrals, et qu'ils 
«pet.issent avec les superbes ; qu'ils soietit mau- 
: dits avcc les 	ifs qui, voytuit le Seigneur 
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99G. 	« revetti de chair, n'ont point emu en lui, mais 
(coin tents de le crucifier; gulls soient maudits 
« avec les heretiques qui 	veulent 	renverser - 
qatc.glise de Dieu, maudits avec ceux qui bias- ' 
« pliernent le nom du Seigneur , maudits avec 
Ck ceux qui desesperent de sa iniserieorde; qu'ils 

« 
soient maudits avec les dainties de l'enfer, 
mandits avee les impies et, les pecheurs, s'ils 

- 

k ne s'arnendent et -rie font reparation h Saint- 
« Giles; qu'ils soient maudits dans les quatre 
« parties du monde; maudits it ]'orient, 	aban- 
(l .1' wines. 	en 	occident , 	in terdits an 	septen- 
« ti;ion , et tranches par ]'excommunication au 
a midi ; qu'ils soient maudits dc jour et excont• 
cc munies de unit , maudits dans leurs maisons 
« et hors de leurs maisons excommunies; maw '. 
« dils lorsqu'ils sont debout, et excommunies 1 
« lorsqu'ils s'asseyent ; maudits lorsqu'ils man- 
C( gent ,'et maudits lorsqu'ils boivent ; niandils .i  
« lorsqu'ils dorment et excom m it Dies lorsqu'ils .'t 

"veillent; maudits lorsqu'ik travaillent, et 
.communies lorsqu'ils essaicnt de se revoser: ). 

« mandits au printer"' ps , excommunies en ete; 
« maudits en automne , et excommunies en hi- 
« ver; mau.di ts dans le present, et exconi ninnies 

. 	« clans les sleeks futurs. Que des strangers sai- 
« sissent tons leursbiens, que leurs femnirs ail. 
« lent en perdition , et qu e le n rs en fans perissen 
« par le glaive; qUe leur nourriture soit luau 
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«dile, que les restes de Jeur table soient matt-, 	996- 

\ « dits, et quequic(mque en goittera soit,maud it 
'« aussi; que le pretre qui lour offriroit le corps 
Sc et le sang du Seigneur, ou qui•les visiteroit 
(( dans leurs maladies, Snit Luanda et excom- 
« munie ; qu'il en .soit de meme de'ceux qui 
« les porteroient a la sepulture, ou qui pre- 
« tendroient les ensevelir ; qu'ils soint.enfin 
« maudits et exCommunies de toutes 	.'f3 male- 
« (lictions possibles. » (I) 	 . 

Tandi's que le clerge s'efforcoit de regagner 	.ar 
la terreur deses maledictions ce qui lc 1 air 
ravi par la violence, un jeune lione 	qui rA ,.. 

savoit ni menacer, ni maudire, ni irsp; '47.T la, 
terreur h personae, 	succedoit dans Poiri-,. ;) .,-.. 
dignite royale que son pere avoit usurpee. Ro-
bert, seul ills do Hugnes Capet , avoit de vingt-
quatre a vingt-six ans lorsque son pere mon ru t. 
Qu oiq u'll fut depuis huit ans.associe a la con-
reline, on ne sait point qu'il eut pris 'j usqu'a-
lors aucune part au gouvernement , et it ne 
commenca a compter les annees de sou regne 
que depuis la mort de son pere. Les historiens 
ne nous diseut point qu'aucune assemblee du 	. 
people ou de ses "representans intervint pour le 
reconnoitre au moment de la succession. Quel-
ques formes d'election avoient cependant ton- 

, 	t 
vo 13111 	: !Benoit VIII, de l'an Toi4. Dans les Preu- 
,s de l'ilist.,,• 	- :la vile de Nistnes, §. 8, T. I, p. 20• 
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996. jours etc observees par ]es Carlovingiens, et les  r  
derniers rois de cafe ;•ace avoient e.xpressement : 
admis le droll. des Yassaux a lour &Serer la cou-% 
rptme; mais contrite vets Bette epoque tous les 
fiefs etoient deyenns hereditaires , 	les esprits 
s'etoient, accoutumes aussi it Ile plus clever de 
doutes sur l'heredite du plus eminent de tous, 
du royaume I ui-mente. D'ailleurs les grands vas• 
sau.x,-jalou,x de 'cur independance, lie s'etoient 
pas.con tent& de secouer Pau Write royale, ils s'e• 
toient soustraits en meme temps it celle•qu'exer- 
-::oi.nt autrefois leurs collegues assembles avec 
eux dens les grands plaids du royaume. Its 
avoient deserte ces assemblees, et des lors tout 
.pouvoir legislatif avoit ces 	err France, cards 
iie supposoient pas meme que le roi put l'exer-
cer sans lour concurrence, et l'eitt-il essayti, it 
i'auroit trou ye aueun moyeri de faire executer 

ses ordonnances. 	 • 
II n'y out dime, au commencement de la troi• 

sieme dynastic, ni tame sur la fin de la seconde, 
plus du plaids •generaux ou d'assemblees natio 
miles, plus de reunion des grands vassaux, plus 

!! • de capitulaires, plus d'impots votes pour titre 
percus stir tonic la France, et plus d'election ou 
de confirmation (In ,roi par ses sujets. La me-
moire d'une revolution recente , et l'insubordi-
nation de tous ccux qui pouyoient disptiter.le 
pguvoir jles rois, engagerent Hugues Capet 

et` 
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ses. prerniers successeurs, a faire couronner leur 996. 

-, fils de leur vivant , pour eVi ter a leur famil le les 
chances d'un interregne; mais cette precaution 

_ 	etoit la consequence de I'anarcliie et non de la 
constitution de l'etat. Petit-etre prirent-ils en-
core la precaution de presenter ce fils 'qu'ils s'as-
socioient a un e cour pleniere on its avoient venni 
tous le urs vaSsaux immediats; to u tefois c'etoient 
la des assemblees de rejouissances plutot quo 
des assemblees politiques.11 ne faut pas se laiAser 
faire illusion par des mots dont le Sens a change 
dans la suite. Ceux de parlanzentum et de con- 

• 

' 	yentas, qui se presen te.n t quelquefois dans les 
ecrivains du onzieme siecle , ne designoient 
-point a ceite. époque un parlement ou des etats 
generaux. On les employoit alors dans le Ian gage 
de toutel'Europe , pour in d ique r des conferences 
volontaires entre des seigneurs independans. 

Les fonctions laissees aux rois clans le gou-
vernernent etoient red uites a si peu de chose , 
que l'accession de Robert a la couronne ne put 
apporler aucun changement clans Pad ministra-
lion. Non-seulement toutc la partie de la France 
qui etoit tombee sous le gouvernernent des 
,rands vassaux ne recevoit aucun 	ord re du 
roi , et ne conservoit plus de rapports avec lui-,,  
Bien plus , les domaines propreS-  de Rogues 

due de France, ou corn me corn te 
de PJA 	•_, 	,i.. 	'!,").rlea.ns , 	avoient ete .egalement: 

TOME JV 
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996. 	infeodes et subinfeodes a des vassaux d'un ordre , 
inferieur. Ceux-ci s'etoient engages, it est vrai, 
a rendre au roi , leur seigneur, de certains ser-
vices militaires, rnois ils ne fui laissoient au-
cune part a fadministration locale de leur fief, 
et Robert'ne pouvoit se rendre de Paris a Or-
leans, sans passer sur le territoire de plusieurs 
seigneurs qui ne se croyoient nullement obliges 
de lui obeir,  , et .qui sou vent lui refusoient fen-
tree de leur forteressc. Par des degres plus on 
moins multiplies , on arrivoit toujours jusqu'au 
diatelain qui gouvernoit la villeou la bourgade 
oil ii se trouvoil present. L'autori te des abseils, 
et phis que tout, celle du roi , se red uisoit, a de 
vainer prerogatives bon orifiq ues ; et co m me dans 
cette echelle tout etoit hereditaire, coinme lo 
charges attachees a la personae eta la maison 
du souverain avoient etc elies-metes infeodees, 
et avoient passe des pores aux enrolls , ]es rois 
n'avoient reellement plus rien it faire dans le 
royaume. Aussi lorsque Helgaud , moine de 
Fleury , dans une biographic tres-detaillee de 
Robert, nous le montre occupe tour a tour de 
sa devotion , de ses diorites , des hyumes qu'il 

.composoit et qu'il mettuit en musique, enfin, 
de ses quenelles de menage, it a reelleinerit par• 
couru tout le cercle des occupations royales. 

Cependant, au moment on Robert demeura 
seal roi des Francais par la mort de son pore, 
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ses relations avec le clerge et avec son chef Ini -  99G - 

• causoient une juste inquietude. 11 retenoit ton- 
' 	fours en prison Parcheveq tie de Reims , Ar-

nolphe , qu'il regardoit contrite le chef de ses 
ennernis; mais tin concile avoit proclame les 
droits d'Arnolphe, et le pape exigeoii imperieu-
sement sa raise en liberte. En meme temps it se 
trouvoit lui-meme soninis aux censures cede- 
siastiques , et menace de l'anatheme , pour un 
manage dont les circonstances sort envelop--
pees de beaucoup de dou te et d'obswrite. Berth e, 
seconde fine du roi Conrad-le-Pacifique (le Bour-
gogne, et cousine au quatrietne degre de Ro- 
bert , avoit 	epouse Eudes 	ou 	Odon, cootie • 
de Blois et de Chartres ; elle en avoit en six 
entails. Robert deja couronne , mais dont le pore 
vivoit encore , 	fut avec elle parrain de l'un 
d'eux (i). Cette association spirituelle etoit."con-
sideree comme lie mettant pas morns obstacle 
au mariage que la plus etroite parente. Cepen-
dant Eudes, qui vivoit encore le 9 fevrier 995, 
etant most pea apres au convent de Marmon-
tiers , ou it avoit ,- dans ses derniers jou rs , re-
vetu Thabit de moine , Robert epousa sa.veuve 

' 

Presque aussitot qu'il eut appris qu'elle etoit .  
fibre. Arc.hamband , arclieviique de Tours , lui 
donna la 	benediction nuptiale , 	et plusieurs 

(I) Helgaldi Floriac. Epitome, p. to6. — Fragment. histor. 
Francite , p.*211. 
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eve'ques assisterent: au mariage. Cette union ne 
fut pas plus tot con nue a Rome, que le pope la 
(-fedora incestueuse , et exigea qu'elle Mt rom-
pue. Le legat du saint-siege, Leon , qui avoit 
preside aux conciles de Monson et de Reims, 
Int 	chargé d'insistcr. pour que le roi donnat 
(Tile satisfaction a l'Eglise ; et Robert prefe-
rantde ceder stir le point qui lui tenoit le moins 
a eceur , commenca par remettre Arnolphe, 
archeveque de Reims , 	en liberte , esperant 
qu'h ce prix#m lui permettroit de girder sa 
femme (1). Saint Abbon , abbe de Fleury, fut, 
envoye par Robert a Gregoire V, pour conduire 
'cette 'negociation. , Le nouveau pontife, fier (le 
sa parente avec la famille imperiale, et de I'ap-
pui d'Othon III, prenoit un ton plus imperienx 
que ses predecesseurs ; it menacoit de frapper d'a- 

997.  natheme le royaume des Francais , si Arnolphe  ' 
n'etoit pas rendu a son archeveche. Abbon lid, 
annouca la condescendance du roi , et lui de—
manda en retour quelque indulgence pour une  1 
union qni sembloit heureuse; mail bien tot atoll-
geant ('objet de ses negotiations, it se con tenta 
d'obtenir des privileges pour son eglise et son 
couvent , et it revint en France sans avoir 
pacifie le roi avec la tour romaine. (2) 

(i) Gerberti Epistolcu , n° roe , p. 424. — Moniturn it't Di:  
plonzata Roberti regis, p. 567. 

(2) Vita4, 4bbonis Floriacensis , cap. i t et 12 , p. 334-335. 
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• Gregoire V assembla ensuite un concile a 
Rome, en presence du jeune empereur 0 thon III, 
et ii fit prononcer a cette assemblee des canons 
relatifs au mariage du roi des Francais. Ces ca-
nons nous ont ete conserves, mais sans aucun 
detail sur les circonstances du jugement dont 
ils font pantie. Its portent. « Le roi Robert quit- 
« tera sa parente Berthe, qu'il a opOusee contre ' 
«les lois , et it fern une penitence de sept ans , 
.« selon les .degres fiNes par l'Eglise. S'iI refuse de 
« la faire, qu'il soit anatheme. Le meme ordre 
« s'etend aussi it la susdite Berthe. 

«Nous suspencloris de la tres-sainte commu- 
« nion Archambaud , archeveque de Tours, pi i 
«a consacre ce mariage, tout mimic tons les 
« eveques qui ont assiste et consenti aux noces 
« incestueuses du roi et de Berthe sa parente, 
« jusqu'a ce qu'ils soient venus satisfa i re au saint- 
« siege apostolique. (i) »  

Le reste de cette histoire ne nous est presence 
que d'une maniere tres-confuse : la verite est 
cachee sous les fables que les pretres accredite-
rent dans le siecle suivant , lorsqu'ils travaille-
rent avec tint de succes a relever la puissance 
pontificale. - Us chercherent alors a etablir que 
Robert fut le premier a sentir lout le poids de 
cettc au torite que l'Eglise s'attribuoit sur les roil. 

'(i) Conciliunz Rome:num in tabbe Concil. genes. , T. 1X , 

P. 	772. 	. 	-. 	---.. 	, 	 , 	 : 	, 

) 	 I 
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8-i004. Cependant it est certain que, malgre sa devotion 
extreme et son caractere timide , Robert neceda 
point immediatement aux injonctions de la cour 
de Rome. On DOUS a conserve diverscs flotations 
faites a des monasteres, oil son nom .se trouve 
Feu ni a eel 	d'Adelalde sa mere et de Bertlie sa 
femme, d'apres lesquelles on doit conclure qu'il 

,.-ine s'en separa pas avant l'an roo i , et pent-etre 
avant l'an too4. Nous verrons aussi qu'il fit de 
nouveau quelques tentatives pour la reprendre 
vers l'an 1 o 16 (1). D'autre part, on a produit 
une lettre que le Pape Gregoire V, 	retort en 
fevrir 999, adressoit a Constance , reine des 
Gaules (2), et lors memeque nous sapposerions 
quelque erreur dans cette piece isolce, it en reste 
plusieurs autres d'apres lesquelles on doit con-
clure que Robert twit des engagem ens avec cette 

,. 	seconde femme avant de s'etre entieretnent se-
pare de la premiere (3). Ce n'est pas la scule oc-
casion on les papes en se dormant pour les defen-
sears des MOM FS , precipiterent leers penitens 
dans des fatties plus graves que celles d'ou ils 
voaloient les retirer. 

Cinquante ans plus lard les pretres s'ctn pare-. 
rent de toutes les circonstances de ce divorce, 
et en firent u it recit propre a frapper de tcrreur 

(1) Monition ad Diplontata Roberti regis , p. 568. 	' 	, 
0 , Epistolre Gregorii Vin Labbe Concilia , T. IX , P.  779p 
(5) iiag:i critica in Baronianz, wino 998  ,  §. 10, p. 79. 
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les pen pies et les rois qui osoient hitter contre 
rEglise. Le cardinal Saint-Pierre Damien ecri-
voit a' ]'abbe d tillIon t-Cassin : « L'aieul de ce mo- 

9,!).9-7i00i! 

«narque , Robert, roi des Gaulois, ,epousa une 
« femme sa parente, qui lui donna un fils dont 
« le col et la tete ressembloient a ceux'd'une oie. 
u Presque tous les eveques des Gaules, 	d'un 
«commun consentement , excommunierent en.-  ' 
« semblerepoux et reponse. La terreur que res- 
« sentit le peuple de cet edit sacerdotal fut ttlie ,- • 
« que tout le monde fuyoit la societe du roi, et 
« qu'il ne resta aupres de lui que deux petits 
« esclaves pour le nourrir. Encore ceux-ci ju- 
« ob  eoient-ils abominables tons les vases dans les-

quels le roi avoit bu ou mange, et ils les je- 
« toient aussitOt apres clans les flammes. Ce fat 
a en raison de cet etat de souffrance, que Robert, 
« reverm a des conseils plus sages, rompit un 
« mariage incestueux , et contracts un mariage 
« legal (1). )) II n'est'point impossible que ]'ima-
gination de Bertbe , frappee par les menaces de 
Rome, ait donne a ]'enfant qu'el le portoit dans 
son sein quelque chose de mons trueu x , et qu'on 
en ait profite pour crier au miracle ; mais pant 
au delaissement universe! dont parle Saint-Pierre 
Damien, it ne s'accorde ni avec ce que nous sa-
yowl sur la 'vie publique de Robert , ni avec son 

(I) Petri Danziani Epistolic. Lib. II, ep. 15. Scr. Fr. T. X, 
v. 491. —Fragm. Kist. Francor. p. 211. _ 
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998-,1004:  caractere prive, ni mOme avec le degre de ere-
d Ulite do peuple. II est hien plus probable que 
le saint Haiku , en chargeant son recit de'cir- 
0011:41811CeS 	tnerveilleuses , 	vouloit 	seulement 
faire refiechir l'empereur Henri IV aux dangers 
cpCil cour'oit, lorsqu'il bravoit les foudres de 
l'Eglise. 	. 

• — 	Constance,,, seconde femme de Robert, etoit 
fdle , ou de Guillaume ler, comte de Provence, ou 

• de Guillaume Taillefer, comte de Toulouse(i): 
elle etoit remarquable par sa beanie; mais elle 
ne l'eloit pas moires par l'arrogance et la durete 
de son caractere. Elle mit A de rules eprenves 
la patience de son en01IX , qui paroit a'voir ere 
run des bommes les plus doux , corn me aussi les 
plus foibles et les plus incapables de gonverner 
qui soient 	jamais monies stir aucun trOne. 
« Robert, nous lit le moine auteur de la Chro- 
« nique de Saint-Berlin, etoit tres-pieux , pro- 
« dent , 	lettre, 	et suffisamment philosophe, 
« mais surtout excellent musicien. Il composa 
« la prose du Saint-Esprit -, qui commence par 
« ces mots : 21cIsit nobis gratia, les rhythmes 

(r) On West pas d'accord sur la tamale de Constance. L'ex-
pressiou de Glaber, Lib. III, cap. 2 , p. 27, filianz Willelmi 
prioris .4quitanire Duci s , ¢tsant equivoque , Pagi l'entend du 
corn tii de Provence, erifica ann. 998, §. 6, p. 77. D. 1 aissette, 
au contraire, l'entend de Guillaume Taillefer, comte de Toe- 
louse , de Calrors et d'Albi. Histpire du Languedoc , 	T. II, .._ 
p6-.ir . 	-...T. 
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q Judcea.et Hierusalem, concede nobis. queesu- 90-T004, 

Mils,set 	Cornelius centurio , •  qu'il .offrit a 
«Rome su'r l'autel de Saint-Pierre, notes avec 
« le chant qui leur etoit propre, de meme que 

l'antiphone Eripe, et plusieurs autres beaux 
morceaux. Sa femme Constance-, 'le voyant 

« toujoursnccupe de ces travaux , l ui deinanda , 
« comme par plaisanterie , de faire aussi quel-1' 
« que chose en memoire d'elle. Il ecrivit alors 
« le rhythme o Constantia martyrum , qde la 
« reine, a cause du nom de Constantia, crut 
« avoir ete fait pour elle. Ce roi avoit souvent 
« coutume de venir a l'eglise de Saint-Denis, 

revetu de ses.. habits royaux,'et la couronne 
« en tete; it y dirigeoit le clueur a matines , it 

vepres et it la messe, et it y chantoit avec les 
« moines. Aussi , comme ii assiegeoit certain 
« château ]e jour de la fete de saint Hippolyte, 
« pour qui it avoit une devotion particuliere , 
« il quitta le siege pour venir a-  l'eglise de Saint- 
« Denis diriger le chceur pendant la messe; et 
« tandis. qu'il 	chantoit 	devotement 	avec les 
« monies, Agnus Dei , dona nobis pacenz, les 
« murs du château assiege tomberent subite- 
« ment , et l'armee du roi en prit possession; ce 
« que Robert attribua toujours aux ru6rites de 
« saint Hippolyte. D (1) 	' 

(I) Chronicon Sithiense S. Bertini, T. X, p. 299• 

   
  



1°6 	 HISr.COIRE 
s1)8,004, La religion do Robert ne .se bornoit pas ii 

chanter les offices de l'Eglise. Il etoit anime en. 
veil les indigens d'une compassion et d'une 
bienveillance universelles ; seulement it repan- 
dolt ses bienfaits sans choice, 	sans mesure et 
souvent sans jugernent. 	Surtout it s'efforcoit 
de les derober a la con.noissance de la reine, et 

' -routes les fois qu'il faisoit a quelque pauvre 
un riche present , it lui disoit tonjours , Fais 
en torte que Constance ne to vole pas (1). Le 
moine Helgand , du couvent de Fleury, qui 
assure avoir ete admis it son intimite , raconte 
plusieurs traits de cette bienfaisance royale, 
qui peignent tout ensemble, et le singulier ca-
ractere du debonnaire Robert, et la simplicit6 
des meeurs du temps , et la vie que menoient 
ces rois , en qui les modernes s'obstinent a cher-
cher les chefs du gouvernement. 

Un jour it remarqua que sa femme avoit ea 
soin de faire garnir sa lance d'ornemens d'argent. 
Il venoit dans ce moment d'achever ses prieres 
A l'eglise de Poissy-sur-Seine,.oitil avoit un pa-
lais. Il chercha des yeux un pan vre it qui it pilt 
Bonner cet argent, et l'ayant trouve, ii lui or-
donna de lui apporter un outil de fcr qui put 
servir it arracher des clous : puffs le pauvre et 
le roi s'enfermerent ensemble et travaillerettt 

,-; 	,• 	-, 	
. 	o,',- 	 • 	I • --, 	 - 

(t) ,lno roeiiiet  rim. p. 20. njwirkeliro 	cart' it 	anit•T2 	, i 
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en c'onnnun a arracher tout ]'argent dont Con- 90-1004. 
stance a\-,-Koit fait orner la lance royale. Robert 
le mit ensuite l ui-merne dans la besace du men-
diant , lui recommandant de s'enfuir bien vile, 
de peur que la reine ne le vit. Lorsque Con-
stance s'etonna ensuite de voir la larice de son 
maxi toute d6pouillee , Robert jura par le nom 
de Dieu, qu'il ne savoit point comment cela.- 	' 
etoit arrive. (i) 

Qu'on ne s'etonne pas , au reste, si le pieux 
roi se permettoit un parjure pour deguiser ses 
eharites; « it avoit, dit Helgaud , une grande 
« horreur pour le mensonge : aussi avoit-il fait 
« faire une chitsse de cristal, vide par Mans, 
« et ornee d'or,  , dans laquelle it avoit eu soin 
« de ne mettre aucune "'clique, afin de pouvoir 
« justifier ceux don t il recevoit le serrnent, aussi 
« bien que lui-meme (s'ils venoient a se parju- 
« rer). C'est sur cette chasse qu'il faisoit jurer 
« ses princes qui detoient point instruits de 
« sa fraude pieuse. De metre it faisoit juror 
o les gens du pen ple sur tin mat' d'autruche. 
« Oh ! combien se rapportent exactement are 
« saint homme ces mots du prophete : Celui qui 
(4 parle avec la veritd selon son CCellr, habitera 
o dans le tabernacle du Tres-Haut. C'estlui qui 
(cn'it point de tromperie dans sa langue , et 

(I) Helgaldi Floriacens. Epitome vitro Roberti regis, cap. 8, 
p. 	a O9. 
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99S —loaf. « qui ne ?nddite point de ruses contre sart pro- 
« chain (1) ». Le moine Helgaud, en_effet, tout 
aussi-bien que le bon roi , croyoit er: conscience 
que ceux qui avoien t j ore sur ces fausses chisses 
pouvoient se parjurer sans peche comme sans 
danger. 

La cliarite de. Robert paroissoit s'etendre sur 
` tons les pecheurs. A Etampes , clans un festin 

oii ii etoit avec Constance, it ordonna qu'on 
ouvrit le palais , pour que toes les pan vres y pus-
sent entrer. L'un d'eux se glissant alors comrne 
un chien, sous la table, se concha sous les pieds 
du roi qui le nourrit de son assiette. Le pauvre, 
cependant , profita de cette familiarite pour de-
tacher du manteau de Robert un ornement 
d'or du poids de six onces, qu'on nommoit le 
`label. Robert ne fit. pas seroblant de le remar-
quer ; et quand it se fut leve, apres que tous 
les pauvres etoient (WI sort is, et que Constance 
observa avec colere qu'il avoit ete vole, Robert 
repondit seulement : Celui qui l'a pris en avoit 
sans doute plus besoin que moi (2). Un autre 
voleor ayant detaelie la moitie de la (range d'or 
de son manteau , pendant qu'il etoit en prieres, 
Robert se retoorna vers Jai, et lui (lit seule-
rnent : Laisse le reste pour on autre, qui sans 

y) lidga/di Floriacens. Epitome viler Roberti regis, Cap. S, 
p. 	io3. 

,.i.) ifelgaldi Epitome, cap. 3; p. roo.- 
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douten aura aussi besoin (1). Il ne montroit ss8-1004.  
pas plusAcolere a ceux qui voloient les choses 
saintes. Un)our il remarqua dans l'eglise qu'un 
clere nomine Ogger, qu'il y avoit place-  lui-; 
meme, s'approchoit de l'autel , Os toit un cierge 	4 

de son candelabre d'argent, et caclioi't celui-ci 
dans les plis de sa robe. Lorsque . les au tres clercs 
qui avoient la garde du tresor de l'eglise, eu-- -  • 	11 
rent decouvert le vol ,ils furent dans un trouble 
extreme; ils demanderent au roi, qui etoit tou-
jours demeure a la meme place, s'il n'avoit rien 
vu, et. celui - ci protesta que non. Constance, 
avertie it sou 	tour de ce sacrilege, jura 	par 
fame de son Pere, le comte Guillaume, q'tfelle 
feroit arraclier les yeux des gardiens du temple, 
et leur feroit eprouver route sorte de tourmens, 
si le candelabre ne se retrouvoit pas. Alors Ro-
bert fit appeler a lui le pretre Ogger, et lui con-
seilla de se hater de retourner dans la Lorraine 
sa patrie, avant que la vengeance de Constance 
put l'atteindre. II lui donna nieme de Parent 
pour faire sa route ; et quelques jours apres „ 
quand il crut le voieur en setrete , 	ii raeonta 
aux clercs cequ'etoit devenu leur candelabre (2). 
Une autre fois enfin , un samedi saint avant Pa-
ques, comme il se relevoit au milieu de la nu it 
pour assister anx prieres de l'eglise ,•et qu'il int 

Helgaldi Epitome, cap. 7, p. TOT, 

,a) Ibid., cap. 9, p. 	102, 
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.98  — 1 0 04 . versoit des apparteinens oil personne ne Piton. 
doit, it y trouva deux amans couch6 sur un 
meme lit , et qui n'avoient point as,iez de vete- 
mens pour pouvoir se cacher de lui. A l'instant 
it detacha son inantean et le jeta sur eux, afin 
qu'aucun'autre ne pfit les voir ou du moins les,. 
reconnoitre. (r) 	 ,. 

...... 	On ne sauroit lire ces traits de simplicite et  q, 
de bienveillance universelle, sans aimer le roik .,.; 
Robert; mais en meme temps on est force de 
convenir qu'une telle facilite , ou plutot une 
telle foiblesse de caractere etoit peu propre an 
gouvernement. On comprendroit a peine com-
ment'un roi toujours 'vet a sacrifier son interet 
A celui de togs les autres, a ceder dans touter 
les contestations; auroit pu maintenir une au-
torite antique et affermie par des siecles; mais 
si un usurpateur ,'si le second fonclateur dune 
dynastic nouvelle rcsta sur le trove avec des 
dispositions si debonnaires, c'est parce qu'il no 
valoit pas la peine de lui disputer son autorite. 
En effet , le gouvernement des nobles s'orga-
nisoit , s'affermissoit , les provinces clevenoient 
toujours plus etrangeres l'u ne a l'autre, les cha-
teaux etoient toujours plus soustraits a l'in-
flrenee de la couronne, et tandis qu'on voyoit 
's'elevej• cette generation de fer, ces guerriers in. 
dornprables et imp; toyablescdon t les jeux etoicut 

0) lielgaldi Epitome ,, cap. 18, p. to;. 
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des,combats , dont la religion demandoit clu 998-- Lo4 \ 	, 
sang, ilont l'amour ne se montroit que dans les --,, 
tournois,'. a race royale sem bloit devenir d'au- 
tant plus 	ffeminee que la noblesse etoit plus 	. 	-.4 
fiere. Pendant un siecle entier, les descendans 
de Capet demeurerent seuls etrangeys a la che- 
valerie qui se formoit. 

Les devotions et les charites de Robert no .. 
composent point l'histoire de France. Nous de-
vons la Chereher dans les provinces oil, son 
au torite ne s'etendoit pas, et oil son nom meme 
etoit presque inconnu. Mais les petits faits lo- 
caux que nous y rencontrons semblent n'avoir 
point de liaison les uns avec les au tres. En 997 
cependant, un effort du peuple pour secouer 
le joug , merite d'are remarque , puisque c'est 

..... 

1e premier qui se soit presente a nous dans one 
histoire dont nous avons déjà parcouru plus de 
cinq sieeles, et qui non; a toujours fait voir 
l'oppression de ce peuple comme intolerable. 
Ce fut en Normandie que les paysans se sonic-
verent , comnie un nouveau duc, Richard li, 
avoit succede ii son pore, presque ii. l'epoque oft 
Robert etoit mon te stir le Crone de Hugues Capet. . 
Ce soulevemen t ne fu t point la consequence d'u rt 
redoublement de cruaute de la part des maitres ; 
ileclata au contraire lorsque les laboureurs, un 
pen moins abrutis par l'esclavage , commence- 
rent a reprendre quelques confianco en leurs , 

• 
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993-1004. propres forces. «.Les paysans, dit Guiltlame 
« de Jumieges , historian norinand du Fillieu du 

onzieme siecle, s'etant rassembles t n conven- 
« ticules , dans tous les comtes de ;a Norman-
cc die, resolurent, d'un consentement unanime, 
« de vivre h leur gre , sans se sotimettre plus a 
« aucune des lois etablies , quant a l'usage qu'ils 

pourroient faire des bois, des forets et des 
« eaux. Chaque assemblee de ce peuple fit rieux 
« nomrna deux deputes qui devoient se reunir 
« en assemblee generale, an milieu du pays, 

pour rnaintenir 	leurs 	pretentious. 	Mais le 
« nouveau due en etant averti, en voya aussitOt 
«.une,  troupe de soldats, sous 	la co►►duile du 

conite Rodolphe , pour dissiper cette assent 
Mee rustique. Celui-ci, executant ses ordres 

« sans retard, fit arreter tous les deputes, et 
« quelques autres paysans avec eux , et leur 
« ayant fait couper les mains et les piecls, it les 
(crenvOya ainsi it leurs families, renclus inu- 
« tiles pour la vie. Les paysans ayant eprouveces 

rigueurs , et craignant des cli il tint ens pl us se ve- 
« res encore, renoncerent aussitot a !curs assem- 
« blees et retournerent it leurs charrues. » (i) 

Le moine auteur de ce recit, qui avoit lui-
ineme des paysans, et qui regardoit leur revoke 
commele bouleversement de Ford re le pl 11 A sacra, 

(i) I/7illelmi Cemeticensis monctchi historia 1Vormannorun; , 
L►b. V, cap. 2, p. 185. 
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.nons-,laisse eependantjuger par son resit meme, 
que ce ii7:etait pas le'peuple qui se conduisoit en 
furieux, nlais ceux qui se refusoient iteeouter 
ees plain tes. Eu ellet, c'est rine consequence 11&. 
cessaire d'un ordre oppressif, qu'il pe sauroit 
etre ritaintcnu que par des suppliees atroces.  

t,,96,„„ 

Les seigneurs frappoient de terreur les paysans 
pour etre moms sou vent appeles a punir des 
revolter qui les ruinoient eux-menses. Les pre-
tres , h leur tour , cherehoient a inspire'r la 
laterite terreur aux nobles , pour les ramener a 
la soumission a l'Eglise clout its s'etoient ecar-
tes,, et,pour regagner ce pouvoir absolu et cette 
richesse dont le regime feodal avoit depouille 
le clerge. Des legendes et des resits de miracles 
devoient soumettre les esprits.de ces chevaliers ... 
independans. Ilsavoient beancoup de foi et peu 
de logique, et le surnatu eel ou falsurdite d'un• 
contesembloit les disposer davantage encore 

• 

a le croire ; toutefois leur ame n'etdit prepares 
it aucurte es pece de crainte ; leer force physique 
elle-meme les rassuroit contre les terreurS de 
l'autre monde, 	et leur cond trite vis-a-vis de 
l'Eglise presente on singulier melange de se-
perstition et d'audace. 

v • 

Foulques Nerra, matte &Anjou , on des sei-
gneuvs les plus hardis et les plus entreprenans 
de cet age, fut aussi peut-eirc celoi en qui 1'911 
put le mieux renaarquer ces altentatives fre- • 

TOME iv. 	 8 
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996_,004. 'Tien tes de rebellion contre toutes ics loi5-Feli- , 
gieuses, et de soumission a l'autorite dr‘pretres. 
Dans cette meme annee 997, ii avett viole les 
franchises de Saint-Martin de Tours , pour v 
surprendre ou y arrester quelque ennemi. « II 
« entra it main armee , dit une chroniqu8 d'An- 
a jou , dans le cloitre meme ouvert a chaeuu 

VL41-..'... « comme un refuge. Personae ne I u i - resista; 
o mais les chanoines detiosant aussitOt par terre 
« leis corps des saints et les crucifix , les cou- 

. 	« vrirent d'epirres , aussi bier que le corps du 
« tress-saint confesseur Martin. En /nerve temps  , 
a ils fermerent , de jour comme de nuit, les , 
« pones de l'Eglise ; ils en exclurent tous les 

bourgeois , et n'y admirent que les pelerins. 
« Mais bieniot le coulter  se repentant de ce qu'il 
« venoit de faire , et. int plorant misericOrcle , 
« s'avanga yews l'eglise les pieds nus , suivi des 
A principaux de son. etat. 	Il fit d'abord satis- 
« faction devant le tonibeau de saint Martini 
« en,presentant une offrande , puis devarit les 
a corps de chaque saint et devant le crucifis; 
« et it prornit it Renaud , eveque d'Atijou , de 
« ne jamais plus rien entrepreadre de sem- 
« blable (1). » Plus lard on vit ce m Otne Foulques, 
qui avoit poignarde sa femme Elisabeth , et britle 
la villl 	e Saumur,  , qui /natant lul-mente le 

(1) Fme»tqqt. Chronic. zindegavensis , in notis ad Gerberti 
Epistolas, p 424. 
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t 	retrilleglise de Saint-Florent , dans Bette der— 
niere ville, crioit au saint : « Laisse-thoi seule7- 
« ment bridericifon eglise, je t'en batirai bien- 
« tOt4une plus belle a Angers ». On le vit, dis-je , 
tour a tour renouveler et expier ses forfitits par 
un pelerinage a Rome, et par trois pelerinages 
a la Terre-Sainte. (i) 

Les miracles qu'on disoit oper4s chaque jourrn, 
et qui annonces de toutes les cliaires a ces pieux-. 
chevaliers calmoient tout' a coup leurs 'Pas—
sions. et  les arretoient dans !curs fureurs, noun 
sernbleroient plutat aujourd'hui un objet de ri-
see. Ainsi ]'on publia quo, le r 2 juillet de cello 
merne annee 997, Wilclerode , evelque de Stras-
bourg , a qui Gerbert avoit adresse quelques- 
unes de ses lettres , ayant dissipe les 	biens de.  
son eglise , fut , en punilion de ce crime, atta-
qua par des rats, contre lesquels it ne put se 
defendre , et qui le devorerent 	tout vivant. 
C'etoit , a ce qu'il semble, le supplice plus par.-
ticulieremen t destine aux usurpateurs des biens 
du elerge ; car , it la mate epoque , Ditmar ra-
conte qu'un chevalier qui s'etoit ern pare des 
biens de saint Clement, fut attaque de nte'ine par 
desiratsuffames, con tre lesquels il se delendit d'a-
bord avec son baton , puis avec suet ep6e; mait 
que :sie pouvant s'en delivrer,  , accable de som— 

(0 	Historia nzonaslerii Surtai - Florentii Sainzuriensis ? 
p. 266. 

999-4 
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996-1001. meil , et ne sachant comment dornrir enidix, i 
ii s'enferma darts une caisse qu'il- fit stiSpendre '- 

. 	en Pair" par une corde ;- tputefois le 'natin sui- 
vant ; quand 	on ouvrit cette taisse, oo n'y 

• trouva plus que ses os ; les rats l'avoient entie- 
rement devote dams 1;1 nuit. (z) 

Ces 	conies ridicules 	suffisoient 	cependant ...„.., 
.pour faire rime impression profonde sur des 
guerriers qui, exercant 	lcur 	corps.  -sans re- 
ladle , 	-s'etoient 	mis 	dans 	l'impossibilite de 
cultiver 	leur 	esprit , 	et qui 	se 	faisoient us 
devoir de ne pas penser. L'esprit feodal ayant 
eleve la force de corps et la bravoure au-dessus 
de tellies les vertus, la force de corps et laIra-
voure devinrent aussi l'offrande qu'on crut la 
plus cligne de la divinite. Les.barons, les cheva-
liers, auxquels ni les rois, ni les comtes ; ni les 
prelats ne demandoien I jamais d'au Ere service 
quecelui de leer epee, crurent devoir egalement 
consacrer leur epee a Dieu , et ils se figurerent 
quo Tear plus stir moyen de saint etoit de (16-
ployer leur bravoure clans une:  expedition loin- 

' taine Avec cc nouveau caractere donne a la 
devotion, cornmencerent les pelerinages, qui 
furent mis ii )a mode vers cette epoque., et qui 
aevoient bientot else suivis par les croisades. 

-bans :lout le cours du dixieme siecle on (avoit 
(0 -Brusc4ius in ,Irgentina? yiscopis et Dit,narus Merseb, 

Lib. VI. Scr. Tr., T. X, p. 376. 
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vtr-lcs Francais et les Allemands se rendre en 996-1004. 
pelerinage a Rome et aux sanctuaires d'Italie,;  
mais au commencement du onzieme; le pele-
rinagp de Bome ne paroissoit dejii, pluS •assez 
aventureux it ces gentilshOmmes, 	avides de 
dangers autant que du salut de leur Lime. Les 
seigneurs francais , et surtout;les Normands , en 
entreprirent d'autres dans la Basse-Italie , at. 
mont. Gargano , au moot Cassin , puis ils s'em-
barquerent dans ces memes lieux pour Jerusa-
lem; lit, ils'rencontrereitt pour la premiere fois 
des infideles, et leur desir de 	les combattre 
s'accrut en raison de toutes les vexations qu'ils 
eprouverent de leur part. Ce fut dans les pre-
mieres armees du onzieme siecle que quarante 
pelerins normands, qui revenoient de Jerusa-
lem, offrirent leurs services it Guaimar III, 
prince de &Jerrie, contre les Sarrasins qui rat- 
taquoient ; et que, par tin brillant fait d'arnies, 
ils etablirent la 	reputation de 	bravoure des 

* 

' 

Normands dans le midi de Iltalie, et. ils en ott7  
vrirentle chemin it ceux de leers compatriotes 
qui devoient bientot y fonder le royaume des 
Deux-Sieiles. (1)  

Cependan t Gregoire V, qui, avec l'appui de 
son cousin Othon III, await releve 	la dignite.  

(t)teo Osliansis Chron. illon. Cassinans., Lib. II, cap. a7. 
Script. Ital., T. IV, p. 362.— Azonymi Nonach. C 	'mils. 

ad ann. l000.?--- 111, , T. V, p. :», 
, 
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, 5-1004. pontificate, et qui, quoiquejeune encore, s!cloit , 

fait  respecter du clerge italien en instruisant ' 
le peuple dans les trois langues, teutonique, 
latine et vulgaire, mourut le IS fevrier 999(1). 
Othon III qui se trouvoit alors it Rome, qui 
s'etoit affectionne a l'Italie, et qui, avec un zele 

' de jeunesse, se flattoit de relever l'ancie9 empire 
. .4Ies Cesars, auquel it don noit de nouveau le nom 

de republiquc (2) , jugeoit necessaire, pour ac-
con,,plir ses projets, d'avoir un pape qui lui fUt 
devoue. 11 jeta les yeux sur Gerbert , l'arche-
veque destitue de Reims, qui lui avoit donne 
des lecons aussi-bien qu'au roi Ro'bert, et, par ' 
son credit, it le fit porter sur le saint siege le 2 
avril, sous le norn de Silvestre II (3). C'etoit 
le premier Francais qui Mt parvenu a la flare; 
c'etoit aussi le plus digue de gouverner 1'Eglise, 
par l'etendue de ses connoissances , et peut-titre 
meme par ses vertus; car dans sa vie si agitee, 
on ne remarque point de ladle; et. le tame 
hornme, qui avoit defendu avec chaleur cc 
qu'on nornma depuis les libertes gallicanes, 
s'etoit 	resigne: a 	une destitution 	humiliante 

. plutOt que d'occasionner un schisme. Cepen- 

0 	 d 

	

) .Baronii ,Innal. cees. , ann. 999o, S 	I, p. 

	

. 	• • 925 )  cum   epftaphio Gregorii V. 
(2) Diploma apud liabillon , T. IV, p. 69i. — Maicovius 

Comment., Lib. III, p. 172. 
(3) Pagi critica ad anno 999, 5. 1, p.82. 
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nay t sa brillante elevation, et plus encore Pe- 996— 1 oo4. 
) 
'tendue de ses connoissances, si disproportion-
nees avec celles de son siecle, accrediterent la 
fable deja 3:epandue sur l'appui que lui avoient 
prornis les esprits in fernaux. II a9tit appris des 
Arabes l'arithmetique, la iinsigne et la geome-
trie, et it avoit lento d'introduire en France 
l'etude des sciences exactes , qui, avant lui, y 
etoit absolurnent negligee. Les mecaniques IrTi. 
dinent aussi des progres notables , dans 1'Occi-
dent. Pendant qu'il avoit occupe le siege de 
Reims, it y avoit fait construire une horloge 
pour marquer les heti res , qui n'avoit point en-
core en de modele• dans ces contrees , et, qu'on 
regardoit comme tenant du prodige. Ii y avoit 
aussi fait faire un orgue , qui etoit inspire, dit- 
on , par la seule vapeur de l'eau bouillante. Mais 	. 
l'historien Guillaume de Malmesbury, qui nous 
donne ces details, les a entremeles de fables ex- 
travagantes. Selon lui, Gerbert possedoit un 
livre vi lui donnoit le commandement des de- 
mons ; par leur aide , it avoit decouvert• des 
tresors inepuisables; it avoit fabrique une tete 
qui lui rendoit des oracles; son pouvoir enfin 

- lui fut ravi , et les diables vinrent redemander 
son Arne apres qu'il out chante la messe dans 
l'eglise de Sainte-Croix(de Jerusalem (1). Quel - 

' 	(i) Willelmus Malmesier. de G est is reg um iinglorunz , 
Lib. II, cap, 10, p. 245. 
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/ 906---mili• fine 	envie qu'rin 	vulgaire 	avengle 	resseWft 
contre 1.111 grand homme qui n'avoit fait quo 
du Bien a ses c(mtemporains, elle auroit pro-
bablement Me etouffee, et le sbuvenir de ses 
vcrtus seroitt,demeure, si Silvcstre II, avant 

.r d'kre pape„, ne s'etoij pas 'oppose it quelques-
unes des usurpations les plus se,andaleuses de 

. l'Edise de Pi 	ne. Les devots ne lui par donne- . 	,.-- 
feat pas eel acto de raison el de justice, •rneine 
aptes qu'il fut devcnu leur chef, et un 	pape,- 
abandonne par la milice de l'Eglise, n'a plus 
trouve dedefenseurs,. (1) 	 • 

Les relations clue Gerbert avoit formees avec 
les inn,sulmans, pendant qu'il etudioit a Cor- 
done, 	ne l'emp6cherent 	point, 	quand 	il ,fut 
pape, de prendre vivement contre eux la lie-
fense de la diretienta. Les ve-,Ktt ions du calife 
Fatimite llakein, qui plus lard, en 1009, de-
truisit le saint sepulere, eommencoient a -ren- 
dive le sejour de Jerusalem dangcreux pout les 
paerins. Silvestro Iii, qui en fut infortme, fut 
en quelque soric le' premier predicateur des.  

• croisades;   car il ecrivit, au nom de Jefrasa lem 
devastde , line lettre a unites les eglises de la 
chretiente, pour leur demander des secours. 
a Levez-vows, soldals du Christ, leur disoit-il, 
« prenez son drapeau, et combat fez pourlui; ct 

(I) Sigebertus Gemblacens. arm, ,I). 2 I 7 . — (lawn . fratris 
ilizlfrece .dquicinc lini,, p. 	-o, et sale. 
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I 	g quek 	vous ne pourrez accompfir par les ar- c  , 
« riles, faites-1 e par votre prudence-on par vos ri- 
« chesses. Voyez ce que vous donne4 et celui a 
«qui vous,le donnez; sur one grande masse de 
« biens vous ne retranchez quo pvu de chose, 
« maist'est a celui qui vous a tout donne gra- 
« tuitement clue vous le rendez; et lui cepen- 
« dant , it no le recoil point gratis : ici it mu I- 
« tipliera vos richesses, et dans l'eternite it von. 
« en Kendra la recompense. » (i)  

Gerbert avoit consenti h renoncer a 1'Eglise • 
de Reims , mais ii n'en regardoit pas moms la 
deposition d'Arnolphe comme legitime;eltve 
au pontificat , it 	voulut bien 	coOlirmer son 
rival clans la jonissance de son archeveche ; cc 
futtoOtefois en lui pardonnant et en effacmnt cc 
qu'il y. avoit eu d'irregrdier dans sa condnite. 
Il lui ecrivit : « 	Cost le propre de la dignile 
« apostolique de relever les pecheurs, et de !env 
« rendre les honneurs veils avoient perdus. 

Aussi aeons-nous joge digne 'de nous, 6 Ay- 
« oolphe ! de venir a ton secours. To avois, 
« pour quelqiies exces , ete privel des honneurs' 

A pontificaux ; niais comme 	ton 	abdication 
« n'avoit point et.c, sanctionnee par l'Eglise ro— 

maine, sa pie; e pent d'au tan t mieux to relever. 
« Aussi mos le rendons la crosse et l'anneau 
« avec toes les bonneurs, tons les privileges 

S 
 (I) Gerberti Filistolm n' 107, p. 426. 
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—1O^7• (C qui appartiennent a la Sainte metropole . 
,« Reims ; cornme la benediction (les rois de ' 
« France, et celle de tons les eveques qui to soul 
« soumis..,. Nous. in terdisons de plus a tout 

N: 
« hornme, soit dans un synode , soit ailleurs, 
« de to faire un crime de ton abdication) ou de- 
« t'insul ter en paroles a ce t to occasion : que notre 
« au Write pontificale to couvre partout,• quand 
ti metne to conscience t'accuseroit ititerieure- 
« 'bent. » (1) 

Cet Adalberon que nous avong vu tour 4 tour 
etre l'amani de la reine Emma, femme de Lo-
thaire, le confident de Charles de Lorraine, et le 
traitrequi le livra a Hugues Ca pet,eloit toujours 
&retitle de Laon.- Robert l'accusoit de trahisons 
nouvelles, mais it n'avoit point assez d'auio•ite 

• pour le punirl ui-m ern e.I1 recount t a Sil vestre II, 
et celui-ci le comma de se trouver a Rome pour 
y subir le jugeMentd'un.coneile (2). Nous n'en 
savors pas davantage sur la part qu'eut ce pon-
fife francaiS h ]'administration ecclesiastique de 
la France. Il demeura moins de cinq  ans a Ia 
-tete de Ia chretiente, et deja parvenu a un 
Age tres avance, it niourut le 12 mai de Pan 
ioo3 (3). Son eleve, Othon III, etoit wort un 
pen plus d'un an avant lui , a Paterno, sur les 

(t) Gerberti Epistoler' n° zo6, p. 425, 	 t 
(2) Gerberti Epistoke , n° Ito, p. 428. 
(3) Baronii rinnal. eceles. 1005 , p. 15. 
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ceeifins de l'Abruzze. En lui finissoit Cette illus- 9-js--.,004. 

	

tre maison de Saxe qui avoit recueilli en .Alle-- 	. 
magne l'heritage de 4a maison carlovingienne , . 
et qui avoit donne successivement pour chefs 
quitre grands hommes au royaume de Germa- 
nie. Apres ?ui la couronne irnperiale.devint pia,  
ref-tient elective, Landis que la monarchie here- 

	

ditaire, s'affermissoit en France dans la famine 	, 
des Capets; et les deux systernes de royaute peu-
vent des lors etre' compares dans leurs effets 
sur les deux grandes divisions de l'empire de 
Charlemagne. 

, 

A 	 . . 	',,.. 	.., 

•• 	
'-§S 

• 
-4- 

'-' 
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CHAPITRE IV. 

Fin' du regne de Robert II., 1 002-1 051. 
. 	. _.„ 	. 	. 

NOLTS avons cherche dans le. chapii re prece- 
dent!). 	faire connoitre quelle Moit la situation 
de l'Eglise , cells de la France , (Ale de la fit-
millc royale, et le caractere incl'Ine do roi, darts 
les premieres annees do regne de Robert II; 
mais it nous Teste h metire sous les yeux de nos 
lecteurs la plus grande partie de ce long regne. 
C'est, une periode 'importante dans ses conse-
quences, decisive pourle caractere national, pour 
les institutions de la monarchic, et cependant 
enveloppeed'une epaisse obscurite; une periode 
dans laquelle tout demeure COD lus , la chrono-
logic et l'enehainement des e:venemens, leca-
ractere des principaux personnages , leurs pre-
tentious et leurs droits respectifs , .surtout les 
prerogatives de la couronne , qui tantotgran-
dissent a nos yeux par le souvenir de ce qu'elles 
avoient ete , 	par l'attente de cc qu'elles de- 
vinrent , taut& se red uisent presque a rien. Le 
ills deRugues Capet regna trente-quatre arts et 
muf mois , airne, de ses seuls domestiques , me-
prise de ses voisins et de ses vassaux, oUblie de' 

-z ses peoples, et laissant aii6an Lir entre ses mains, 
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, win pas seulemat l'autorne des rois ses pre-
deoesseursonais meme celle des comtes de Paris 
sesancetres. Cependant, c'est d u rant cette lyngne 
lethargic- d 	la puissance royale que -Von voit 
maitre et se former tons les traits qui doivent ca-
racteriser la grande époque de la chevalerie, que 
la bravoure et ie point d'honneeir deviennent, 
loin de la cour,  , la base du caractere nation%) , 
que les vii les commencen I a se considerer corn me 
des corporations, a agir en leer nom pro,pre , 
et a con tracter des obligations; que les paysans 
eux-monies s'efforcent de secouer dans les cam-
pagnes un joug trop oppressif, et par des insur-
rections frequentes , forcent enfin les seigneurs 
a les limiter avec moms de ripen r ; que l'ener-
gie de l'esprit huniain se developpe de nouveau 
par de hardies speculations sur les mysiores de 
la religion , et que le flinatistrie combatiant cot: 
esprit &innovation , fait perir dans les flammes 
ceux qu'il ne pent convaincre ; que les expe-
ditions loin taines et aventureuses q71i devoient 
illustrer la chevalerie commencent ; que la.pee• 
sie moderne fait pour la premiere fois entendre 
ses accords. Mais cello fermentation uniVerselle 
qui creoit un monde nouveau ne laisse encore 
entrevoir,  , du rant le rogue de Robert , que lo 
germe de ce qui devoit etre. Los evenemens d61 
as trente-cinq annees , mal enohaines, mal r.-
conies, et tonjours enfermes dans un cord° 
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etroit , ne presentent que fort peu d'intertt., 
C'est la naissance de l'esprit des siecles suivans 
qui nierite seu le ton te noire attention ; ce sont ees 
dispositions que , par une observation curieuse, 
nous verrons poindre dans le peuple , et dont,  
les resultats nous paroitront plus tard si impor-
tans.. Occupes de cette recherche, nous allons 
eutreprendre d'exposer l'histoire des Francais 
pendant le regne de Robert, non point dans 
rordre chronologique , que 	la confusion des 
dates , et plus encore la confusion des faits si-
multanes qui ne se lioient point les uns aux 
au tres , rend presque impossible a suivre ; mais 
en subordonnant cet ordre a l'enchainement 
des evenemens, soit dans les rapports exterieurs 
de la France , soit dans le developpement des 
divers etats dont elle etoit composee. 

Les strangers s'apercevoient a peine du declin 
de l'autorite royale en France; ils savoient quo 
la population paroissoit s'accroitre , que tout le 
territoire des Gaules etoit herisse de forteresses, 
et que les peoples qui les ayoient ravagees, un 
siecle auparavant, ne passeroient pas impune-
ment leurs frontieres. La Parente des rois fran-
cais de l'une et l'autre dynastie, avec les Othons 
on pereurs d'Allemagne, avoit accoutume a re- 
garder les souverains des deux pays cornme • 
etant sur un pied de grande egalite ; les nomS 
de FrancS orientaux et do Francs on Francais 
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occidentaux , etoieut, encore en usage, et les 
deux dominations etoient supposees bien plus 
egaleS en etendue .qu'elles ine l'etoient reelle-- 
rnent. Dan' 	l'annee 	xoo2 , la mOnarchle des 1002. 

Francs orientaux , qui corn prenoit encore une 
partie asset considerable de la France mod erne, 
eprouva une revolution par la mort d'O thon HI, 
survenne le 23 janvier a Paterno, sur les e041-- 
fins de l'Abruze. Comme it ne laissoit pas d'en- 
fans, les dietes allemandes rentrerent , par l'ex-
tinction de la dynastic saxonne, dans la pleni-
tude de lours d roils d'election. Deux concurrens 
se presenterent : l'un Herman, due de. Sotiabe 
et d'Alsace, gouvernoit les provinces stirla gau-
die du'Rbin , qui appartenoient alors a la Ger-
manie, qui atljourd'hui sont a la France; l'autre 

• 

Henri, due de Baviere , fits de Henri-le-Querel-
leur;et'petit-Illsd'un mitre Henri frere d'Otbort-
le-Grand, etoit dejit le fa vori des moires, qui I'ont ' 
inscrit dans le catalogue des saints, aussi-bien que 
sa femme Cunegonde7  surtout en raison du weir 
de chastete qu'il avoit fait de concert avec elle. 
La con troverse entre les deux concurrens a 
l'empire rut en partie decidee sur un territoire 
aajourdlui francais. L'eveque de Strasbourg 
avoit embrasse le parti con t raire a son seigneur 
le dtic d'Alsace, et s'etoit declare pour Henri. 
herman vint l'attaquer dans sa ville episcopate. 

• 

II entra dans Strasbourg le samftli saint, el 
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'0". 	' le jour nieme de Paques it livra cette grande..4 
cite au pillage. « II mit en cend Fps la ville en- 
« tiere, ecrit un hilorien du temps; ses soldats 
« violoient dans les eglises les maticboes et les 
« vierges qui s'y etoient Pc  qltg ie es ; ils precipi- 
« toient le's. pretres des antels, et les depouil- 
« loient de-  leurs vetemens; its leur enlevoient 
coles calices, les livres ,, les globes• sacres; les 
«,croix et les chasses des saints; Landis qu'ils 

repa.ndoientlles reliques par terse, comme-si 
ce n'etoit que.  de la boue (1). » Les ecrivains 

ecelesiastiques attribuent a ces profanations la 
deroute- finale d'Herinan, qui, successivement 
abandOnne par les Chats de Lorraine, fit enfia 
a Bruchsal , 	le 	I er  octobre, sa soumission a 

- Henri II; mais le sac de Strasbourg, le jour de 
Petques, est stirtout remarquable, comme Ma-
nifestant combiendans ce siecle !apt us crairitive 
superstition donnoit pen clegarantie co titre l'au-
d ace du sacrilege. Les esprits etoient sodmisaux 
vretres, inais lc's soldats unissoient le sentiment 
de leur force it l'liabitude du dereglement, et its 
passoient en un instant des terreurs religieuses 
a l'ontrage.  

Avant que Henri II eilt afferrni sa domina-
tion sur l'Allemaghe et la France orientate, 

0 -(t) chroi 	senonenso, Lib. n, cap. 15: In ,-Icheri Spi, 
. 

-cilegio. T. 	'616.— Scr. Franc. T. X, p. 319. —thzron. 
Ditmari. .ipnl,s 	iirg. 1.. V, P. 125. 
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avant tame sa premiere election, qui avbit eu 
lien le 6 juin a Mayence, les Italiens; aVerlis 
les premiers de la mort d'Othon IThluiavoient 
donne 	un -\successeur, 	dans 	tine diete qu'ils 
avoient assemblee a Pavie le 25 fowler ; ils y 
avoient. defere la couronne a Ardoin,-  marquis 
d'Ivree, qui, pendant treize ans ( TOO-  2-101 	), 
SOLliiilt sans eclat et sans annul grand fait d'at- 

',  mes la rivalite de Henri II (t). 	L'interk de 
.'  l'Europe , et celui de la France en particulier , 

auroient -demancle quo les Italiens fussent se-
condos clans cette premiere luite pour l'incle- 

:  pendance, que lour belle contrc-c 	ne felt pas 
soumise aux maitres demi-barbares qu'il plai- 

-  suit aux dietes allemandes de leur Bonner. Mais 
cette politique etoit trop subtile pour le onzieme 
siecle. Elle pas,oit la comprehetu.;ion de Robert 
et de ses vassaux, et le.premier auroit eu la dis-
position de toutes les armeesfeodales d e laFrance, 

,  qu'il n'auroit encore probablement psis anemic 
part ft cette querelle. C'etoitdans leurs propres 
Oats que les rois trouvoient leurs enueniis ; et 
Landis qu'ils dispntoient les droits de leurs Vas-. 
saux, ils se seutoicnt unis par un me'incinterk 
avec tons les souverains de l'Europe. 

La mort de Henri, due de Bourgogne , SLIFVC- 
'We i.3Pouilly-snr-Saone, le 	15 octobre 1 002 , 
appela Robert a quitter la chapelle de Saint-

(i)Mascovii Comment. Lib. IV, p• 191 298. - 
Tom iv. 

1009. 
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1002. Denis, pour porter la guerre a quelque dis-

tance 
 

de ses foyers et de ses habitudes domes-
tiques. Henri etoit frere de Hugues Capet, et 
oncle du roi ;.et corn me it ne laissoit pas d'en-,  
fans , - son fief devoit retourner a la couronne, 
Mais leS s'eignettrs de Bourgogne, qui pendant 
toute la vie de Henri avoient reussi a secouer 

' obaque jour davantage Pau torite ducale, ne se 
montroient nullenient disposes a ()heir a Ro-
bert. Leurs comtes„ oh ils se sentoient presque 
independans, comprenoient deja la plus grande 
partie de la province; le do:naine propre des 
dues etoit peu considerable; ils s'en emparerent 
les•arfnes it la main, an moment de la mat de - 
Henri , et ils se partagerent ses palais et ses 
chateaux (►). Hugues, eveque d'Auxerre,•qui 
6u-tit Bourguignon , et de la famille des conitesde 
Chalons-sur-Saone, demeura seul attache a la 
maison royale ; aussi s'attira-t-il la haine de tous 
les 'seigneu rs ses compatriotes. Il invita Robert 

. a venir recueillir l'heritage de son oncle I,' mais 
comme celui-ci tardoit it se presenter avec une 
armee , Land eric , corn te de fevers, s'empara cle 
la ville d'Auxerre , et en chassa l'eveque, qui 
alla chercher un refuge clans les chateaux des 
eom tes de Chalons, ses parens (n). La Bourgogne 
se Ivo u va a lors presque absolumerit occup6e par 

(I) fiodalphus Glaber. Lib. II, cap. 8, p. 2o. 
:9) Ristoria Episcopal% zfatissiodor. cap. 49 , p. 171. 
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le comae Othe-Guillaume et par ses partisans. 	1002. .1 

Othe-Guillaume etoit fils de la fennne du duc 
Henri et de son premier maxi Adalbert, roi 
d'Italie. Uri moine qui l'avoit &robe a la fureur 
des Allernands , lors de l'invasion d'Othon-k- 
Grand en Lombardie, l'avoit apporte a sa mere, 
a la cour de Bourgogne. Des lors it s'etoit eleve, 
par ses richesses et par ses talens militaires, au 
premier rang parmi les seigneurs des Gaules. It 
avoit ete pourvu du comte de Bourgogne, qui 
relevoit de la couronne d'Ailes; du comte de 
Nevers, qu'il avoit cede ensuite a son gendre.  
Landeric ; du comte de Macon, et a la Mort de 
son beau-pore, ii s'empara du corn le de Dijon. 
Il etoit puissamment seconds par Bruno, eve-
que de Langres, dont it aN/oit spouse la scour. 
D'autres seigneurs bourguignons qui avoient 
partage avec lui les depouilles du dernier duc, 
s'etoient engages ale defendre; ni Robert, plus 
occire de sa musique que de son royaume, 
ni ]e faineant Rodolphe , ne sembloient en me-
sure d'arrater son ambition. (1) 

Robert essaya cependant de faire valoir ses 
droits par les acmes. Le ducks de France ne lui 
fournissoit qu'u n nombre tres limite de soldats: 
mais Richard II, duc de _Normandie, qui con]- 

, 
, (i) Rodulphi Glabri. Lib. III, cap. 77, p . 27. —Chronicor. 

Virdunense Hugonis Flaviniacensis , p. 208. — P. Plancher, 
Histoire de Bourgogne, Liv. V, chap.'6o ; p. 253. 
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1902. 	inandoit h un people brave et entreprenant, et . 	, 
qui ,,jeune encore, .cherchott l'occasion de se 
signaler a la guerre, joignit ses armes a celles 
du roi. On pretend que ces deux princes ras-
semblerent, en 1°63, unearinee de trente mille 

1003. 	_hommes, nombre probablement fart exagere, 
, 	Its rav,agerent tout le 	plat pays, et forcerent 

ItS Bourguignons a s'enfernter dans les places 
fortes. Mais Robert et Richard ayaut ensuite 
forme le sieg,e.d'Auxerre, tonics legs attaques 
fluent repoussees. Its essayercnt du monis de 
se rendre maitresdu coo vent de Saint-Germain, 
qui, detache de la ville, pouvoit etre considero 
comme sa citadelle. Its sommerent l'abbe Hil-
cleric d'en sortir avec ses moines. Celui-ci se 
relira en effet ; toutefois it laissa knit rcligieux 
dans le cloitre, pour que le service divin n'y 
fat pas suspendu. L'e ague d'Auxerre, qui etoit 
dans le camp du roi, l'eXhortoit a teen tenir 
aucun compte, a Bonner l'assaut au convent de 
Saint-Germain , et a en chasser la garnison quo 
le comte deNevers y avoitetablie. D'autre part, 
le venerable Odilon , abbe de Cluny , menagoit 
Robert de toute la colere de Saint-Germain, 
s'il osoit tourner des mines profanes centre son 
cloitre. Daus ce moment, un brooii!ard 4ais 
s'eleva de la riviere. Voiici,s'ecrieent les so!-
dats de Robert, voilcz  saint Germain qui couvre , ses dlus de$ son bouclier, et qui sous livre a lags 
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coups. Aussitot l'arinee royale prit honteuse- 	-1003. 
went la fuite. (1) 

C'etoit pour Robert un effort difficile que de 
rassembler -line armee; aussi apres cette-cam-
pagne, qui n'avoit eu d'autre resultat que de
piller "le plat pays, it se reposa une 'an -nee en-
tiere. - En 1005, it fit une seconde tentative, sur 
la Bourgogne, dans laquelle it eut encore a cow-
battre les moires. Cette fois ce furent ceux de 

loos, 

-1,.- 

Sainte-Benigue de Dijon., qui lui resisterent. 
Sous pretexte de se mettre en etat de defense 
con t re les brigands, les religieux avoient chan-
ge tons leurs convents en forteresses; toutefois 
ils avoient souffert a lent' tour de cet appareil 
belliqueux , parce que le siege d'une ville com-
mencoit presque toujours par l'attaque de lour 
maison. Apres une vaine tentative sur Dijon; 
Robert, en se retirant , temoigna ses reinords 
du trouble qu'il avoit cause a ('abbe Guillaume, 
et aux monies (lc Sainte-Benigne. 11 reussit mieux 
contfe le château d'Avalon , 	dont it se rendit 	... 
maitre au bout de trois mois de siege. 11 attaqua' 
aussi Auxerre pour la seconde fois, mais nous 
nepouvons decider s'il reussit it s'en emparer. (2) 

(t) Glabri Rodulpld Histor. Lib. II, cap. 8, p. 20. — Histo - 
ria Episcop. Autissiodor. cap. 49 , p. 171.—G esta 	Ilan 
S. Gei•rnani Autissiod. p. 296. 

(a) Chronicon S. Benigni Itil'ibuellS, , p. 174, —Hug . 	1$ 	a 
viniacens. Chronic. p. 22 7 , --G esta Regum Francon altbre-
viata  ,  p.'227. 
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Too5—x o 15. .  Apres ces deux campagnes , la guerre de Bour- 
gogne demeura suspendue durant pros de dix 
ans. 	Les avantages qu'avoit recueillis le roi 
n'eloient nullement proportionnes.- aux frais 
que ces expeditions lui avoient causes, et les 

is chances de.succes ne paroissoient pas s'accroitre. 
Le duo des Normands n'etoit point dispose a 

. reprendre les armes pour one querelle etran- 
:; ' gere : aucun autre des grands vassaux de la 

couronne ne songeoit a seconder le roi. La 
rivalite d'Eudes II, com te de Blois, etde Foulques 
Nerra , - comte d'Anjou, exposoit les frontieres 
du duche de France a des insultes frequentes; 
et dans,  ce d 'Ache meme , 	l'autorite du roi etoit 
tous les .jours moms respectee. 

L'un des seigneurs dont le roi suivoit le plus 
habituellement les conseils pour l'administra- 
lion de ce ducl';, etoit Burchard , fils puine 
de Foulques-le-Bon ,. comte d'Anjou. Hugues 
Capet , qui l'avoit recu a sa cour des sa jeu- 
nesse, lui avoit fait epouser Elisabeth, veuve 

• -d'Aymon , comae de Corbeil , mort en peleri- 
nage. II lui avoit donne les comtes de Corbeil, 
de Melun, et la senechaussee de Paris, et it 
avoit confie a sa fidelite la defense de son fils (1). 
Mais tandis pie Burcliard etoit a la cour anpres 
du roi Robert, le chateau de Melun fut lj.vre 
par sou lieutenant a Eudes .II, comae de Blois; 
petit-fils de Thibau t.-le-Tricheur,  , Ills de Berthe, 

(I) Yita Burchardi venerabilis Conatis  ,  p. 35o. 
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premiere femme de Robert, et l'un des plus 1005-1015. ._ 
entreprenans et des- plus am bitieux parmi les 
nobles de France. Le roi etoit oblige de garantir 
a son vassal le fief qu'il lui avoit actorde; it 
assiegea done Melun , dont it se rendit maitre 
avec l'assistanee des Normands , et il' retablit re 
coin te43u rchard clans la possession de cette vil le ; 
mais it provoqua d'autre part le ressentime.nt 	' 
du comte Eudes, dont. les intrigues troublerent 
des lors toujours son refine. (1)_  

Un autre des 'favoris du roi fut Hugues de 
Beauvais, qui, en flattant torts les penchans du 
foible monarque , trou va d'a u tan t plus shrement 
le moyen de lui plaire, que Robert etoit'inoins 
accoulu►ne a rencontrer taut de deference chez 
lui. Toujours contrarie, souvent menace par 
Constance sa femme , it 	regrettoit 	l'humeur 
plus douce de Berihe, et conservoit du pen- 
chant pour elle; Hugues 	de Beauvais, qu'il 
avoit cree con.ite du 	palais, l'encourageant a 
braver les excommunications du pape , it fut 
sur le point de la reprendre ; peut-titre naeme 
la recut-il de nouveau dans son palais, pendant 
]'absence de Constance, qui avoit CAC faire une 
visite.a son pere ; mais celle-ci se littia de reve-
nir, accompagnee par douze vaillans chevaliers, 
queFoulques Nerra , comae d'Anjou, son oracle, 

(r) Willelmi Gemeticensis Hist. Normannor., Lib. V, c. 14 , 
p. )89. — Vita Burchardi Comitis ,. p. 354-355. 
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1tAl avoit donnes. Ces chevaliers, avertis que 
Robert etoit alle a.  la chasse avec Hugues de 
Beauvais qui 	ne le quitloit pas, l'attendirent 
dans la foret : au moment oii it passoit , ils se 
jeteren t sur Hugues et le massacrerent, anx pieds 
mettle du .roi. Ni 	lc ressentiment d'un tel ou- 
trage, ni l'horreur q u'il en avoit eprouvee, tie 
pouvoient faire • line longue impression sur le 
foible Robert. 	Qzzoique pendant un pea de 
temps, dit Glaber, ii . filt rerzda &isle par at 
e'vdrzement , it se reconcilia bientot d la refine 
coronae it le devait. (1) 

Un des moyens auxquels Constance avoit eu 
VC.001.1.17S pour allertnir son an torite sur son man 
avoit eta de.remplir la corer de SCS comporiutes 
du midi de la France: Les arts et le commerce 
avoient fait des progres bien plus rapides dans 
les corn tes de Linguedoe et de Provence., que 
dans la France septentrionale. Les Sarrasins par- 
Yen us en Espague a leur plus haul degre de rail 
finement , frequentoient les ports do la Ahdi-
terranee, et y portoient leurS marchandises; Its 
habitudes du ItINC se rep:Indolent dans les eW- 
i ea UX ; (Ales y preparoient a ees fetes, a cescours 	1  
d'a mon r, on l'on x it pen apres se fern ter la mu- 
sique et. la poesie provcneale 3 	tous les elleva- 

co Pi-litmus Satyrien.6-le tempore Roberti reg-is, ii. 323 
runt notis Mabillonii, p. g5, — Eadalphus Glaber. Histar., 
Lib. M., cap. 2, p. 27. 	' 
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tiers du midi etoient deja occupes du service 1005-1-Q15e;  
des dames, Landis que ceux du nord ne son- 
geoient encore qu'a combattre. Mais cesderniers 
ne voyoient pas sans jalousie l'elegance de leurs 	, 
rivaux , et its etoient tout prets a considerer 
comme un vice le luxe qu'ils ne pouvoient imi 
ter. « Ayres l'an mille, cut Wilber, comme le 
« roi Robert a voit etc chercher une femme dans 
o les provinces de ('Aquitaine, on sit afflue'r eri 

s 

« France at en Bourgogne, it cause de cettersine, 
«les plus vains et les plus legers .de tous les 
e homilies , qui a'rrivoient de !'Auvergne et Se 
« l'Aquitaine. 	Leurs mceurs et 	leurs hahille- 
« mens 	etoient desordonnes ; 	!eurs arines et 
« l'equipement de leurs chevaux etoient egaie- 
« ment etranges; a partir du milieu de la tote its 
(4 ne portoicnt point de cheveux ; its se rasoient. 
« la barbe cominc des„bateleurs ; leurs chaus- 
« sures et hors hotlines etoient honteusemcnt 
« faconnees ; cinin , iis ne respectoient ni la foi , 
« ni les promesses de paix. Mais , 6 douleur ! 
4 ces honteux exemples lurent presque anssitot 
(( imites par ton ft la race des Francais, aupara- 
« want si honnete dans ses 	man ieres , et par 
a toute cello des Bon rgoignons , jusqu'a cc qua 
« toil tes deux enssent tg;tle lenrs modeles dans 
a lq 	crime' et thins 	rignominie. 	Si quelqut 
'« Loin Ii1C religieux et craignaut Dien 	s'efror- 
0 colt de coutciur ccits 	qu i 	pOrtuiellt de teas s 
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1005-1015. a habits, it etoit accuse par eux de folie. Enfin, 
« l'homme dont la foi et la constance etoient 
« les plus entieres, le pore Guillaume, abbe de 
« Sainte-Benigne, mettant de cote sa modestie, 
.« et s'appuyant sur son caractere spirituel; re- 
« procha vivernent au roi et'it is reine d'avoir 
« permis de telles chosen dans Jeur royaurne, 

. 	« qui jusqu'alors avoit passe 	pour l'emporter , 
.( sur tons les a utres en deceitee et en habitudes 
« religieuses. S'adressant ensuite aux honunes 
(«Pun rang inferieur , it mela ses reprimandes 
«. de taut de menaces, 	que la plupart cederent 

it ses conseils, d'autant plus que le saint abbe 
« affirmoit 	que 	toutes 	ces 	modes 	nouvelles 
q etoient la livree du liable, et que quiconque 

porteroit cette livree au moment de sa mort, 
« ne pourroit qu'a grand'peine ethapper aux 
« liens de Satan. » (1) 

Tandis que quelques 	chevaliers 	portoient 
dans les cours ce luxe 	nouveau qui .scanda- 
lisitit 	les 	religieux , 	d'autres 	enfermes 	dans 
leurs châteaux, souvent avec trois on quatre 
hallebardiers seulement pour toute garnison, 
comptant sur leurs fortes mu rail les , bears portes 
ferrees et leurs pouts-levis , 	se mettoiOnt en 
garde contre les surprises de leurs adversaises, 
on cherchoient it les surprendre it leur tour. 

, 	Chacun etoit en guerre avec tons ses voisins ; 
(r) Glitbri Rodulphi , Lib. III, cap. 9, p. 42. 
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cependant on entendoit rarementparler de corn- coo5-1015. 
bats en rase campagne ; tomes les hostilites se 
recluisoient a des surprises, des embuscades , 

. et presque a des actes de brigandage. La plupart 
Wont laisse aucune trace dans l'histoire ; d'au-
fres , au contraire , se liant it la biographie d 
quelques saints, ou aux annales de quelque 
convent, nous ont ete transrnises dans tous leuxs ,., 
details. Ainsi , les petites guerres des moines de 
Fleury, avec un fils du vicomte de Limoges 
qui leur avoit enleve les chateaux de Brosse et 
de Saint-Benoit du Sault , sont -racontees par 
les historiens contemporains avec plus de de-
tail que les actions du roi Robert. On y voit 
que c'etoit l'usage des moines d'inviter tous les 
chevaliers du voisinage a de grands repas , la 
veille de la fete de leur patron , et que ceux d 
Fleury proqterent de I'ivresse de leurs convives 
pour les Tier, par un vocu , a recouvr•er les do-
mines de leur convent (1). Dans la meme pr 
vince, et vers le meme temps , Guido , vicomt 
de Liinoges , enleva reveque d'Angoulerne , et 
le retint prisonnier dans une tour , pour le for-
cer a l'investir de l'avouerie du convent de 
Brantome. L'eveque ayant recouvre sa Eberle 
en faisant ce qui lui etoit denrande , irnplora la 
protection du pape , et se rendit a Rome, 	oil. 

(1) Liber II miraculorum Sancti Patris Benedicti, cap. rr 
a 17, p. 343 seq. — Chronicon. /Idemari Cabantzens., p. 140; 
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Too5-1015. ii El t suivi par son ad versaire. La tour romaine, 
instruite de leur differend , prononca , le jour 
ni6ine de Piques, que quiconque avail fait pri• • 

,., sonnier un ev6que devoit 6tre rompu v&par 
des .clievairx indomptes , et devote ensuite per 
des Letes fe.roces. C'etoit beaucoup plus quen'en 
dernandoitreveque d'Angoureme; aussi le Ai- 

. 	comte de Limoges ayant ete confia a sa garde, 
jusqu'au troisieme jour fixe pour son supplice, 
ces deux seigneurs se reconcilierent et partirent 
secretement de Rome , 	pour retourner dans 
leurs 	etats. 	(1) 

Parini ces faits d'armes _kolas, et ces ten tatives 
Niolente,s et imprevues de barons independans, 
Tune de celles q in pouvoit avoir de plus graves 
consequences, fu t la surprise . de 	la vile de 
Valenciennes , que Bandon] IV , surnonithe it 
la Belle-Barbe, comte do Flandre, enleva en 
Fan root it son voisin le coin te de Hainault. Ce 
dernier relevoit du roi de Germa 11 i C j et. Henri lt, 
pour ire point brouiller les deux monarchies, it 
l'occasion d'une guerre entre leurs deux feuda-
taircs•, dentanda a Robert une..eni rev tie , uu ifs 
couviendroient des moycns de rendre justice 
lours vassatt x. Les deux rois etoient clans la force 
de l'e(ge; ils etoient egalement pi ell X , egidernent 
so.umis it 11:flise , ..eg.aleni en I (reclines de prati-
ques nionastiques. Mais Ic chaste Henri II , cpti 

it) Chronic. A'cienzari Cabannensis  ;  p. 148. 
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1005-101 5. q princes et les eveques qui ont. nstital*-1;e Com 

« cite, et clue", d' u n comrnuri accord, toms ceukci 
« marcheja I a sa confusion et a sa ruine jusqu'a 
« ce qu'il soil revenu a justice* (I) 	.  

« En meme temps , reinarque encore Glalitvi  
« on cominenca dans toute la ebretien le, mais, 
-« surtout en Italie et 'en France,. 	it renouveler 

' «.<--4es basiliques et les eglises, meme lorsqu'elleS 
« avoient le ►moires besoin de reparations. - Tous 
«• les peu 'Iles ch ret icns sem bloiett t vonloir fein• 
« porter les uns sur les ;nitres par- rei-egance de 
« leurs temples; on erlt dit que le monde entier 
« se secoc.oi t, et que, rejetant ses vieilles depouil• 
kles,`il vouloit faire resetir a toutes ses eglises 
«'des habits de tete. Atifssi presque 'tonics les 
0 eglises episcopates , et un grand nombre de 
« monasteres de saints ou de moindresoratoires, 
o furent restaures en menie temps par les Ede,  
« les (2). ),-) C'est de cette'epoque que datent en 
effet presque tour les beaux mon u mens q ue nous 
numinous gothiques: Plus teat, les arts et la ri-
ehesse des peuples n'auroient pas -sufli a les 
construire 	 : 	plus 	tared , le zele qui 	les avoit 
Cleves se refroidit de nouveau. 

La deeouverte de nouvelles reliques rut un 
des moyens quo le clerge mit en oeuvre pour 
i;eveiller retie fervour. Glaber di t encore qu'oti 

o Labbei concilia general. ., T. IX, p. 751. 
. ;2) Giabfi ilbriaphi; LW. III, cap. 4, p. 29- 
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conservN sa virginite meme dans le manage, 
emit plus actir et plus belliqueux que Robert; il 
avoit dejhporte tour h tour la guerre contre les 

s TOO- -i015: 

Rolfe-miens, les Polonais et les It aliens; et it regis-
sefitd'une main Bien plusferme raristocratie feo-
dale de Germanie. La Meuse separoit' les royau-‘ 
mes de Henri et de Robert : lorsque les deux rois 
arriverent stir ses bords , plusieurs courtiws 
"representerent que celui qui se rendroit chez 
rautre , paroitroit reconnoitre sa superioritel en 
sorte qu'its leur proposerent de se reunir, pour - 
!curs conferences, dans un bateau au milieu du. 
fleuve. Henri, au lieu de les ecouter, passa le pre-
mier la riviere avec tine suite peu _DOM b'rense , 
tint embrasser le roi des Fralleais, assister avec 
lui a la messe , et par tager son repas. Cette visite 
fat rendue le lendemain par Robert, avec la 
rpetne confiance. Les deux rois s'offrirent reci—
proquement des presens considerables , qu'ils 
eurent la discretion de ne point accepter. Robert 
reconnut que le comte de Flandre n'a voit aucun 
droit. 'stir •Valencknnes;, et contrite ce puissant 
vassal ne tenoit plus anenta compte de Pau torite 
royale, Robert, de concert avec Richard H, due 
de .Normandie , joignit ses arnies a cellos de 
Henri H. Avec leurs forces reunies ils assiegerent 
Valenciennes, d'on its furent vaillamment•re— 
Pousses par Bandon.], qui, seconde parla fayeur 
des habitans , 	Its con traignit enfin a lever le 

, 

.; 
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loo5-1015. siege (1). L'annee suivante Henri II revint seul 
attaquer le com te de Fla mire, et se rendit maitre 
de la Mille de Gand. Cette conquete lui donna les 
moyens de traiter. Baudoin liVra Valenciennes 
a l'empereur elu, mais sous condition de la IT. 
cevoir de. nouveau en fief de lui : a cette pre-
miere concession Henri II joignit rile de %I-
cheren, et pl usieurs places de Zelande, at tachant 
ainsi a la couronne germanique le prince qu'en 
regardoit comme le premier des comtes frau-
cais. (2) 

Tandis que les courtes expeditions du roi des 
Francais, et les guerres privees des seigneurs, 
quelsque fussen t leur nom bre et leur frequenee, 
n'etoient que des evenemens isoles, qu'il est im-
possible de Tier a uri recit suivi , la marche du 
clerge, et les progres de la fermentation relit  
gieuse qu'il s'efforeoit d'exciter,  , tenoient a tin 
plan general qui embrassoit non-seulement la 
France, mais l'Europe en tiere , et qui, poureire 
biers saisi, demande tonic notre attention. L'E-
glises'etoit a pereue q ue le corps social etoit tombe 
en dissolution, que l'au torite royale etoit anean- 

(r) Chronic. Ditmari episcopi Merseburg , p. 128. —Bal. 
derici Chronic. Canteracense , p. 196-197. — Gesta episcop• 
Leodicens., p. 320.7— Oudegberst, Chron. et "Innal. de Elan. 
dre , cap. 35, p. 69. 	, 

(2) Mascovius Comment. , Lib. IV, cap. 16 , p. 211. — Ow 
degherst , cap. 36, p. 72. 
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tie, qtte) l'autsil'ite nationale des 	dietes 	etoit i0.5-1015. 
oubliee en France, oil depuis plus d'un siecle 
on n'en avoit plus assemble aucune, et elle s'ef-
forct de se saisifrd'un pouvoir delaisse, en mul-
tipliant ses assemblecs. Glaber remarque que 

, des l'annee 1002 it y eut des concile's provin-
ciaux et des synodes dans presque toutes les 
parties de l'Italie et de la France. Les questips 
pour lesquelles le clerge fut convoque sem-
bloient d'abord peu importantes ; it s'agissoi de 
regler les irilnes qui devoient preceder l'Ascen-
sion 'et la PentecSie; le dimanche on l'on devoit 
chanter le Te Deum avant Noel, et he jour de 
l'Annonciation (1). Mais l'habitudc ile s'assein- . 
bler et de deliberer erAcomian importoit bier 
plus que les motifs de l'assemblee : le clerie con-
servoit ainsi son esprit de corps au milieu des 
membres epars de la monarchie; it ranimoit son 
zele au moment on toute autre passion pu-
blique sembloit eteinte : d'ailleurs it savoit hien 
emener incidemment dans ces conciles des de-
cisions qui afferrnissoient son pouvoir. Ainsi le 
concile de Poitiers decreia en root, que toys 
ceux qui durant les cino dernieres annees s'e- 
Wien t ernpares de vive-force de quelque posses-
sion contestee, seroient traduits en justice. «EL 
«si le condamne ne veut pas se soumettre a 
cejustice, ajoute le Canon, que Pon convoque les 

(I) Radulphi Glabri list., Lib. III, cap, 3, p. 29. 
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de ces 	ages sacre's qui, aprds avoir demeure 
long-temps caches, fitrent partout revele's er 	• 

'4 .creme temps aux fiddles. En effet, jamais ou 
;-i'entendit a la foil plus de recits sur l'inven- 

/ tion de nouvelles reliques, et jamais ces recits 
ne furent plus absnrdes. A Sens, l'archeyeque 
Leutheric pretendit avoir trouve une 	anti 
la baguette de MoIse, et un nonibre prodigkux 
d'autres reliques : le Concours des pelerins qui 
accournrelitTON. les voir,  , apporta dans la ville 
d'immenses richesses (z); a Saint-Julien, dans 
l'Anjou , on pretendit avoir trouv4Irin scalier 
de Jesus-Christ (2), c 	a SItiV4ean-d'Augely 

1.,
i 

.. 

]a tete de saint Jean- 	aptiste. Leroi et l!:-.! teino 
des Francais, don Sanche, roi de Navarre,' et 
tin nornbre infini de grands personnages de 
France, d'Espagne et d'Italie , vinrent rendre 
hommage a cette tele. (3) 

La fermentation que le clerge avoit mai 
reussi it exciter dans le peuple, no tarda pas it 
se rnanifester par un redoublement d'intole-
rairce. Elk s'exerca tour it tour contre Its 1)er-
tiques et contre les Juifs. Pendant plusiours 
siecles, l'Eglisem'avoit ete troublee par aucune 
heresie; l'ignorance etoit trop complete, la so a- 

( I ) Glabrir Itodulphi , Lib. III, cap. 6, p. 32. 
(2) Chronic. Andegavense, p. 272.  
(3) Chronic. zicleniciii Cabnfinens., p. 15:7. 
TOME; IV. 	 r o 
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mission trop servile, la ioi trop kiveu 	6, pour, 
que les questions qui avoient si long-temps 
exerce la subtilite des Grecs fussent seulement 
comprises par les Latins. Mais le zele nouveau 
que le clerge avoit reveille s'etoit lie aux pr'co 
gres des etudes scolastiques. Des don tes s'etoient p, 
eleves dans quelques esprits, des fideles en plus 
grand nombre avoient ete entraines par un 
exces de zele, versce qu'ils consideroien t coma 
un perfectionnement, ou comme des developpe. 
!liens plus lumineux des anc.:.ennes doctrines, 
Aupres rill bourg de Vertus, en Champagne, 
un naitune Leotard cornmenca ]e premier, 
.-ors I'an r000, a•prechei utie reforme qu'il ap' i.:  
pn,yor.,, sur l'autorito de.  l'Ecriture. II brisa les 
crucifix et les images pretendues miraculeuses; 
it declama contre le payement des dimes, et if 
se vit bientot entoure d'un grand nombre de 
proselytes. L'eveque de son diocese, Gibuin, 
I'appela a une conference, apres laquelle on an,  
nonca au peuple que Leutard se voyant eon-
vainctr•cl'erreu r , s'etoit del in-meme noye dans 
un puits (I). Un autre heretique fut decouvert 
dans le rneme temps a Ravenne; rnais on ne lui 
demanda point de se faire justice a lui-menie; 
le fer et le feu delivrerent l'Eglise de lui et de 
ses sectateurs (2). Peu apres Leutheric , arch- 

(r) t;lakri Rodulphi, Lib. H, cap. ii, p. 23 
(2) Ibid., Lib. II, cap. 12, p.:25 	 , 
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ve‘quea' Senso  lot accuse d'une heresie, sut la 1005-1015. , 
participa ion a. FEucharistie, dont on ne nous' 
dit _point queues furent les consequences (1). 
M is 11 parolt que des Bette epoque le dogme de 
a presence reelle devint l'objet de discussions. 

Fulbert , un des plus savans hommes du siecle, 
alors chancelier des ecoles de l'eglise 'de Char- 
tres, et bientot apses eveque de la memo viiflei,, 
commenga, an plus Lard vets l'an 1007 , a 	ti 
seigner (we,. ta croyance a la transsubstantiation 
etoit necessaire j..)ur le salut ; land is que Beren- 
ger,  , qui jeune encore suiyoit alors ,e.,:degons, 
reproduisit au bout de quetques,.adtees la 4,-..;,. 
trine contraire, que p -obabkAient it tenoit 'lc _ . 	..- Leutheric. (2) 	 - . 

Les semences de ces doctrines nouvel les eurent 
besoin de quelques annees pour se repandre; 
mais tons les esprits actifs s'occupoient a cher- 
cher des explications des dogmes de 1'Eglise. En. 
pensant toujours a un meme sujet, et a un sujet 

' incomprehensible, chaque generation avoit be- 
soin d'ajonter ou d'oter quelque chose aux en- 
seignemens qu'elle avoit regus de ses peres , de 
les modifier par la ferveur ineme de son zele , 
et de recreer les mysteres , jusqu'a ce qu'elle 
crilt lcs corn prend re. Comme it arrive toujours , 

(I) Baronii Annal. eccles. Too4 , T. XI, p. 2 r. 
(2) Baronii , ann. ioo4, p. 22. - Pagi critica, roo4 , §• 2  

*`.t 	3, 	p. 93.  
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!, 
5. c'etoient les honnnes les plus savans ,'les plus 

pieux et les plus charitables , qui , s'becupaut 
le plus constamment des questions de dogme, 
s'ecartoient les premiers-de l'orthodoxie. Tel 
etoit- en effet le 	caraciere 	qu'on s'accordoit 'as. 
dormer h Etienne et h Lisois, deux pretres 
d'Prleans, qui furent denances it la. ehreliente, 
en '.0922, comnie avant renouvele les enseigne-
mei,is des gnostiqu es : l'un avoit ete le confesseur 
de la reine Constance, et tons deuxi-Joient par- 

..' ticulierement cheris- par,  elle -A par son man, 
en raiser- ,ale leer reputation de science et de 
pi `_;;<(i). Cepenelant Richard II , due de Nor- 
.11:andie, celui d'e.:.-grandS- vassaux qui paroissoit 
m_ett6.., le pluS d 'irn portance a conserver sesrela. 
lions avec la. courOnne , les accuses aupres. de 
Robert, comme enseign an t d es (loci ri nes hereti,  
ques. Un chevalier normand , nom me Ardfast, 
s'offrit h dormer la preuve de leurs erreurs.Sou 
chapelain , nornme Heribert , s'etoit , disoit-il, 
rendu. h Orleans pour y suivre des lecoms de 
theologie, et les deux prelres avoien t cherche 
lui inculquer leurs opinions. Le roi et le dude 
Normandie, diriges.par lc secretaire de Fulbert, 
eveque de Chartres,. engagerent Ardfast a se 
rendre h:  Orleans, h suivre avec docilite les le- 

(i),Gesta .8),.norli Aurelianensis , p.:537. — Glaher Roll 
plats ,. Lib. III,  cap. 8, 	p. 35. — Ademari Cabannensis, 
p. i59..— Sancti-.Petri vivi Senanensis, Chron.  ,  p. 29-V 
. 	- 
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cons o s d-t--i retres ; et, apres avoir pare 	T0212. 
N. 

. adopte,  tows leurs erreurs , ales denoncer a 
un eonc le ,2Lrdfast se char ea sans hesiter , de 
ce role infiirne. --(t)   .,, 

Il n'est pas tres-facile de demeler les vraies _, ' 
'eTinions de ces sectaires , au travers des rtipports 
de leurs espions et de leurs juges. ToutefoisJI 
semble qu'ils rcgardoient comme degradante 
pour la Divinite la supposition qu.'elle en. 	i-e-  tc 
veto un corps humain , et. qu'elle se fit'' t sou rise 
it toutes les, infir 	es de l'homme , ils preten- 
doient done. qu_\ ce n'etoit qu'une apparence , 
non un corps red,-  qu'on avoit vu nal,tre de la 
vierge Marie, soul 	 intsunla crojx -fgreri.1,-,'.‘nose -‘, 	,I 
dans le sepulcre , et i, ssusc-24 ensuite du ii: :._ ,..,,_ 
lieu des moms. Its ajoutoient que -.k bapl,,,Liiie ne 
lavoit point de tons les peches , que le corps et 
le sang de Jesus-Christ n'etoient point presens 
dans l'Eucharistie, cam que l'invocation des 

. martyrs et des confesseurs etoit idolatre. (2) 
it n'etoit pas possible de faire assez coin p rend re 

au, peuple ce 	que l'E:glise trouvoit 	d'odieux 
dans ces doctrines, pour exciter en lei l'hor-
reur dont on vouloit accabier les beresiarqucs. 
Aussi repandit-on des accusations d'une tonic 
autre nature, qui Ile fu rent ni appuyees d'au- 

(,) Gesta Synodi Attrelianensis , p. 537. 
()Ibid., cap. 3, p. 537. — Epistola Johannis monachi ad 

Olibant., p. 498. 
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\ 	, 	il 

debattL  Nn  - i  1022. 	cups ternoignages , ni
w 	 m 

, 
ques. On calo 	nia done les 	e.L.Urs. 

van 	;egeste. 
;es 	nou.' 

veaux gnostiques , cornme on I'a lik•ait d 2 pR•sque 
toutes les sectes secretes. On raconta qii'apres 
avoir eteint les lurnieres, ils se livroient dies

p. 
 

lenrs Assemblees aux plus honteux deregleine4,' 
qu'ils jetoient ensnite dans le feu les eufans nes 
de leers unions tensporaires, qu'ils en recueil- 
lo'relt les cendres , et que ces cendres, qu'ils 
faiskiient manger anx neophytes , avoient one 
telle vertu , que ceux qui en avoient tine Ns 
goi'ite 	ne ponvoient plus alythdonner l'here• 
sie. 	(a) 	• 	• - 'l- „PP.: ces 	.-Ifroyabl(s a.k:cusations, on atteignit _ 
1.1.--,but great' 	s'eo,.-7,1t pro 	ose : Etienne, Lisois, 
et leils,Seet1,,-:ertrs, fir rent arretes inopinement, 
au moment on Robert et Constance se rendoient 
a Orleans, avec Le u theric , archeveque de Sens, 
Cumin, eveque de Beauvais , •et un petit nom• 
bre d'autres eveques. Deja la populace sembloit, 
vouloir les dechirer, et Constance, pour mode. 
rer sa fureur, s'arreta elle-tnerne stir !a porte 
du temple on le concile s'assembloit , et hang 
ceux qui vouloient y ponrsuivre les heretiques, 
Ceux-ci , lorsque les prelats les interrogerent, 
chercherent d'abord a se derober au danger par 
des repo•nses evasives ; rnais lorsque Ardfast les 
accusa de Ini avoir enseigne expressement les 

'I) Geste” Synodi .durelianensi.'s , cup. 6,   p. 558. 	1 
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, 	, 	. 	w .,/ 	I 
doolites i 	ire ] 	r 	" ,enons d'expo:.er, ils les con--  n 

fesser'jt'i 	ave Yourage ; ils se declare'rent prets 
hisiNr, 	our l'amour de Jesus-Christ ,, -Cons les 
supplirs  qt on voudroit leur infliger, et ils 
pirurent compter on stir une assistance mira- 

7024. 

,Allense guiles deroberuit au danger, ou tort 
au moires sur la grace de den-wilier insensibles 
an milieu' des fiam flies. Ce fut aux homilies en 
effet que Robert les -.condamna , apres quc„, 'le 
concile les eut degrades. Une chaumriere, it'iieu 
de distance de la ville , avoit ete remplie de ma-.•• 
tieres combustilAles, 	pour leur lenir lieu de 
hAcher. Com  m e il P-Artoien I de l'eglise en chan- 
taut des hym nes , ponrq.)-endre, ;#S•passerent 
devant Cons tante , cii_;(,,aveNtz:,-?'6aguette Perree .., 
a la grain, etoit derneu4'ee it la pip du te-,.,..-ple. 

• 

La refine reconnut son pore spirituei , soo'aii.:- 
cien confesseur , Etienne , a la tete de cette pro-
cession lugubre; elle crut devoir montrer au 
peuple que le sentiment religieux etouifoit en 
elle toute pitie et tout reste d'affection pour 
celui qu'elle avoit une fois ecoute avec tant de . 	. respect; elle s'elanca sur lui, et, de la baguette 
qu'el le portoit it la main, elle lui arracha un ceil. 
Les victimes etoient au nombre de treize : un 
dere et une religieuse, qui firent abjuration, 
ne furent point compris dans la sentence du 
concile. On conduisit les autres dans la petite 
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i  \ 	'   l1 , 	 /e4 	' rnaison qui leur etoit preparee ; , -- 1 y m ..1Pieu, 

et elle futconsumee &F.-pet' d'inst4s. 	) 	_ 
La condamnation des gnosti4L-Q 	'Clilean3 

ne fut qu'un premier exernple de la sevAtille.  
1'Eglise; it devoit en peu de ten- v care siii 
par beaucoup d'autres : on pretendit en effei' 
que ces sectaires avoient infecte tout l'Occident,r 
et Pon comrnenca des lors a les pourSuivre en ..._ 
ton:lieux. On en brilla entre antres quelques- 
un ,:ii Tontouse , car it paroit que la pretnihe 

• introduction en Aquitaine des,nFinlons pour 
lesquelles on persecuta un si4le plus tard lo 
Albio-beoir 	de cet$e epcscitie. (2) ;?ate

v5. 	,•,j...',-,TIositin:fle la,tbarpe/populaire centre le 
.T,..,-,„,ifs fut 	plus i',inde 	et. 	

•-plus 	cruelle 	encore: 
c.1I 	',-- 1 	, 	,  1: V_C-I s!.:-V---:,  :'"Occasion d'un evenement qui sewr 
blcit leur etre absolument etranger. Le gout k 
pelerinages s'accroissoit avec les difficultes que 
les pelerins avoient a surmonter. Le ratite Fa. 
tiinite Hakem parut ressentir des scrupules de 
ce qu'an culte qu'il regardoit comme idoliare, 
alliroit les Latins dans ses otats; ii lie Icur per 

(i) Gesta Synodi Aurelianensis , p. 539. — Labliei Coraili4 
generalia , T. IX, p. 	836. -- Rodulphus 	Claber,  , !..ib.III, 

• cap. 8, p. 38. -- Adenzari Cabannensis , p. '59. — Baronii 
Annal. ecclesiastici, ior7, p. 58; et Pagi critica, p. 112. 

(2) Ademari Cabannensis , p. 159. — Hist. gen. de Langue. 
doe, Liv. XIII, c. 75, p. 	155, -- De Marca, Hist. de 2earn. 
Liv. III, ch. 13, p. 239. 
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mit\Tim d. .Oiocher du saint -sepulcre, s'ils 1005-.-ini5. 
21 con. entoi n La le profaner, et les chroniques 
du onzi p'1,- siecle racontent la supereherie in-
decelitte du comae Foulques cl'Anjou , qui, pour.  
i beir aux ordres -du calife, repandit une liba- 
' lion de yin blanc sur le tombeau (1). Ce fut 
problablement des l'annee suivante que Hakem ' 

• fit renverser l'eglise 	et 	le saint sepulcrel 	le 
9 septetnbre 1009. Lorsque la nouvelle (-1 fut 

repandue clans l'Oceident , elle frappa toi te la 
chretieutefle consternation. Les prelats et les sei- 
gneurs hail's ii.snouvaient se resigner a sou ffrir 

el'''''v -, 	- 	Les mo-Pmans•, et cot affront sans 	
Ill 

	

surtout le fanatiquc ;_ilaf 	fl'I , el.14i.6.n't tr....:.-,.- 1(in 

	

d'eux pour gulls pt:ssent 	u- iger h l'attein,l--,. 

.-. 

Its ne voYoient..a leUr portee ch"1-1:.4...• 	liAdeles 
que les Juifs , qui peut-titre avoient laisse per-
cer lour joie, lorsque la religion de leurs op-
presseurs avoit ete frappee d'une telle calatnite : 
c'est sur eux que se dechargea lour, courroux. 

On repandit dans les Gaules le bruit absurd° 
que les sollicitat ions des Ju ifs d'Occident avoien t 
determine Hakem a detruire le saint sepulcre; 
on nomma memo le juif d'Orleans, qui lui 
avoit, disoit-on , ecrit une lettre en caracteres 

(1) Vinunz de vesica qficudit carton Sarracenis, urinam si-- 

.mulcins efrudisse. Chronic. Turonensc, p. 283. — Hist. Ilfo - 
nasteri Sancti-Florentii Salmur., p. 264. — Cesta Consnt, 
"Indegay., p.-256. — Citron. Willelnzi Godelli , 1.'• 262. 
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7009. t• 	f hebralques, et le messager qui ,-,iet.vtis ""le.'pe-
lerirt , l'avoit poriee dans un batontcroli,-  .. Cette ,.. 
fable suffit pour faire cornmence 	_CI 'Cis-lout 
l'Occident, tine persecution atroce contite les --- 
Juifs. « Pourstiivis, (lit Glaher, par une hai 0 ,, 
« universelle, 	ils furent chasses .de lollies les 

' « villes : les tins furent egorges par le glaive, 
« d'autres precipites dans les rivieres, d'autres. s, 
« rtqj it niort par tous les genres de supplices. 
« Plitsieurs, p-utr.echapper aux tourntens, se 
« tuerent eux-metre: ; en sortentia„:?res cette 

- « digne- vengeance , it n'en clemura plus qii'un 
(c nontbri .:irtfirtitrient,,-;-ot:( dims 	tout 	l'empire 

c.r 
« ,,,,t...*-:-.7i n . ke.s..,A v &I tOs r eety.Fe toren t qu'il seroit (' 	\. 
„---iiAterdit 	it tout.....:,:chretieri de 	s'associer it eux 
«,dara';m?7;,,-,-i-ie• espece de negoce. On consentit 
c settlement it recevoir dans les villes ceux qui 
c se convertiroient , et qui renonceroient, par 
« le bap(eme, a ton les les habitudes judalques. 
((• Plusieurs d'entre eux le firent alors 	par la 
« crainte de la ruort ; mais bientot apt-es ils re- 
:c tournerent itnpudem men t it leurs anciennes 
« tnturs ». (t) 

Un seul seigneur, au milieu de cette perse-' 
cution universelle, parut prendre pitiedesJuifs, 
et sa compassion 	interessee lui devint fatale. 
Ce seigneur etoit Rainard , confte tie Sens, qui 

(t) liodulphus Glaber, Lib. III, cap. 7, p. 34, — ,Idernali 
enbannens., p. 152. 
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avoi\ ,pinccet e 	son pere Fronrnnd. On I'accu— zoo, 
c 't'cle'crual to envers ses sujets qu'il accabloit 
d'exattih-p.F. 'et cl'ini grand inepris pour leS pre-
tre_s et les eglises. Les Juifs, persecutes dans lc 

./re.ste de la France, trouvoient , a prix d'argent , 
'un refuge dans ses etats. II sembloit Mettre sa 
gloire a les proteger, et it recevoit en plaiSan—
tant le titre de roi des Juifs que lui donnoient 
ses voisins. Le Bien qu'il avoit fait a ces 	al— 
benrenx parut, aux yeux du clerge, not 	of—
fense pl us -,--:-,Inde encore que scs rail leries contre 
les pretres. II fili,'Decuse de judaiser, et l'on an- 
nonca que ce serci.V'(l,' -) . ciion pier—

.i
-r=‘ de le de- r 	

i 
	, 

pouiller et le faire 1I:ir.r I -Ttli.7'.1a. ri ch,.- P—pe 
de Sens, d'apres le conseil d'illainold , evflq,,,i-i .-,,--- 
de Paris, recourut au roi RoberiT'', .-- 'AI) offr,it 
de le rendre maitre de Sens pour prix de l'as- 
sistance q &it 1 ni demaAdoit contre son seigneur. 
En effet, l'annee 1(346" , la vine fut surprise par 
les troupes reyales; elle fut aussitot pillee avec 
nne cruelle barbaric, puis a moitie bailee (r). 
Le comte Rainard s'enfuit presque 1311; son frere 
Fromond se refugia avec quelques soldats dans 
tine tour, ou it esperoit encore se defendre; 
mais au bout de peu -de jours, it fut force de 

(z) Rodulphu.s Glaber, Lib. III, cap. 6, p. 32-33. — Cc fut 
le 22 'avril ioi6, suivaut la Chronique, Sancti-Petri vivi Se- 

' 	nonensis , p. 223. 

oI(;. 
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lis. 	se rendre, et it niourut dana.,lest  pri3r)rdu. ... roi. (i) 	- 	 ('' 	t . 

Toutefois l'occupation de Sens to usaiqueique 
inquietude aux feudataires voisins, qui ne vv-
loierit permettre au curl accroissement de la puis: 
sauce royale , 	et qui comptoient ne laisser 
Robert d'au tre occupation dans le royaunie, 
que de corriger les Missels des moines de Saint- 
Del ,i,,s. Its en ternoignerent 	lour ressentiment 
aux1

. 
 prelats.qui avoient conjure contr 	e conne 

de Sens, et nous avons une lettre c1c,  ulbert 
evesque de Chartres, destinee,K le justifier lui 
meme, at psi-bien qucrArk:;11,,ve'que de Sens et - 	, 	,.., 
IQ roi.lioVeLt,,,I1 pr4te)o,toiy.que tons trois n'a- 

b tent songe chit a.craser l'heresie, au lieu de . -- 
suivrt./10 t;p:!;:,,, Is dune tiolitique mondaine. (2) 

Le comte Raipard de Sens , apres avoir perdu 
sa capitale , all a cherchermn refuge aupres d'Eu-
des II, comte de Blois et de Chartres, fits dela 
femme divorcee de Robert, et l'un dcs plus ac- 
I ifs et des plus entreprenans parmi les seigneurs 
qui gouvernoient la France. Eudes etoit maitre 
en inCnne temps des collates de Tours , de Beau-
vais, de Meaux et de Provins; it accepta. volon-
tiers Dalliance de Rainard , qui lui-metre etoit 
bon horiiine de guerre : avec son consentement, 

(i) flugonis14Miacens. Chronic. , p. 22 r. 
';.̀1 	Fulberti Carnotensis Epist. 18, p. 452. 
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it bant le c itteau de Montereau-Faut-Yonne, - -, pou11 	r en 'chec le roi, et quoique beaucoup 
plus puissant que Rainard , it liii en fit horn- ., 
nigge, parce que ce chateau etoit situe dans le 
onite de Serfs, et que toutes les alliances pre-

noient alors le caraciere de L feodalite CO. Ro-
bert avoit partage la seigneurie de Sens avec 

io,G. 

Parchevesque de cet te .vil 1 e. Rainard et. Eli d - g II 
vinrent ettaquer ce derider ; ils ravagerent' Jen- 

c 

dant trois fours son territoire; ils entrereitt c arcs 
les faubonrgs, on, ils brillerent'plusieurs eg,lises ; 
ils cornmencerenin le siege de 	la ville ; 
et Robert ne sacha., t ei-tii4ient def2n:Ireles as- 
sieges, leur permit d 	capit'Ner); sons condition., 
que halliard jouiroit de la villek-t, du c?:-.A6 de 
Sens pendant sa vie; mail qu'it sa mort -tanini- - 
tie de ce fief retourneroit a reglise de Saint— A 
Etienne, et l'autre au roi. (2) 

Il n'est pas probable que Rainard , rentre it. 
Sens, recommenctit a etendre sur les Juifs une 
protection qui lui avoit cane si cher. ifailleurs, 
si la fureurpopulaire s'etoit 6 pins& clans les mas-
sacres de l'an 1009, les pretres avoient soin que-
les chretiens n'oubliassent jamais leur haine 
pounces malheureux. Ils choisissoient les cere-
monies les plus solennelles de la religion pour 
la reveiller : it Toulouse ils avoient etaLli quo 

(I) Chronic, Sancti-Pori Pivi Scrioncnq., p. 224.  
(2) Ibid. 	 0 
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3018. le jour de PAques un chretien dok 	eroitre pre- 
sence.de touts les &ides un souffle a unitujf/cle---  ,-; - 	-  van t la pork de la princi pale egl ise ; et quoiquece 
sou fflet sync bolique dOt pl u tot rappeler la hafile 
et le mepris qu'ondesiroitconservet dans lecce`* 
de tous pdur la nation , que faire soulfrir Fin- 

, (livid u qui y etO\it expose, on avoit soin de &A- 
sir 	iijours, pour le downer, celui dont le bras )? 
par ,issoit le plus vigoureux. •Le vicomte Ai-' 
mery de La Rochechouard etant vent a Tou- 
louse faire les Piiques de Pawnee 1018, afin de . lui faire honneur,  , on_ choi',. sou chapelain , Is 
pretre Hu)k7s, pou IOW 1/ C le soufflet au Juif, 
et&lni-ci s'eii'1,-..-:qytitta a 	ec taut de violence, ,  , 	, que -k;:s yeux

,
,:: la cervelle de la malheureuse 

viv,051oe s6rtirent de sa tete, et qu'il tomba inert 
a la Porte du temple. La ineme armee un oura- 
gan violent ayant renverse plusieurs maisons a 
Rome , Benoit VIII, pour faire cesser les vents, 
fit trancher la tete d'un grand nom bre de Juifs, 
accuses par un apostat de leur religion, - d'avyiii, 
profane les mysteres chretiens. (t)  

La ferveur religieuse qu'on s'efforcuit par  • 
' taut de moyens de ranimer ,. commencoit aussi 

a. se manifester par ces expeditions qui, toutes 
empreintes qu'elles fussent de ferocite , out ce• 

. pendant fait la gloire du moyen age. Les Arabes  .- 
d'Espagne entretenoient avec le midi des Gaules  . 

(x) 4dentle Cabannensis, p• 154. 	 _ 

Mil 
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des relationsi.,constantes de commerce; cepen- 	1016. 
dant il a,rrivit quelquefois aussi que des hos-
tilites eclatfoient sur leurs frontieres. La monar 
chie des Ommiades out des Emirs al Mourne- , -.dm avoit perdu son ancienne vigueur ; •une 
feudalite arabe sembloit rivaliser avec la' feoda-. 
lite germanique ; 	chaque cheik etoit devenn 
independant dans sa seigneurie ; et si plus, curs 
rie songeoient qu!au luxe et aux arts de la laix, 

.v d'autres 	ouloient encore illustrer l'islamLme 
par les hrines. Une tentative des IVIusulmans 
d'Espagne pour surprendre Narbonne, fit son-
ger les chretiens a \alleriU Icur tout) iC1S at taquer 
dans. leurs foyers (r ). 'IJ; 	e6mte normand , 
nomme Roger, accompagne d't.t. grand riGin bre 
d'aventuriers desa nation , vint otTrir , eo ioi'8, 
ses services a Ertnesende , comtesse de Barce--
lonne , dont it epousa la fine. Il conquit sur les 
Sarrasins de l'Aragob un grand nom bre de cha-
teaux ; et pour les frapper de plus de terreur, 
it prit a ttiche de leur persuader qu'il etoit an-
thropophage. Les premiers captifs gull lit auX- 
Musulmans furent coupes par morceaux, et mis 
cuire dans des chaudieres: On en offrit a man-
ger aux autres, Sarrasins , auxquels on annonca 
que le reste etoit reserve pour la table du coin te 
Roger et de ses Normands. Il semble que cet 	. 
odieux stratageme renssit , car le cheik Musa   

0) ,Vednari Cabannensis ,• p. i55. 0 
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/. 
ou Muset , le memo peut-etre -q i concfutt la 
Sardaigne , demancla la paix a la c imtejse Eraie"- 
vende. Roger ne trouvant plus a c minaitre au- 
tour de Bareelonne , s'embarqua avec l'eve'qu'e 
de Toulouse et ses premiers cornpagnons 0,n-\,  
rues, et it 'ally exercer la piraterie sur les cotes \i,)  
de l'Espagne meridionale. (i) 

e 	des pelerinages continu.oit it mettre .zele 
les ,hevaliers francais en contact avec d'autres 
Mu .ulmans , soit dans la Basse-Italie , soit dans 
la Terre-Sainte. Le roi Robert avoit , corium 
les autres 	cede a la mode uni'verselle ; et apres , 

- 	i avoir visi14_ presqut;i  W,usiles sanctuaires de 
friinee , 	it al a,, 	utl:obaalment - dans 	l'annee ..- 
ro-ra,, visiterk,' tom bea.ux des saints apotres a 
Roi.c,--t, CIT.AitaAs pourlui ce pe I erin age s'accomplit 
sans appareil militaire ; aussi la plu part des ecri- 
vains anciens n'ont pas daigne en faire 'men- 
tion (3). La veille de la fete de saint Pierre et 
saint Paul it deposa sur l'autel des apOtres, au 
Vatican , un papier cachete , oil les moines se 
flattoient de trouver une donation importance. 

-14  •'.- (t) Chronicon 21denzari Cabannensis , p. 156. 	. 
(2) Benetlicti V.11194 ,1e1/1 .401,1.c' of.7 _FIia generalia, 

T. IX , p. 81 I . . 	 e4,4 Wift  . Pt.g ,:Y5:, 

(3) Non-seulement lesitiatodens italiens n'en out fait aucune 
nientiou ; Helgaldusitn-rneine, en rendant compte de ses pe- 
lerinages, ne pade point de son voyage d'Italie. Epi I., c. 3o, 
p. 	i 1.  i • 
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Ce nl: fat p s sans humenr qu'en l'ouvrant 'ils 	lois. 
ftrouveren 	seuleinent le rithnze Cornelius een- 
iurio , nt le roi avoit compose les paroles etla 
musique, et qu'il avoit note a faicle de la gamine 
.. -nventee par Guido d'Arezzo 	son contempo- , 7. 
rain (1). On raconte que, pendant son absence, 
is reine Constance s'etoit retiree avec son ills 
aine au château de Tillers, pros de Sens; q 'elle 
y fat alarrnee par la nouvelle que Berthe voit 
suivi le roi a Rome , et que les deux epoux 
divorces sollicitoient le pope pour lui faire re-
connoitre lent' mariasT ; inais qu'elle fut tran- 
quillisee par une '.14,'isiin-f t  de saint,Savinien, 	et 
quebientot 	 Ares,t 	en effeti psRobert revint a elle 
plus constant daris ses affectiont:,oue jarnais. (2) 

C'etoit avec des sentimens plus apres , et (fans 
une attitude plus menacante, que la pl Lipari des 
seigneurs francais alloient visiter les sanctuaires 
d'Italie. La memeannee , le normand Rodolphe, 
quo les ecrivains italiens out nomn 	Drengott , 
ayant eprouve quelque injustice de la part de 
son dpc Richard II, se reedit a Rome, avec tons 
ceux de ses compagnons d'armes qu'il put con-
quire a sa suite, pour accomplir un pelerinag,e, 

(0 Chronic: izetus nzss. Sancti-Germani, p. 3o3. — Chro-
niquei de Saint-Denis, p. 3o5. 
.(2) Continuatio Chronic. Odoranni, p. 166. — Abrege de 

4  I  l'Hist.de France, ecrite sous Philippe Auguste, p. 27g.• 
TOME TV. 	I1 
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ipla 	et demander en . ineine temps jut ice au4ape 

Benoit VIII. Celni—ci lui proposa )e combattre ....,------ les Grecs de la Pow Ile, et le mew ►)inanda aux 
princes lombards de Beneyent. Melos, citoyen 
de Bari, qui travailloit a 	soustraire sa patti 
an 	joug des cesars de Bysance, acct eillit les 
Normands an mon t Gargano, les nourvutd'ar- 
mes 	t de chevanx , et les conduisit contre les r 
Gre 	, su r lesquels , avec lent. aide, it remporta 

 

d eu X victoires, dans cette premiere caMpagne(i). 
Cependant Rodolphe , anime par ces succes, 
ecrivit en Normandie , pprr inviter ses corn:pa. .: 	 , 	• triotes a Nienir le joiriayHt, et/a partager avec lui 
les ricfiesses 1' 	l'Aeqrlie. Le due t chard , loin 
de s'y opposerl'encouragpa tons les jeunes gent . 
airilleg-  d'aVentures , et dont it pouvoit craindre 
]'esprit inquiet , a se rendre en Italie. Leur 
troupe se trouva asset nornbrense pout forcer 
les passages des montagnes, et apporter a Ro. 
dolphe un secours eflicace. Ce fut ainsi que 
commencerent ces expeditions- des Normands 
en Pouille, 'qui, conduites par des aven‘uriers 
desavones par leur sonverain , a.ppartiennent it 
peine a l'histoire nationale, 	et qui, an bout 
d'un siecle de combats chevaleresques, fonde- 

(1) cuilleimus ,Ippulus poema Normans, Lib. I, p. 253. 

— ,lizonymi Cassinensis, page 55, in Muratorii, T. V. Bar. 
• ital. • 
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rent\  cependant la monarchic, normande des 	1016. 
Deux-Siciles, (i) 

:Ce fu tf  peut-etre ,en pariant pour son peleri-
nage de Rome, pent-erre a son retour, que Ro-
berttertninala guerre de Bourgogne, qui, depuis 
tannee 1°05 , se contititunt .obscurement entre 
Otte Guillaume et l'eveque d'Auxerre. II ne 
paroit pas que, durant eet espace de terns, le 
roi .Nit rentre dans leizr province; mats ses prin-
ei pan x ad versaires, Brunon , eveque de Langres, 
et Laiaderic, comte de Neves, etoient morts. 
Otte Guillaume voyoit avec inquietude se for-
mer un orage con:xe lui dans le royeurne d'Ar-
les , et it recherclia une plcification, dans la-
quelle if renoncoit settlement aux titres qu'il 
avoitusurpes, en gardartt tout son pOuvoir reel. 
Le roi Robert fu t rect.' a Dijon , avec Constance, 
sa ,fenillthe, et ses 'entails, par .tops les seigneurs 
de la Bourgogne : avec leer cOnsetitement , it 
donna it son second fils, Henri , le titre de duc 
de Bourgogne, .tandis (pie Otte Guillaume se 
contenta de celui .de cointe ; mais ce dernier 
conserva les comics de Dijon , de Macon et de 
Besancon ; tons les attires seigneurs bourgui-
gnons garderent leurs divers fiefs, et la suzerai-
nete que Robert avoit recouvree , ne lei valet 
attire chose que la presidence des conciles de 

(r) Rodulphus Glaber, Lib. III, cap. r , p. 25. — Ademari 
Cabannens, p. 152. 
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1016. 	Chaqpns, d'Auxerre, de Beaune 	t de Dijon, 
et le Jroit de. rendre un culte plus:solennel aux „...,_ 
reli4 ues qu'on y rassembloit de 	- uTe la pro- 
vince. (1) 

Le 	motif qui 	probablenient detertnina‘le , 
cotnte OttdGuillaume it rechercher une recoil- 

. 	ciliation avec Robert, etoit la Grain to de se trou- 0 
ver en meme temps .en butte at-ix attaques des 
rois <TIe Germanic et de France. _Rodolphe-le- 
Fairleant , roi d'Arles , dont la pauvrete, la Iii- 

_ chete 'et les moeurs effeminees 	avoient alors 
passé en proverbe, se voyoit d'autant plus me-
prise paries,.grands de sbn roptume, qu'il n'a- 

..- ., 	volt pas d'entiins. I' 'rechercha un appui dans 
Henri 11, fits de sa scur,Gisele , et soit en rai-
stiff des adeaennes pretentions des empereurs 
sur le royaurne d'Aries , soil it cause de la pa- 

. rente qui les, ioit, it proposa de reconnoitre 
Henri II, pour on beritier, sous condition que 
celni-ei I'aideroit it se firer des embarras qu'il 
eprouvoit. Les deux rois s'etoient donne ren- 
dez-vous d'abord it Bamberg, puis it Strasbourg; ' 

. mais Rodolphe,''n'ayant pu se rendre ni dans 
rune ni dans l'auire vitle, 	envoya aupres de 
l'empereur sa femme Ermengarde, avec deux 

(1) Chronieon Sancti- Benigni Divionens. , p. 174-1,15. — 
Glabri Rodulphi , Lib. II , cap. 8 , p. 21. — Hist. :Episcap. 	, 

• Autissiod., p. 171-172. — Plaucher,  , Hist. de Bourgogne, 
Liv.,17, chap. 78, p. 257 et suiv. , et PITUVES , ib. , 	p. 25. 
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fillqu'elle avoit ens de son premier nr 	, et 
pour.lesquele Henri II lui avoit promis de Brands 
avantages. ixmengarde convint avec Henri, it 

tots. 

Strasbourg, que des tors Rodolphe III ne feroit 
plus rien daps son royautne sans l'aveu de l'em-
pereur. Les Brands ne furent pas plus tot avertis. 
de cet accord, q Wits en temoignerent hautement 
leur mecornentement. Otte Guillaume se .init h 
leur tete , et comme Rodolphe III n'osa pas lui 
resister, ce comte puissant devint des lots le 
principal ad rninistrateur du royaume. (i) 

•La negociation qui souniettoit le royaume 
d'Arles a l'empire n'en eut pas moinc son effet, 
elle n'en etendit pas moils les frontieres du 
mortarque gertnanique jusqu't la SaOne et au 

Q. 

• 

Rhone; mais comme Rodolphe III vecut encore 
seize ans ,*et plus long:temps que Henri II ou 
Robert son autorite cut le temps de decheoir 
davantage , et d'etre rod uile h Val vain titre, 
avant de passer it des mains plus vigoureuses, 
et qui auroient pu en faire un dangereux usage 
contre la France. 

Henri Ii , emperenr,  , roi d'Affemagne et d'Ita- ,00_,.3, 
(i) Ditnzari Merseburg, 	aped Leibnitz. Script. Brunsvic, 

Lib. VII, T. I, p. /07. — Copiedpar Chronic. Saxonicunz, 
p. 23o, ct rnieux explique par ,Ilberli Monachi Sancti-Syrn-
phorioei de diversitate tenworunt, Lib. ii, f ), 139. — Masco. 
vies Comment., Lib. TV, cap. 29, p. 228, et Annetta., p. 18- 
- Muller Geschiche ; B. I, cap. 12, p. 2.99. 
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G—Tcol lie, lil lieritier recount' du royaume d'A'les, 

etoit, comme Robert, le chef d'unQaristocratie 
orguteilleuse 	et 	indepenclante, 	dont-  chaque 
mernbre avoit le droit de faire la paix et la 
guerre , don tellac u n sernbloit pouvoir se main-
tenir par ses propres forces, et pouvoir braver 
l'autorite superieure du monarque. Les dues 

- alklattds, les d ucs,italiens, paroissotent memo 
plus, puissans que les seigneurs de France. Les 

1 

Allelimnds etoient plus bell iqueux , les Italiens 
plusopulens;Tempireauquel les !Inset lcsautres 
. appartet1otent etoit plus vaste. 	D'ailleurs Hen- 

. 
' -   ri. II se fai.soiQemarquer, comtne Robert, par 

cette piet6 exageree ,-• par ces habitudes monasti• 
ques, cu'on devoit croire destructives de toute 
en ergie. Ceperidant l'empire con tin u oit a etre re• 
gle par des lois communes , a rassemtler au be-
soin des arrnees, a trouver de ('argent pour ces 
armemens, et a se faire respecter de ses voisins, 
tandis que la France etoit sans- gon vernement et 
sans vigueur. Mais l'empire etoit electif, et quoi-
que •('election ne donnilt pas,toujours un grand 
prince a la monarchic, elle.ne pouvoit tomber 
ni sur un mineur,  , ni sur un horn me absolu-
ment nut ; l'electionod'ailleurs laissoit toujours 

' le rang supreme accessible aux princes de .1' Etn-
pire, a.ussi ne aksiroient-ils point trop clepouil- ._ 
ler un trone sur lequell ils pouvoient esp6rer 

   
  



DES ERANcLiFS. 	 167 
4 de monter, et ncrefusoient-ilsleur assistance 11.. i ; .016-- 

aux dietes qui rendoient les lois et: la ;Alice, 
ni ataw.artn4os qui les faisoient executer. 

Henri II avoit sontenn des guerres longues 
ct,,glorienses eon tre BoleSlas , roi de Pologne, 
et avoit sotimis la Bolierne it Per/Tire; it avoit 
gouverne le royautne de Lorraine d'u ne main 
vigoureuse, et remporte pl usien rs victuires star 
les Frisons ; it avoit en Allemagne puni '1'3 MU-
bord inat ion des dues qui ne s'etoient pointfon-
form es aux ord resale rem pire ; en ti n it avoit pa r-
couria litalie en tier° dans trois ex ped itions diffe-
relates ; it avoit vai nen les Grecs dans la Pouille, 
et leur avoit pris la ville de Tro.,-, es, ot„il avoit 
accord e aux a yen I uriers not mandscies fiefs dans 
cede province. Cetteaciivite faisoit un singulier'  
contrast° avec la nonchalance et la nullite des 
premiers rois capetiens ; elle montroit que hi 
systeme feodal pouvoit a voir des resu I tats hien 
diferens, scion la nature de la royauie a laq tiel le 
it etoit associe. Henri II, h son rekit' de sa 
derniere expedition d'Italie; demanda une cm-
ference a Robert , dans des vales poliiives et 
religieuses qui nous son t mal confines. Le boars 
d'Ivois, star leChier, aux frontieres de la Cham-
pagne ci du Luxembourg, fut choisi pour leur 
entrevue. Les deux monarqnes s'y rendirent 
'pour la fete de Saint-Laurent , le f I aoilt a o23. 
Leur suite etoit nombreuse ; Icor rencontre fat 

1023, 
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'=c-roal tiffectueuse ; il s s'9ffrircnt reciproquement des 
preseits, mais Henri II Wel) voul II i accepter (fau-
tres .q.  u'une dent de saint -Vincent ,•-martyn: ils 
se separeren't en tres bonne harmonic, et con-
vinrent do se rencontrer Tannee suivante awe 
De nape a ravie; cc qni donne lieu de eroire que 
le but principal de leur conference etoit qui- 

* que arrangement ecclesiastique (I). Henri II ne 
vecu E pas assez long-temps pour mettre cc -pro-. 
jet ii,execution. 

On croit aussi que Henri H promit de pren-
d re la defense de Robert contre Eudes II, conite 
de Champagne, le plus remnant des Brands vas,  
sans de llrane, et celui qui don noit au roi le 
plus d'inquietudc. 	Tout au moins Henri ne 
vouloit pas lui permettre d'opprimer ses pro-
pros vassaux du royau me de Lorraine, et it vint 
a Verdun pour proteger con ire lui Thierry, 
comte de Tont (2). Arrive dans cot to ville, it 
rend it visite ii Richard , abbe de Saint-Vanne, 
do Verdun, pour lequel il avoit beaucoup d'arni• 
tie et de respect. En entrant dans son convent, 
it fut tout a conp saisi d'un acres de Me, et il 
s7ecria, dans les paroles du Psalrniste : « Voici 

(1) Balderici Chronic. Cameracense , Lib. III,•cap. 37, 
p. 201. - ,Sigeberti Cemblaceosis Citron., p. 219. — Charta 
Wanini Belvocensis episcopi , p. 609. -.- Naseovius ComMent., 
Lib. IV, cap. 46, p. 255. 
• (2)1 Bolderici Ciro/2k. , p. 202. 	:t, 
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« le repo3 que j'ai choisi , et mon habitation aux ioi_. e, ---102a. 

sleeks des siecleS. » Un des relkgieux qui Fen- 
iendit , avertitl'abbe que, selon to u te apparence, 
l'empereur vouloit se faire moine let qu'ainsi 
l'Eslise perdroit en lui u n de ses plus pit isSans.  et  
de ses pluszeies delenseurs : mais Richard jugea 
plus politique d'admettre cet illustre .profes et 
de profiler de son zele. II l'appela aussittit dans 
le cbapitre des moines, etil lui demanda quell° 

« 
etoit son intention. c< Celle, avecia grace de Dieu, 

repondit l'empereur en pieurant, «de renon- 
« cer a ]/habit du siècle, de revetir le v6tre , et 
« de no plus servir quo Dien avec vas freres. "•-•-• 

k Vonlez-vons done, reprit l'abbe, p.ltpettre , 
« scion notre regle, eta l'exemple de Jesus,-. 
« Christ, ]'obedience jusqu'it la mort ? — Je le 
« veux, reprit l'empereur. --Eh bier], je vans 
« recois comme moire, et des ce jour j'accepte 

'« la charge de votre lime : accompli4sez done 
e rues volontes avec la crainte de Dieu. Or, je 
« vous orclonne de retourner it gouverner rem- 
« pine qui vous a ete del(4gue, par Dieu , et de 
« soigner son salut de tout votre pouvoir, avec 
« recueillement et avec crainte. » L'ernpereur 
se sentant lie par son vcen monastique, obeit, 
quoique avcc regret ;. settlement , et pendant 
le p,eu de moil qu'il vecut 	encore, it 	appela 
l'abbe de Sain t-Vanne , de Verdun, it la deci- 

• 
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1.016-1023. sion de ton tes les affaires plus importati' tes de 
l'empire. (I) 

Endes H, clout la puissance inquietoit egale- , 	.  
merit 	1'e4ereur et le 3  roi de France, s'etoit 
eleve par son, talent 	pour l'intrigne, par eon 
activite, par son economie qui met toil toujours 
a sa disposition des 	tresors 	considerables (2), 

• plus quo par ses talons militaires ; 	du 	mains 
dans,  ses 	promieres*xpeditions 	coutre Bor. 	1  
clund , cointe de Melon, on et? 11 I re Richard If, 
duo de N4mandie , son bean—frero , fut-il too- ,. 
;ours battu. 1! no fut pas plus heureux clans ses 	i. 
longues gnerros avec Foulques Nerra , curate 
d'Anjoo:gtroTres signalees par le phis sanglant 
combat livre en Ft6a nee pendant tout le refine 
de Robert ; celui do Pontlevoi, le 6 juillet tore, 
oil Von combattit de part et d'auire avec taut 
d'obstinalion , que, trial ;re la petitesse des ar,  
}pees , oil assure quo irois mille niorts resterentr  
star le champ de bataille. (3) 

Mais Eudes savoit egalement tirer parti de ses 
. 	moindres avantages, et. se relever de ses revers. 

o 
- 	.. 	(I) Vita Sancti-Richardi abbatis Santi-Vitoni Virdunensis 
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(2) Rodulphus Claim,', Lib. III, cap. 9, p. 40. 
(31 Ge.5.ta .21mbasiens. Domino'', , p.' 24 r. -- Hist. Andega 

vensi8 jaragm. , p. 204. -- Gesta Consulum .dadegap., p. 256.1 
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En rolg it s'empara de la plus grande partie de LO 

l'heritage d'Etienne, comte de Champagne et 
de Brie, de la /liaison de Vermandois; qui etoit 
mort saris enfans. C'est de cette reoniun des 
edifies de Troyes et de Meaux a ceux de Blois 
et de Chakres que date la grandeur'de la non-
velle uiaison de Champagne (1). Eudes avoit cu 
aussi a combattre contre les peoples septen-
trionaux ; car Richard I1, due de Normandie, 
profita de cc que l'Angleterre etoit aloes IP eITIC 

exposeah leurs invasions, pour deinauder l'as-
sislance d'Olaus , roi de NOrweg,e, et de Lac-. 
man, roi de Suede , aux ravages desquels it 
livra les comtes de Blois et de Chartres. Iges Fran-
cais crurent voir re,commencer ces terribles 
invasions des Normands qui avoient si long-
temps devaste leur patrie; et quelque indispose 
que fat le•roi Robert centre Endes , it se char-
gea de faire sa paix avec le d [Ie& Normandie, 
et it obtint qu'Olaus et Layman se rem barque-
roient avec leurs rednutables compatriotes (2). 
La querelle d'Eudes II avec Thierry , comte de 
Tool , tenoit h quelques châteaux que le pre-
mier avoit fait Unit' sur le terrain du second. 
Henri II les fit raser „ et i1 retablit ainsi la paix.  

(11 Rodulphus Didier, Lib. HI, cap. 2 , p. 27. — Diploma 
.Roberti regis , p. 602. 

( 9.) Willelmi Cemetis. Hist. Normannor., Lib. V, cap, '0  , 
11 ct 12; P. 187-188. 

I6--I0 
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'.1016-1023. entre les deux comtes. 11 avoit aussi dans son 
- camp des ambassadeurs de Robert, qu'il se pro- 

posoit d'entend re con tradictotretnent avec le 
comte de Champagne, pour decider entre eux. 
On ue nous dit point cependant que ce j4e. 
ment , 	dePogatoire it 	la majeste 	cis rois de 
France, ait etc' jamais prononce. 	(1) 

Robert qui s'etoit • contento d'un 	vain titre 
sur la Bourgogne, qui ne conservoit it pcu pres 
auctme influence sur la Flandre, qui se voyoit 
serre presque de 	tons cotes par - les etats des 
comtes de Champagne et de Blois , et qui etoit 
incontm aux feudataires dit midi de la, Loire, 

r jngea eel /maim I encore qu'il avoit conserve plus 
d'etats qu'il n'en pouvoit administrerihlui seul; 
en consequence , le jour de Pentee6te 9 juin 
i or 7 , 	it associa l'aine de ses fils it la cou name. 
Le 	moment, . it 	est vrai, 	n'etoit pas ' encore 
venu de confier it ce jeune prince , • nomme 
Hugues, 	aucune pantie de ses travaux , car 
it n'avoit alors que dix atis ; 	aussi les vassaux 
et les eVeques que Robert avoit consultes , lui 
avoient-ils 	conseille d'attendre encore, et de 
ne point conferer it un enfant des titres mal 
definis., qui eveillcruicnt ses prelentions , qui 
donneroient it ses flat teurs des pretextes dange-
reux , et qui rendroient desormais son educa-
tion' coniwe impossible. Ces conseils ne furent 

(,) Eahiorioi chronic. comer000nse, p. 202. 
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pas ecoutes, et la eeremonie du couronnement 3 
de Hugues se fit dans l'eglise de Compiegne (I). 
Cependant Constance, qui paroit avoir d'abord 
sollicite son mari d'assurer ainsi la succession 
de son-fils , fut la premiere a se rebu ter do l'or-
gueil du jeune prince, auquel les cc mpagnons 
de ses jeux donnerent lc nom de Grand. II n'a- 
voit pas .plus (le quatorze ans en 	102 r , lors- 
qu'il pretendit qu'etant conronne comme - son 
pere , it devoit regner comme lui , c'es1.-ii-,d ire 
avoir la,disposition d'autant d'argent que lui , 
et n'etre pas plus gene que lui dans ses plaisirs 
on ses caprices. Ii se plaignoit que sa royaute 
ne lui avoit yak' autre chose que c::`s? habits 
et de la nourriture, Encourage par les corn pa-. 
gnons de ses jeux , it quitta le palais-avec eux, 
et commenca a piller les 'ferules et les chateaux 
de son pere et de sa mere. Bientot it sentit sa 
foiblesse, et il se retira aupres d'Eudes II, comic 
de Champagne , qui pouvoit faire de son nom 
un dangereux usage. Fulbert , eveque de Char-
tres, ecrivit au roi en favour de Hugues; le .pere • 
et le fils furent reconcilies , et l'historien Gla-
her fait un grand eloge des vertus, de la dou- 

. ceur et de la misericorde do cet Hugues, qu'on 

(i) Rodulphus Claber. , Lib. III, cap. 9, p. 58. —Helgaldi 
Epitme, cap. 16, p. io6. — Brev. Chronic., p. r69. — Di-
ploma Roberti eccles..1Voviom , p. 599. 

oi6 
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lo16-1023. ne peat eependant , sans moquerie, nominer 
Hugues-le-Grand. (i) 

Ces' pillages du Ills du roi, qui ne meriteut 
point fhonneur d'etre ranges parmi les guerres 
eiviles, 	les • hostilites um] tinuelles de tomtits 
seigneu Ts ; q net que flit leur rang clans fechelle 
feodale, et l'aneantissement de Fan (mite royale 
qui ne .pou volt plus proteger personne, lais-
soien.t les pauvres et les bibles exposes a d'ef-
frayti n tes vexations. Cependan t ceu x que fordre 
public ne defendoit plus commencoient a hire 
effort pour se defend re . CII x-metnes ; les pretres 
coin mencoicn t a precher la paix, comme le seul . ,. 
moyen,2'e desarmerla colere du ciel , et. les bour- 
geois des villes ayant recouvre, it l'aide de Pew 
ceinte de murailles dont ils s'etoient entoures, 
le sentiment de leur importance, commencoient 
a stipuler, en leur nom propre, les conditions 
auxquelles celte paix seroit observee. C'est a 
l'annee 1021 q tie se rapport° le plus aucien de 
ces pactes entre deux villes, qui . paroissoient 
Watt ribuer deja les d roils de corn m u na ute, quoi- 

, que le norn de commune ne l'ilt pas encore 
prononce (a). « Les bourgeois d'Ainiens et ceux 

(z) Ilodulphus Claber,  , Lib. III, cap. g, p. 39. — Fulbeui 
Carnotensis Epist. , 2628, p. 457-458. 
• (2) La date de eette convention est •fixee par celle de l'in- 
eendie de reglise de Corbie, en 11321.• Chronic. Saxon., p. 23 
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« de Corbie , nous dit -un contemporain , t rai te- 10: 
( 	 irrent avec leurs seigneurs 3  ils promirent r '0 b- 
«.server nne pair entiere, c'est-h-dire de toute 
« la semaine; et pour la main tenir , de se -rendre 
c caqtreannee .ir Amiens a la fete de Saint-Fir- 	, 
« min. La ils devoient la confirmer par de non-
cc veanx sermens „ s'engageant , s'il survenort en- - 
« t re enx quelquedifferend , a ne point s'en faire 
cc justice par k pillage et l'incendie, jusqu'a ce 
« ruu'a un jour axe, en face de l'eglise , et deviant 
« re vecpie et le volute, 	ils eussent plaide leur 
a cause pacifiquement. » (1) 

De telles conventions s'etoient (lei?' tres mul-
tipliecs, mail la plupart des traites dans Tc',squels 
elles etoient- consignees ont peri. Nous en you - 
vons juger par tine singuliere con troverse que 
nous a conserve Balderic de Cambrai. 	« Les 

evequ es Berold de Soissons, et G main de Beau-
a vais, di t-il, vovant-que, par l'im treed lite du roi 
« et les peches dri pen ple, le royariThe :marchoit 
«a sa mine, que les droits etoient confondus, 
«clue les coutu mes nationales etoient profir trees, 
« el tout ord re de justice detruit , resolurent , 
«.poursecourirla republique, de suivre l'exem- 
-« pie des eveques de Bourgogne. Ceux-ci ne re • 
« levant plus d'aucune air torite , avoient .fitit un 
«,dei;ret par lequel ils Iroient , taut eux-rn ernes 

(T) Miraculorum Sancti- .ddelhardi abbatis 	Corbeiensis , 
Lib. I, p. 378. 

6-1o23 
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icn.C.)--1o23.(< quo le reste des homilies, a observer la pia 
a et iijustice. Berold et Guarin, excites parun 
« tel exemple, et appuyes par les mitres eve'ques 
« de la Gaule superieure, inviterent l'eveque 

Gerard de Cam brai a s'unir a en x. Mais Ai. 
« ci jugeant les choses de plus haute crut con- 
« venable de s'y refuscr absolument, car a 
a _Rrojet lni paroissoit egalement pernicieux et 
« 
« 

impossible a executer. II regardoit en effet . 
comme non moil's inconvenable qu'illegal de 

a s'arroger un droit qui appartenoit irk puis- 
« sauce royale. C'etoit 	confondre l'etat de la 
a 
a 

sainte/Eglise, qui consiste en deux personnes, , 
l'uneSacerdotale , l'autre royale : a Pune, it ap- 

« partient de prier; a l'autre, de combattre; en i 
« sorte que c'est l'office des rois d'arreter les I 
a seditious, d'apaiser les guerres , d'etendre Ic . 
« commerce; c'est celui des evtlques d'avertir les 
« rois de combattre vaillamment pour le saint 
« de la patrie, et de prier pour leur victoire. A 
a son axis ce decret etoit done dangereux pow 
« tons;  puisqu'il sournettoit tous les homilies on 
« au serment ou h ranatheme, et qu'il les en. 
« veloppoit tous dans un pecbe commun, Les 
« autres eveques reprenoient Gerard de s'iAre , 

separe d'eux; its disoient que celui—la n'etoit 
« point ami de la paix , qui s'opposoit h des me- i 

,7  ,; 
« 

iio 
sures si pacifiques. Gerard coda enlin aux sol- ,. ti citations de toils ceux qui l'entouroient, et 
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« surtout aux prieres des abbes Leduin et Ro- i,016-102.3, 
«cleric; mais l'evenentent prouva la justice dc 
«.ses craintes, pu isqu'il y cut bien peu de gees 
K qui. ne  se troavassent, enstlite de ce (-keret, 
«eriveloppes clans le parjure. » (i) 

Cette moderation 	de l'ev(iq vie de .  Cambrai 
et ce scruple a- usurper la juridietion civile, 	, 
qui paroltrolent rares dans tons les sieeles, re-
toient particulieremerit au onzieme. Le cardi-
nal Baronius les condamne hautement corinne 
coupables (2). Au rests, Gerard se trouvoit dans 
une position particuliere ; soul des eveques du  
royanme de Lorraine, it relevoit d'un arebe-  
veque francais (5) ; mais son superieurl'empo-
rel eton, l'e.mpereur Henri Ii, qui avoit montre, 
pour defendre ses droits, une main bleu plus 
ferme quo Robert. Aussi n'osoit-il point se per-
mettre , avec le roi de Germanic, tine usurpa-
tion que le roi de France n'avoit pas Trume re-
marquee. Ce Henri II, don t Teveque de Cam brai 
n'avoit point ose envahir les prerogatives, moil-
rut peu de mois apreS, le i3 juillet1024, prey 
de Bamberg, on ii est enterre. 

Deux cousins qui portoient egaleinent le nom 	, 
de Conrad , mais dont run etoit ills du due de 

(0 .gaiderici Chronic. 	Canzeracense , Lib. 	II, 	cap. 27 , 
p. 201. 

(2) MtP01/ii Annal. eccles. , lo34., p• 113. 
i! .Vigelicirti Gemblacerisis ad CUIlLUM. I o33, T. XI, p. 162.. 

TO:NI !I: 	IV. 	 " 12 
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103i. 	Franconie, l'autre du due de Carinthie, et qui 
thus deux deseendoient d'Olhon-le-Grand par 
les femmes, se presenierent comme corapeti-
teurs a la couronne de Germanic, ii laquelle 
etoient attachees cellos de Lorraipe, d'Italie et 
de ('Empire. Une diete des princes et prelats de 
la German ie , con vequee sur les bords il a Rhin, 
entre VVorms et Mayence, donna la preference 
au Franconien , qui fist des lors canna sous ie 
nom de Conrad II, on le Salique. (1) 

Les seigneurs italiens avoient, a re qu'on 
assure, .ete egalement convoques a la diete cfe. 
lection; mais ils ne purent ou ne voidurein 
pas s'y rendre. Its l'empo'rtoient en richessesur 

- 	les Allemands; ils se croyoient !curs egaux en 
bravoure, leurs superieurs dans les arts de la 
paix, et ils ne pouvoient supporter patiennuent 
que la souverainete d e.leu r pays Hit tisansportee 
par l'eleetion de princes etrangers a tine famille 
etrangere, sans qu'on les efrt SelliCillelit coast+ 
tes. Le temps leur paroissoit venu pour l'Italle 
de secouer absolument les chaines de l'Allema 
gne, et de choisir, dans une diete toute ita-
lienne , un monarque qui no drii.t qu'a eux son. 
elevation. Deja., sur la nouvelle de la wort de 
Henri II, lcs habitans do Pa viu s'el ()ice!: smile' 
yes , et avoient rase le pa lais que cot cantiereur 
a*eiit construit, dans 	!cur vine. 	Les sc.'igneuo 

(,) Illascovius Comm. , Lil. v, cap. 	r , p. 266. 

   
  



a 
DES PRANcAlS. 	 179 

virent avec plaisir cello explosion des passions 1024. 
\populaires. Cependant leur jalousie les uns des 
•autres, peut,-etre aussi lent' defiance de leurs 
forces '  les ramenerent bientot a la resolution 
de ehoisir un prince etrInger assez riche, assez - 
puissant par lui-mhne, pour defendre la eon- 
ronne qu'ils alloient lui dormer; et pour se- 
pousser les Allemands, its crurent devoir cher-
cher un 'Francais. (i) 

Lgiir yeux se fix&rent d';ibord sur le roi Ro-
bert, ciont les titres, plutoi que la puissance 
reelle, faisoient a cette distance quelque illn-
sion. Its lui demanderent, on d'accepter leur 
couronne , on de leur donne'. pour nil' son fils 
Hugues qui commenvoit a etre en Age de gou- 
verner. Its lui fluent entrevoir que le roi des 	' 
Francais, independamment de l'avantage qu'il.,: 
procureroit a son fils, pourroit lui-meme,pro-
fiter des embarras que I'Italie donneroit a Con-
rad II pour recouvrer le royaunie de Lorraine; 
car cet 	tat , par sa languc et ses niceurs, etoit 
francais, non allemand. Robert, en diet, mit 
de cote, pour un instant, ses gaits pacifiques ; 
en ineme temps qu'il entreienoit les ambassa-
deurs italiens, it promit sa protection a Gothe- 
Ion , due de Basse-Lorraine et de Brabant , qui 
vouloit se sonstraire it l'obeissu:ce du nouvel 
euipereur. Mais Conrad, apres avoir ete con-  

(1) Muratori Annali dltalia , p. 356. 
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2('24' 

.025. 

Yonne it Mayence le 8 septembre , parcourut 
avec tant d.'activite la Trontiere Slave, la l3a; 
viere, la Souabe, la.,f„ranconie et la Lorraine, 
raffermissant la fidelite de tous ses Brands vas• 
sauce, et• recevant leas sermens , 	que RoVert 
fiat effraye.  d'entrer `en 	lutte 	avec un pareil 
bomme , qu'il abandonna les negotiations qu'il 
avoit entamees en Lorraine, et qu'il congedia 
les deputes italiens, en renongant it la couronne 
qu'il'l lui offroient , et pour lui-nithne iPpour 
son fils. (t) 	 , 

Les seigneurs italiens s'adresserent alors h 
Guillaume III, comic de Poitiers et due d'Aqui-
taine, efile suivant l'tisage de ce siecle on distin-
g,uoit entre les au tres Guillaume, par le surnom 
de Grand. Ce prince n'avoit pas eu occasion d'ac-
querir de gloire militaire, et Von lie remarquoit 
en 14i d'autre grandeur que cel le de ses richesses 
ou l'etendue de ses etats. Quoiqu'il fit déjà Age 
desoixante-einq ails, it tie se refusa point nil-
mediatement it line entreprise qui pouvoit pa• 
mitre basardeu se ; it parut (hate de Fare d'une 

: 	. 	' -6' ,.. 	. el" 

. 

4,. 

- 	, 
couronne; it eerivit au roi Robert pour Fen-
gager it ern peclier , par son influence, les sei-
gneurs lorrains de se reconcilier . avec,Conrad, 
et avant de donner une repose definitive, ii 

. 	- 
i

gebertus Genddacensis Chron. 	---p. 2 T9. 	iripp0 'Pitt ,  
eisalici, p. 439.—.Rodulphus Glaber, L. III, c. 9, p. 3O. 

....4 — -Epis Iola Fuleonis ./Indegay. ad Bobertum rcgem, p. 5o 
... 
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partit pour l'Italie en habit de pelerin , afin de .025. 
)uger lui-meme de la forcedes partis. Mais lors-
que dans ce voyage qui sembloit n'avoir pour 
but %lie la devotion, it cut compare les ressour- , 
ces des Italiens a la- puissance de Conrad , it per- 
(lit courage, et it renonca h l'honneur qu'on 
vouloit lui faire. (1) 

Quoique Guillaume eilt demande des secours 
au roi Robert ,il comptoit pen sur ce monarque 
qu'il meprisoit ; Robert temoigua meme sa don- 

.leur de lzi in a nierepeu respectueuse dont le comic 
de Poitiers parloit de lui dans ses lettres (a). 
Ce dernier avoit un plus ferme appui clans 
Eudes II, comte de Champagne, son beat!-frere, 
que l'activite de son .esprit rendoit propre a 
conduire a la fois toutes les intrigues de 1'Eu-
rope. Le comte de Champagne continua asset 
long-temps a correspondre avec les 'seigneurs * 
italiens au nom de Guillaume (5); i.l y mettoit 
d'autant plus .d'inter6t, 	qu'il se proposoit de 
disputer a Conrad une au tre des couronnes quo 
Pempereur elu croyoit attachees a celle de l'Em-
pira;  savoir,  , celle du royaume d' Arles et de 

00 Adenzari Cabannens. Citron. , p. iGT. — Fulconis Epis-
toLe , p. Soo. — Gulidmi ylquitanim Ducis Epi stoke, 3 , :j. et 
5 , p. 485. 

(4)I.I' vit. les lettres cle Guillaume :t Ascel in , evilque de La on , 
et iJ, s'a ffligea de sue vilitate quanz ibi seriptanz invenit. Fut- 
berti [pistola ad Guillettn, Due. Aquitan. , p 468. 

.5) Bulderici (hron. Canzeracens:, Lib, III, cap. 53, p:  Soo. 
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i025. 	Bourgogne. Conrad-, en diet, pretendoit proj 

fiter de la c6sion tine Rodolphe III avoit faire 
de son heritage it Henri II, son predecesseur 
i.1 avoit epouse Gisele, mere de Rodolphe; ii 
avoit eu. une entrcvue it Basle avec ce rdt si ' 
meprise, 	'et it l'avoit 	determine it renouveler 

... 	avec lui le traite qu'il avoit fait avec Henri 11. 
Mais d'a litre part , Rod ol ph e avoit deux neveux, 
le comte de Champagne et le due. de Souabe. 
qui,tons deux pretendoient succeder it sa 'cou- 
von n e , 	et qui comptoient un grand, timbre 
de partisans 	darts 	la 	Bourgogne 	transjurane. 
Endes II, le plus babile et le pins actif, auroit 
en pro'Lablement la plus Grande part it cet 116.-
ritage (I), s'il n'avoit etc it cette epoque mettle 
constainment distrait par sa rivalite avec Foul. 

. 	ques Nerra, comae d' Anjou ; car l'inimitie des 
deux conites des bords de la Loire inlluoit sue 
les destinees de l'Allemagne et de !Italie. 

La rivalite de Foulques Nerra et d'Eudes Il . 
:rut pent-are, pendant tout le refine de Robert, 
la cause qui fit repandre le plus de-sang , et qui 
troll blit le plus la tranquillite de la France; tnais 
IlOilS n'en counoissons point assez les detail 
pour pouvoir nous in teresser it ces querelles. 
Les deux com tes avoient des pretentious oppo-
sees sur le conne de Tours , situe a la conve- 

(1) Mascovii Comment. , Lib. V, cap. 4  ,  p. 975. — Muller 
Ceschichtm7cr Srhwek , Lib. I, c;41), I2  2  p. 3o5. 
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trance de ]'un et de l'autre. Foulques y avoit bail 
le chateau de Montboel , qu'Eudes- lui prit en 

'025, 
. 

02.5; tandis que de son cote it prit a Eudes 
te.au de Montbazon , et qu'il surprit et le .  cha - 

brdla* la ville de Sauniur (I). Es etoient depuis 
long-temps aux prises ;  quand Eudes jugea que 
le moment etoit favorable pour faire valoir ses 
pretentious sur le royaume d'Arles. S'il avoit 
re ussi , en elfet , a joindre la Provence , le Dau-
phine , le, Savoie , le Lyonnois et la Franche- 
Comte ,, à son ancien heritage en Champagne et 
stir la Loire, it auroit aisement d omine, et peut- 
etre expulse la 	race 	nouvelle des Capetiens. 
Foulques d'Anjou representa cc clangor a sa 
niece Constance; 	it lui rappela le service qu'il 
lui avoit rend a en faisant titer son ennend , 
Hugucs de Beauvais, et it lui dernanda de ['as- 
sister en retour CCM t re um rival non moms dan-
gereux et pour elle et pour ltd. Constance lui 

0.. 

avoit jure qu'elle ne l'abandonnerolt jamais; 
cependant lorsque les ennemis de Conrad , dans 

_. 

eveches de Toni et de Cambrai , vinrent de 

I

les 
.., nouveau lui oifrir la con ronne de Lorraine, 

pour son 	mari et ses entails, sous condition 
qu"elle seconderoit la 	puissance diversion que: 
le eomte Eudes feroit en .meme temps sur le 

' (i) Gestic ,.-linbasiens. Dominor., p. 24o. — Ceske Consul. 
ilndegay.,, p. 257. -- Ilisloria illonaslerli Sancti - FlorenliL 
Salnwriens., p. 265. 
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1025. 'gray-mune d'Arles, elle sacrilia la reconnoissance 

a l'ambition (1). Elle engagea Robert a abandon 
ner le comte d'Aujou pour s'allior a celui (le 
Champagne (2). Ce fu t probablement pendant 
,que cello pacification se traitoit , q LAC Eudys II 
ecrivit au roi Robert une !care remarquable,' 
et qui merite d'être conserves comme dormant 
Bien h counoitre lcs rapports , a col to epoque, 
des grands vassaux avec le roi. La voici : 

«,Te ne veux, seigneur , le (lire quo pen de 
« choses, 	b  Si to daianes les entendre. Le comic, 
« Richard , duo de Normandie, ton fidele, in'a 
u averti de venir a justice ou a concord°, sur 
« les phintes que to formois contre. mci : en 
« effet j'ai place toute ma cause entre scs mains. 
« Alois, avec ton consentement , it a indiqu 
« des plaids on. 'IOUS aurions pu la terming*, 
« mais comme re poque iixee approchoit, et que 
« j'etois pret h illy rendre, it m'a averli de ne 
(c point pre/v.1re ceUe peine , parce que tu etois 
« resolit h n'aci melt re de ma part pi jusliaca- 
« lion, pi accord , mais a MC filiFe d erend re de 
« tome auren fief de toi, waits Cil efant in- 

dig- rie. D'aideurs il 	ne lui convunoit 	point, 
(f disoit-il, de m'admettre a nit td jugenient, 
:( sans 	tine assemblec de SCS pails. Tel 	est la 

;) Fit, ,s'aucti TeoREs pri,,i6.? ( Tulloizscis epi:coi 	) 	c:ip. 
. --- Laldcrict Citron. (:',47;,cr,weN  se , p. ,?;:w5, 

, k.-- ro.1. , 1 ndcg,avense , p. 	3 7 ,':.;. , 	. 
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« raison pour Impale je ne me suis pas renda 	,,„5. 
a-tes plaids. Toutefois je m'eMerveille forte-

o•ment de toi, seigneur, qui me juges avec taut 
ccdelwkipitation indigne de tes fiefs, sans avoir 
« diseute ma cause. Si in rcgardes it ma condi- 
« tinn, Dieu m'a fait la grace de.  la rendre be- 
« reditaire; si c'est it. la qualite de mon fief, it 
« est. sfir qu'il n'est point de ton domaine , mais 
« qu'il a, sauf ta grace, appartenu a mes mice- 
« tres par droit de succession; si enfin tu consi- 
« de-res mes services, in sais fort Lien comment 
« je t'ai servi dans to maison, et a la guerre 
« et en voyage, aussi long-temps que j'ai eie en 
« faveur aupres de toi; mais depuis qre in as 
« detourne iagrace de moi, et que tu t'es efforce 
« de m'arracher lcs honneurs que in m'avois 
« donnes, sij'ai fait des closes qui Vont deplu , 
« c'est pousse it. bout par les injures , force par 
a la necessite , et dans la defense de urn per- 
« sonne et de mon bonnet:tr. Comment pour- 
« rois-je renoncer it defendre 1E031 propre bort- 
« neur? Dieu m'est temoin dans mon ame. que 
« j'aime mieux mourir avec honnetir que de 
« vivre deshonore. Mais Si in renonces ace qui 

, a pourroit I critic:tier , il n'y a rim au monde 
« (pie je desire plus que d obtenir to grace on 
« de'la meriter. Ma discorde avec toi, moil sei- 
(C gneur,  , est pun 	moi lino chose Tres penible; 

mais aussi elle tote it toi-m.tne , et la racine et. 

   
  



i SG 	 ,EIS T 0 IR E 
11'25. « ICS fruits de ton office, savoir. la justice et la , 

« paix. Au nom de cette clemence qu'on trouve' 
« naturellement en toi , quand des conseils per, 
« vers ne l'etouffent pas, je to supplie done de 
« cesser de me persecu ter , et de permettre 4ue 
« je nee reconcilie it toi, ou par tes domestiques, 
« on par l'entremise des princes. Salut. »- (i) 

roA---r031. La pacification de Robert avec le conite Eu-
des II fut suivie de pros par celle du memo 
comic avec nmlques d'Anjou; eel ui-ci obtint la 
souverainete de Saran ur , et rasa le chateau de 
Montboet qu'il avoit bati Ares de Tours (2), 
Eudes II se trouva libre de poursuivrc ses pro-
jets stn,  le royaume d'Arlcs, mais it etoit loop 
tared; Conrad le Salique avoit affermi son auto- 	[ 
rite par ses talons ct ses victoires : on no pou-
voit plus songer it lui disputer les couronnes de 
Lorraine on de Bourgogne;   l'Italie avoit de 
nthrie cede it son ascendant. Il y etoit entre par 
la Marche veronoise -au commencement de Fete 
(1 	I o26; et le 2€) mars lo-27 it recut a Rome la 
co n ron ne itnperialo des main s d u pape Jean XIX, 
a yan t d e 11 X rois dans son cortege ; savoir,  , Canal• 
le-Grand, qui apres a voir joint la convolute d'An- 
&eterre it colic de Danemarck , visi toil en pe!c- 

(r) Variorum Tpisloke , 110 29, p. 5or. DOlni/10 SU6 rep 
Roberta comes Oda. 

(q) .ridemari Cabannens.,ii. 161. --7.- Hist. Monast. Sancti- 
. l';Ior,?ntii ,t.: fthaur., p. 267.  
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rill, avec le zele d'un neophyte ;  les tombeaux 
des sai n is apotres;. et R.odolphe III, qui saisissoit 
avec cm p ressethen t to u tes les occasions de sortir 
de sop.„1-keys, on it se tr_novoit mal a son wise. (i) 

102.5-10)1. 

Les dernieres annees du regne du bon et foible 
Robert ne furent pas plus que ]es premieres 
exemptes de chagrins domestiques. Its recom-
meneerent par la mart de son fill aloe lingoes , 
emporte le 17 septernbre 1 0 2 5 , clans sa di x-11 o i-
tiem e an nee , par one maladie. Hugues ne s'toit 
encore distingue que par son affection pour les 
pretres et les moines , et par la hien veillance avec 
laquelle it appuyoit les demandes de tous ceux 
qui desiroient obtenir quelquegriicedeson pore. 
Ce jeune prince fut cependant regrette par les 

• courtisans qui seuls avoient pu le connoi Ere (2). 
Il avoit trois freres qni I oi survecurent , Eudes, 
Henri et Robert; et le roi croyoit de nouveau 
necessaire d'en associer on a la couronne , pour 
assurer la succession dans sa famil le. Mais Eu d es, 
que quelques historiens se contcntent de /Mill-
iner, sans faire ensu i to a uenne mention de I ui , 
est represente par d'autres comrne 	tellement 
imbecille, 	qu'il etoit incapable de refiner (5:). 

(i) Maseovii Comment., Lib. V. cap. 6, p. 276. 
(2) liothdphus Glaber, Lib. TIE, cap. 9, p. 39. -4- Vita ,5' (111(7 I i- LI  

Willditni abbalis Divioji. , p. Jet. -- Monitamad dip/omn s. 
IMberii regis , p. 57o. 

(3) Glaber,-apre.s avoir dit' que Robert avoit quatre fits , or 
fait plus aucune mention d'Eudes, Li;. III, cbiT. 9 , I). 3 	5 
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1025---1031.Puisque son etat forcoit it s'ecartdr de la regledc ' 

primogeniture, Constance intsistoit pour qu'on . 
choislt entre les den* fils restans le plus proprc 
au •gouvernement. File disoit , et la pRir, rt des 
eveques jugeoient avec elle que l'aine , Henri, 
t;toit en nzenze temps dissimul d , paresseux , eje• 
mine, et que clans sa negligence des lois ilres-
semblerolt )a son pore, Landis qu'elle attribuoit 
it Robert, le cadet , des qualites contraires (f. 
D'adtre part Fulbert, eveque de Chartres, main-
tenoit les droits d e Hen ri : ton tefois it s'abstenoit 
de paroitre it la cour. Ses lonctions, ecrivoit-ii 
au roi , ne lui permettoient pas de s'y rendre en 
armes,' et it y avoit trop pelt de silt-eta pourlui 
it s'y rendre desarme (2). Le reste des grands 
paroissoit prelerer de ne couronner ni l'un ni 
l'autre : Endes, comte de Champagne , et son 
beau-frere Gu if la um e, corn le de Poitiers, se refu-
seren t d'abord it se rendre it la cour , pourne pas 
se trouver froisses entre le roi et la reine : loule- 

mais la Monique de Tours dit : Odo erat major, serf pin 
stzdttis erat, non fait rex. — Brei,e, Chron. Sancti-Martini 
Turon., p. 225 ; et plusieurs autres ne soul. pas moms expli-
cites, tels que 'Villein'. illalmesbar., L. It,-p. 247. —Clown. 
Aulissiodor. , p. 275. — Dist. reg. Fru/icor. ad a/11111711 r214, 

perducta , p. 277. — A image de Fllist. de France, ecrit sous 
Phil. Auguste, p. 280. — Chronic. Turonense , p. 283. 

(1) Epist la Odatrici episcopi Aurelian.. ad Fulliertuni Car: 
notens. ,rinell.. 

(2) Epistola Falberti Carnot. ad Rebel-tom reg-eni, p. 480. 
— Ejusd. Epistoia ad C,q&edatii episcop. Cabillon., p. 4Sf• 
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foisilsse soumirent plus ta ad , et ils tie s'oppose- 1025—m3r. .] 

	

rent point a ce qu'ils n'avoient pas voulu prend re 	. 
sur eux de decider. L'election d'un rot plus on 
monis -1i'6cille ne lent' paroissoit pas assez im- 
portatite pour comproihettre it son occasion la 
paix publique. (I) 

Les deux comtes de Champagne et de Poitiers 
arriverent enfin a Paris , lorsque Constance, 
aver tie du danger d'un e plus longue indecision, 
eut pour la premiere fois de sa vie cede aux yo- 
Ion les de son mail. Its accompagnerent la cour 
a. Reims, oit le jour de Pentecote , 14 mai io27 , 
la couronne flit raise en leur presence Sur la tote 
de Henri. Ccs deux comics, avec l'archeveque de 
Reims, les ev6ques de Soissons, (le Laon, de 
Chalons , Cl'Amiens , de Noyon , de Beauvais, 
de Langres, de Challons et de Troyes , et trois 
abbes, paroissent avoir et e les seuls personnages 
de hau t rang qui assistereu t a cette ceremonie. (2), ,.,4  

Les deux plus jeu ries fils de Robert suivirent 
rexem pie que icor avoit donne leur aine , et 
plus an ciennement lour pore lui-meme.« Apres 
« un 'pen de temps, d,it Glaber, les deux freres 
« ayant confinne leur auntie par une alliance, 

principalement a cause de ?insolence de lent' 
« mere, com men ceren t. a cnvahir les chateaux 

co *stoic( Guillelmi Aquitanim Ducis ad Fulbertum Car-
notens. , p. 4S5.  

('.1) Diploma Roberti regis in coronatione jilii, 42, p. 614, 
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to-25-103, « et les villages. de !cur here, et h pilfer ceux}' 
Henri « de ses biens qu'ils pouvuient atteindre. Hen 

« I ni enleva lc chAteau de Dreux ; Rebert, ce4 
de Beaune et d'Avallon en Bourgogne.,. Le roi, 

« gravement trouble et 	alike, 	rassembla 'son 
« armee et entra en Bourgogne. 	C'etoit une 
« guerre plus clue, civile 	 Mais afros un siege 
«. et quelques ravages dans l'une et l'autrepro- 
0  vince , ifs Brent la paix , 	et deineurerent en 
« rfiTos pour un pen de temps. » (r) 

Dans les provinces , les dernieres annees du 
roi Robert furent signalees par la mort de pia• 
sicurs des grands seigneurs qui avoient pai  
avec lui le you vernernent de la France. Geoffroi, 
duo de Bretagne , fut Lae d'un coup de pierre it 
la tete , par une vieille femme irritee de ce que 
le faucon du duo lui avoit enleve une de ses 
poules (2). 	Pendant la 	minorite de son Els 
Alain III , les paysans se revolterent , en 1024, 
contre leers seigneurs, en tnerent un grand 
nombre et mirent le feu h let, rs châteaux. Les 
seigneurs ne tardercnt pas a 	'et) venger,  , en 
livrant les rebelles ii d'affreux soil-dices. (3) 

Richard II , due des Normandy, mourut en• 
suite very l'an 	1027. II avoit efe pendant sea 
long r60-ne rank': fidele de Robert , et c' e 	I ei 	 , . 

abri Rodul phi , Lib. 11I, cap. 9, p. 40. 
isL. de Bretagne, Liv. III „chap. 87, p. 47. 

C'",i, Vida sane li Gi bite abbatis , p• 377. 
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la protection aceordee an 	roi par les 	belli- , o-45 
queux Normands , que la rnaison capetienne 
dut surtout son affermisscment sur le trOne. 
Ce-Rich..A,A.;a"avoit do.o.m,-.. rine de ses flies en ma-
riage a Renaud Pr, cointe de Bourgogne, ills 
d'Otte Guillaume, auquel Renaud suceeda le 2 
septembre To7 (i). Avant la mort de son per 
Itenaud fut fait prisonnier par Fugues, emu 
de Challons-sur-SaOne, son ennemi prive. Le due 
Richard fit prier - lingoes de v(mloir hien , -pou 
l'amOur,de lui , remettre son gendre en lihertei 
moyennant ran con; inais le Comte de Challons s-
crut assez eloigne du duc de Normandie po 
pouvoir ne tenir aucu Ft compte de sa priere , . et 
it resserraloujours plus son prisonnier. Le fils 
aloe du (Inc de Normandie, qui, pen apres, lui 
succeda sous le nom. de Richard III , lit bient6 
voir an comte de Challons qu'il reetoit pas hors 
de l'at tein te des Norrnands. Apres lui avoir pris 
et bride un chkeau , it l'assiegea dans sa capi-
tale metric de Challons-sur-Saone, et it aye lui 
aceordala pail que lorsque Hugues se fut sou-
mis a l'humiliation symbolique des temps the- 
valeresques, 	cefle de venir,  , avec carte selle sur 
k dos, s'offrir pour mon te re i. son cmnerni. ( 

(i) citron. solidi Benigni Di'ion. , p. 175. — (ironic. 4l- 
bericimonachi Triton Fontium, p. 	;8. 

(2) Willeinzi Gemeticens. [list 	.21'01 .1.. 'UM, , 1,1h. V, p. 	I 

- /Iccess'iones Roberti de Manic all Sifz.Y;;Jrz!,•..,z, p. '2T,,, 
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II  

1025-103, 	Richard II etolt, parvenu a un Age .avanc(H 
lorsqu'iI mourn t. Son fils aine, Richard III, lui.  
succeda au duche de Normandie , et le second, 
Robert , cut en partage le ,comte de Jfiesme; .,, 
mais la discorde lie tarda pas it eclater entre les 
deux freres. 	L'aine Vint assieger 	le second 
Falaise , en 	1o23. 	Apres une 	conrie guar 
Robert se soninit a 	son frere , liii ouvrit le 
portes do sa ville , et le recut a sa table avec les 
principa ox chefs de son armee. Tons cent qui 
avoient parlicipe a cc festin ne curent pas plus- 
-16'i; de retour a Ronen qu'ils y moo rureni. Ro-
bert., surnom me le Magnifique, s'em pressa aussi-
tOt de s'emparer de la succession deson frep, 
et d'enfernier dans un convent son neva' Ni 
colas, en lc depou Unit de torte part h l'heritage 
paternel ; mais -on accusa cc prince de s'Cstre on,  
vert Faeces du crone de Normandie par 1111 ern-
poisonnement. Pour s'affermir,  , Robert-le-Ma-
gnifique cut encore chasser de son siege son 
frere Manger , arehevque de Ronen , qui le 
eombattoit par des excommunications; et ce fut 
a celte epoque de troubles domestiqucs et'. 
soupcons, qu'une jeune fille de Falaise, sa ni 

t
i, 

 

tresse , I uti donna pour his ce Guillaume, inns!,  
ire plus ,tard par la conqujte de l'Angleterre.  

Le n (iffy en a dne des Noiimands , Robert, He 
. 	, 

( 	dobni (.:eineticensis 7  Lib. NI, 	p. 	i91. — Chronic 

3 'iii'...);i 'nse, p. 	254. 
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reussit qu'avec beaucoup de peine h faire res- /025—(031,t! 
peeler son autorite. Soupconq d'avoir fait pe- 
rir son seigneur et son frere par un crime 
o4H.ieuX ...;, =son tot r it trouvoit partout des re-., 
bel!,.s:'S'on frere, Parch eveq treMa uger, le u r aVoit 
donne l'exemple de la resistan ce, en se retiran t en 
France , d'oir it fulminoit ses excommunica-
tions contre le due ; it fut enfin force de se sou-
mettre, et it accepta avec joie une place dans 
ses conseils. Guillaume de Bellesme , un. des 
plus illustres parmi les gentilshommes Nor-
wands ; prit a son tour les armes contre son 
seigneur. II comptoit alors sur le courage de ses 
fits, tous quatre plus renommes pour leur vail-
lance que pour leur obeissance a dose;  mais 
l'alne fut, a ce qu'on assure, etrangle par le 
(liable , en presence de tous ses compagnons ; 
le second fut tue dans un combat contre le due; 
le troisieme grievement blesse ; on ne (lit pas le 
sort du quatrieme, et leur pere mourut en ap-
prenan t ces desastres de sa famille (I ). U n eomte 
de Bayeux, qui avoit fortifie-Ivry,  , et qui s'etoit 
aussi revoke, fut a son tour oblige de rendre 
au due ce chateau, et de s'exiler de Normandie. 

Ces victoires ayant illustre Robert le Nor-
mand , it devint l'arbitre de ses voisins. Bien-
let, en effet, le cornte de Flandre, Baudoin IV, 
Zpla Belle-Barbe , recourut a sa protection. Ce 

(I) Willehni Gemeticcusis , Lib. VI, c. 4, p. 191. 
TOME IV. 	 1; 
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5--zo3f. dernier avoit recherché pour son fits, connu 
sous le nom de paudoin de Lille : a cause (In 
soin 	qn'il 	prit d'ertibellir cette vine, 	tine flute 
du roi Robert , nominee AcI.N.z,-,-  q ii i' -: t Mid cini' 

flee des son enfarice , faint' etre elevee au milieu 
des Flamands. Lorsque les deux epoux furent 
parvenus a l'adolescence , la premiere passion 
qui se (leveloppa dans Adele fut la vanite. Elle 
remontra Ammt mari qu'etant Idle de roi, elle 
devksit occu per le premier rang dans la /liaison 
d'un cornte ; elle le poussa A la revolte , I'assu-
rant que le roi son pere ne manqueroit pas 
(Fein brasser son pa rt i. Le vieux Baudoin, reduit 
a s'en fair devant son fils , vint chercher an re-
fuge chez Robert le Normand , qui prit aussi• 
tAt sa defense. L'arrnee n or/nit ri de , conduite par 
son due, ramena le vieux eomte dans son pays. 
Le premier chateau qui voulut faire resistance 
fut pris et bride. Le jet/ ne Baudoin , qui ne re-
cevoit aucun secours de France , et qui se voyoit 
abandonne par tons les seigneurs norrnands, 
intplora la misericorde du due et de son pere. 
Robert ne pretendit retirer de ses victoires d'au-
tres avantages que d'avoir reconcilie les deux 
Baudoin ; et it Sc retira clans son pays. (1) 

.: 

Deu.x au tres seigneurs terminerent encore leur 
carrier& vers la meme epoque; run , Guillaume, .• kt (i) 	mi Ce,neticens., Lib. VI, cap. 8, p.  1Q2. —Bal- 

. derict 	ran. Cameracense : p• 	20.3. 
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comic d'Angouleme, s'etoit rendu remarquable IO2 5 	3r  _ . y 

,pour avoir le premier ten te de se frayer un che-  
min a la Terre-Sainte par la Baviere et la Hon--  
gr a ,;= 	*air ainsi'vert la route de terre que 
suivirent plus tard les crOiseSAI etoit revenu de-
puis peu de mois de Jerusalem, lorsq u'il won-
rut en 1027 (I). L'autre , Guillaume 1II, conite 
de Poitiers et due d'Aquitaine , etoit en meme 
-temps le plus puissant des seigneurs francais , 
ses contemporains , et celui dont l'esprit Zioit 
le plus, eclaire. Nous pouvons juger de cette 
derniere (indite par ses lettres qui nous sont 
conservees. II etoit parvenu a sa soixante7on-
zieme annee, lorsqu'il expira le 3 1 ja n vier ro3o , 
an convent 	de Maillezais , 	oil it s'etoit retire 
dans ses derniers jours. (2) 

A son tour , le roi Robert, deja sexagenaire , 
se sentit attaque par la fievre a iVIelim , conune 
it revenoit de visiter les principaux sanctuaires 
de France. Il ne doutoit point que sa maladie 
ne fiit mortelle , mais it n'avoit pas ete assez 
heureux durant sa vie pour regretter beaucoup 
de la perdre, et it parut contenipler plutOt avec 
joie l'approche de sa dissolution. II mourut en 
effet h Melun le zo juillet ro3r. Son corps fut 

(I) (Ironic. Aldenzari Cabannens., p. 162. 
(2) Petri Malleacens. reldtio., Lib. 11, p. 183. - Chronic. 

Sancti Maxentii, ii. 233. 
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ro3r. rapporte a Paris , et it fut enseveli aupres de 
son pere , devant I'autel de la Trinite, a Saint. 
Denis. (i) 
• _ 	,,_-,-• • • 	- 	,. ii. ,, 

•• 

(I) Helgaldi Florian, 
, 	,..: 

Epitome , 	p. 1 t6. 
-  „, 

• 

• 

.., 	• 
' — 

..,„ 
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rHAPITRE V. 

Commeneemens du rogne de Henri r. 1031- 
1042. 

C'EST un caractere tres frappant de Phistoire 
des Francais, apres la revolution qui donna le 

' 	A  trone a Ia maison Capetienne , que le prOgres 
grad uel , mais constant de la nation , et la de-
cadence simultanee de la race royale. Au fon-
dateur de la dynastic nouvelle succedent dans 
un ordre regulier, son fils , son petit-fils, son 
arriere-petit-fits!; chacun de leurs longs regnes 
embrasse toute une eneration. Robert porte le 
sceptre pres de trente-cinq ans, Henri trente 
ans, Philippe quarante-huit ans; tout un siecle 
se passe, et leur domination s'afTermit ; cepen-
dant ils n'ont fait, durant ce long temps, que 
sommeiller sur le trone : ils n'ont montre que 
foiblesse, amour du repos ou amour des plai-
sirs; ils ne se sont pas signales par une seule 
grande action. La nation francaise, au contraire, 
qui marque ses fasces par les époques de leur 
regne, s'agrandit et s'ennoblit d'annee en armee, 
aeqiiiert a, chaque generation des vertus nou-
velles , et devient a Ia fin de cette ine:me periode 
Fecole d'heroisme de tout l'oecident , le modele 
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de cette perfection presque ideale qu'on designa , 	, 
par le nom de chevalerie, et que les guerres de  
croises, les chants des troubadours et des troll., ,_.  
verres, et les romans me!...9P-.-.N.,'S natiods-,kmmn6, - , 	.,..- 

a rendirent propre 	la France. 
L'historien rencontre des difficultes de tout 

genre lorsq u'il veal demeler l'origine et les pro• 
gres de la chevalerie. Il se trouve place sur les 
lignites de la realite et du pays des fictions : tan-
tot it est trompe par les poetes et les rornancieral 
qui le transpovtent au milieu des feeriesde leur 
imagination ; taut& it est trompe en setts con-
traire par des chroniqueurs incapables, dans leur 
secheresse , de concevoir les evenernens qu'ils 
ont sous les yeux, lorsqu'ils tiennent a film- 
gination ou au 	sentiment. S'il cherche les pre- 
mieres manifestations de cet esprit nouveau qui 
fit les chevaliers,, it est trompe par les anti-
quaires de chaque siecle , qui loin de s'arreter 
au commencement de chaque chose, ont ton-
j o i 1 rs fait effort pour repousser a une plus grande 
distance l'origine de l'institution qui les occupe. 
S'il cherche a faire la part du romancier et celle 
de l'historien , it est trompe par l'adoption suc-
cessive dans la vie reelle, de ce qui avoit d'abord 
appartenu a la fable. En effet, les romans de 
chevalerie en francais et en lath', les fabl'es de 
Parcheveque Turpin , les recits brillans de la 
coin. de Charlemagne, inseres dans les grandes 
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clironiques de Saint-Denit ,oles le onzieme sie-
cle, etoient devenus la lecture habit uelle de tons 
ceux cull 	s'occupoient d'armes et d'amours; 
c'etoil !:Atr settle iii:'-ruction , le seal exemple 
qu'ils voulussent suivre;efle livre qui avoit 
ete d'abord destine aux passe-temps de lcurs 
longues veil(es , devenoit la regle de icor con-
d u ite. - Enfin l'historien qui vent detneler la fie-
lion d'a vec la realite, con a risque d'etre trout pe 
par le sentiment poetique qu'il trou ye tdur a 
tour dans ses lecteurs et dans lui-meme, par, ce 
besoin d'emotions genereuses , de vertu , de no-
blesse d'iinie , si pen satisfait par les bounties 
de Ilistoire, et qui trou veroit settlement a se 
contester en adoptant les homilies du monde 
romanesque. 

La chevalerie, telle du moins qu'el le a existe„ 
brilloit de tout son éclat au temps de la pre-
miere troisade, c'est-a-dire durant le regne de 
Philippe Ier; elle avoit done commence an temps 
de son pere ou de son kieul ; a l'epoque oh Ro-
bert  mourut , oh. Henri monta sur le Crone, on 
on doit regarder les moeurs et les opinions de la 
France comme dejkentierement chevaleresqu es, 
Pent-etre en effet le contrasle que nous avons 
reinarque entre, la foiblesse des roil et la force 
des f..Aterriers etoit-il la circonstanee la plus pro-
pre a faire naitre la noble pensee de consacrer 
d'une maniere solennelle et religie.use les arnle 
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des forts h proteges les foibles. Pendant le regne • 
de Robert la noblesse chatelaine avoit continue 
I. multiplier : l'art de la construction 	cha• ...  
teaux avoit fait des progrk: , ies mu rai I

,
reg estuient 

plus epaisses, les tours plus elevees , les fosses 
plus profonds ; ces menies perfection nemens de 
Parchitecture qui 	s'etoient 	signales vers l'an 
a 000 , par ('edification de tant de temples et de 
sanctuaires, avoient aussi couvert la France de 
donjons presque imprenables. L'art de forger 
les armes defensives avoit de son cOte•fait des 
progres; le guerrier etoit tout en tier revelu de 
fer ou de bronze; ses jointures en etoient cou• 
vertes , et son armure , en conservant aux mus-
cles leur souplesse, ne laissoit plus d'entreeau 
fer ennemi. Le guerrier ne pouvoit presque plus 
con cevoir de crainte pour lui-meme; mais plus 
it etoit hors d'atteinte, plus it devoit sentir de 
pitie pour ceux que,Ia foiblesse de leur age ou de 
leur sexe rendoit ineapabks de se defendre eux-
memes ; car ces malheureux ne trouvoient an. 
cune protection dans une sociele desorganisee, 
aupres d'un roi aussi timide que les femmes, et 
enfernie comme elles dans son palais. La conse,  
cration des armes de la noblesse, devenues la 
seule force pia bliq ue a la defense des opprimes, 
sem ble avoir 616 l'idee fimdamentale de la c1K-
valerie. A une epoque ou le Me religieux se 

raniinolt , oh cependarit la valeur sembloit etro 
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.1a plus digne de tonics les offrandes qu'ort put 
'presenter, a la Divinite, it n'estpas trea etrange 
, qu'on -,it invente une ordination militaire, h 
• l'exempie de l'orctii..-.‘tion sacerdotale, et que la 
chevalerie ait paru une seconde pretrise, desti-
née d'une maniere plus active au service divin. 
Il est probable aussi que le culte de la Vierge 	l' 
Marie, qui remplacoit presque celui de la Divi-
nite , et qui accoutumoit a tourner les regards 
de la piete vers l'image d'une jeune et 'belle 
femme., con tribua a donner a la defense du sexe 
le plus foible, et a l'amour,  , ce caractere reli-
gieux 

 
qui distingue la galanterie du ruoyen age, 1 

de celle des anciens temps heroiques. 
L'ordre de chevalerie tonfere anx guerriers 

etoit en effet un engagement religieux autant 
que militaire; c'etoit a Dieu et aux dames que 
le chevalier se devouoit par des ceremonies 
mystiques : le saint ordre de chevalerie ne 
pouvoit etre confere aux infideles (1). Le reci- 

( I) Le monument le plus authentique $ur les obligations • 
ties chevaliers, est peut-titre l'Ordene de chevalerie par Hue de 
Tabarie, poeme du treizieme siecle , mais qu'on pent regarder 
comme la traduction d'un poeme plus ancien. Le sultan Saladin 
ayant fait prisonnier Hue de Tabarie, on plinth Hugues Cha-
telain de Saint-Omer, comte de Tiberiade , lui demande l'ordre 
de chevalerie; celui-ci repond : 
, 	Sainte ordre de chevalerie 

Seroit en vous mal emploiie 
Car vous etes de male loi , 
Si teavezbapteme ne foi. 

V. 65. Coutes et Fabliaux, T. I , p. 62. 
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piendaire commencoit par prendre an bald, , 
pour indiquer qu'il se presentoit a l'ordre net , 
de peche; it se revetoit d'une tuniqueJAanche, 'j  
de lin, d'une robe verincill6,-d'Urre-s-alv noire; ' 
et on lui expliquoit qt le ces couleurs represen- 
toient la purete de sa vie future , 	le sang qu'il 
devoit repandre pour l'Eglise, et la mort qu'il 
devoit toujotirs avoir en memoire; la ceinture 
etoit pour lui un nouvel engagement a metier 
desormais une vie chaste ; les eperons dores,it 
voler avec rapidite partout on son devoir rap-,  
peloit; entin en 	lui ceignant Pepee, celui qui 
l'armoit chevalier lui recornimindoit la droiture 
et la loyaute, la defense des pauvres, pour que 
les riches ne les opprimassent point, et le sou Lien 
des foibles contre le inepris des forts (i). Pour 
qu'il gardAt souvenance de sespromesses, it le 
frappoit en menie temps d'une colde , d'un coup 
d'eke sur le con , ou d'un soufflet , co/aphas. 
C'etoit encore alors la maniere d'assurer le te-
moignage; et lorsqu'un seigneur accordoit une 
chartes  it donnoit un soutflet aux temoins, de 
quelque haut rang qu'ils fussent, pour qu'ils ne 	

1 

(t) Ordene de chevalerie, v. 22o, p. 67. 

Ch'ades doit chevalier avoir 	• 

Droiture et leautti ensemble. 	
° 

Qu'il doit le povrc gens garder 
Que Ii riche, nel puist foler 
Et le foible doit souteuir 
Que li fort ne le puisse honnir, 
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pussent point oublier cette transaction (,1 ). Cc! u i 

,-.k..") qui anima un chevalier lui recommandoit en- 
suite q tia t re choses, commie comprises dans son 
vceu de,,nevate6-ur ,  de s'ecarter de tout lien 
oil it y auroit trabison on fitik jugernent , s'il 
n'etoit pas assez fort pour 17mpeclier ; d'aider 
de tout son pouvoir et d'honorer les dames et 
demoiselles; de jetiner tons les vend redis , et 
de faire offrande chaque jour a la !nesse (2). On 

(a) Dans une chaste accord& au convent de Pradelles , en 
Normandi,e, on volt que le donateur Hurnfred donna des souf-
flets a son ills, a Richard de Lillebonne , eta Hugues , fils du 
comte Waleran. Comore le second des trois demandoit, avec 
quelque colere, pourquoi on le frappoit si rudement : a C'est 
. parce que tu es le plus jeune, lui repondit Humfred 3 que 
« peut-titre tu vivras fort long- temps, et c'est afin que to 
. puisses etre temoin de cette transaction, si ('occasion l'exige. ,. 
On voit que le soufflet n'emportoit encore 'anemic idee de 
deshonneur : autrement on ne l'auroit pas prodigue ainsi a deS 
gentilshommes. Charta pro nzonasterio Pratellensi, T.. XI, 
p. 387. Et en effet , la colee n'etoit proprement qu'un souf-
flet, colaphus. Plus tard, quand la susceptibilite espagnole ou 
arabe se fat introduite en France, on donna un coup de rupee 
sur le col; plus tard, enfin , on confondit la colde avec l' acco-
lade ou l'embrassade.  

(2) Ordene de chevalerie, p. 70, v. 270. 

Qu'il ne soit a faux jugement 
N'en lieu oh it alt traison. 
Mais tost s'en parte a abandon 
Se le mal ne pent detonracr. 

Dame ne doit ne damoiselle 
Fur mile rien for conseiller 
Mais s' elks ont de lui mestier 

   
  



.204 	 111STOIng 

voit que les pretres ne s'etoient point oublies 
eux-memes en communiquant en partie leurs 
institutions aux chevaliers.  

L'ordre de chevalerie974tijit 'aedeiitie qu'aix 
hommes d'un sariliniible. La barriere qui sepa-
roit les serfs ou les vilains des gentilshommes, 
etoit si elevee, qu'on ne songeoit pas meme que 
quelqu'un la pat franchir ; le courage et la vertu 
etoient consideres comme etant tout aussi-bien 
des prerogatives d'un sang illustre, que le pou. 
voir ou la jouissauce de la liberte. Cette exclu-
sion etoit si universellem.ent etablie, qu'on au-
roit peine, peut-titre, a trouver les lois qui la 
sanctionnoient; on ne faisoit plus, a la grande 
masse des horn nies, l'honneur de la cornpter dans 
J'espece humaine. Mais entre les gen tilshommes, 
l'ord re de eh eval erie n'etant accord é qu 'au pier• 
rier accompli, ne pouvoit etre obtenu qu'apres 
un temps de probation on d'apprentissage ; et ce 
qu'iI y a de remarquable , c'est que les memes 

Aider leur doit a son pouvoir 
Se it veut los et pris avoir.  
Car femmes doit I'on honorer 
Et pour leurs droits grand faix porter. 

Qu'il doit jeuner au vendredi 
Toute sa vie en celui jour. 

o Que chacun Jour doit messe ouir 
S'il a de quoi , si doit otiriri 
Car moult est bien l'offrande assise 
Qui a la table Dieu est wise. 
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liommes qui regardoient la servitude comme 
',are tache indelebile, avoient cependant voulu. 
que la domesticite fut la preparation requise 

dour arri- er a ce‘q,,i,passoit a. leurs yeux pour 
I'livineur supreme : le-  jeuliehomme biers ne , 
le varlet, le damoiseau, devoit servir en appren-
tissage sous les ordres d'un chevalier, avant de 
pretendre lui-meme a la chevalerie. De meme 
le diacre devoit servir le pretre avant d'etre 
()Monne, et, a l'imitation de l'un et de l'atitre, 
le marchand et l'artisan exigerent plus tard 
dans les communes que les appreutis servis-. 
sent dans les magasins et les ateliers, avant d'y 
etre recus rnaitres. Dans les trois etats entre les-
quels se partageoit la societe , le service person-
nel d'un maitre qui se chargeoit d'instruireson 
eleve, fut toujours l'entree dans la carriere. 
Comm° le pretre se faisoit revetir et depouiller 
de ses ornemens a l'autel par son diacre , le 
chevalier se fit revetir de ses habits et de ses 
armes par son ecuyer, et it fut, etabli dans l'opi-
nion commune, que le service de la personne, 
que l'office de valet de chambre , loin de degra-
der, appartenoit a un metier noble. 

Grace a cette opinion , bus les chateaux de-
vinrent en quelque sorte des ecoles de cheva-
lerie,  Les memes jeunes hommes qui suffisoient 
a presque.tous les offices domestiques de la mai-
son , qui devoient en partager la defense avcc 
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le seigneur chatelain , en cas d'attaque, etaieut 
aussi les compagnons-des jeux de son fits, e 
rivaux avec lesquels it se formpit a tons les exe _•- 	..., 
cices du corps : de nouveau-le-Siiir-Yrs etolat 
admis dans la 80'a-61ra-es dames de la tnaid;on: 
ils les servoien t , ntais ils cherehoient eii I 
temps a leur plaire. Les jeux, la musique 
poesie commencoient a devenir les recrea 
eleganies de ces asetnblees melees de malt 
de serviteurs- tons egaux d.'origine, et la- 
vaute de cette vie des chateaux, on la fat . 	, rite etott toujours corrigee par tits sentime 
subordination , oit l'orgueil du commande 
etoit tern pore par les egards quo les maitres sea. 
toient devoir a des pages, a des valets, a (lb 
datnoiseaux d'une naissance egalc a la leur, fat 
pent-etre la plus puissante cause de l'adoucisse• 
meat des mceurs et des progres rapides que iit 
la France vers ('elegance et la courtoisie. (1.) 

Quoique chaque seigneur chatelain qui a volt 
acquis quelque reputation dans les armes, tint 

(i) Deux poemes d'Amadieu des Escas , sous le titre d'Eq• 
senhamen, adresses , l'un a une jeune demoiselle , qu'il qu,• 
lifie de marquise, l'autre a un jeune damoiseau, sur la an • 

niece dont ils doivent se conduire pendant ce noviciat,yu,e 
au service d'une noble dame, l'autre d'un chevalier, font bie4 
connoitre ce melange d'egalite et d'obeissance dans la,vie db 

o._ 	chateaux. 
Voyez Raynouard , Choix des Poe'sies des Protibadelir•. 

II , page 263. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 207 
en quelque sorte ecole de chevalerie ; que chit-
qi:i3 noble dame rassemblat anssi dans son cha-
teau les 'runes lilies auxquelles elle pouvoit le 
Iiiieux e,m:iieo iet.  !es belles manieres, en retour 
des'r\ervices q n'el le at tem: -;::. d'elles, la vanite des 
rangssi>reproduisoit au milieu de cet echangede 
bons offices; ,le seigneur chatelain , apres avoir 
procure a son fils , pour carnarades de .  jeux et 
&etudes , des jeunes gens un pen inferieurs a 
lui en pouvoir et en richesses, desiroit ii,, son 
tour le meler a la societe de ses superieurs : la 
tour &Olt originairement la place assignee dans 
chaque chateau a tons les exercices chevaleres-
ques ; bientot son nom Int donne a I'ecole de 
Coate chevalerie : les manieres qu'on y appre-
noit par excellence fuient en consequence ap-
pekes courtoisie ; seulement ces manieres etoien t 
d'autant pins disiinguees, que la tour on on les 
avoit apprises etoit plus relevee; le darnoisean , 
fits d'un baron on d'un vicomte , avoit besoin , 
pour accomplir son education, de passer quel-
ques annees a la emir d'un comte on d'un due; 
ceux-ci,. a leur tour, ne ponvoient que gaper 
it apprend re la subordination et l'obeissanee ; et 
comme dans rechelle leodale les roil etoient au-
dessus d'eux , la emir des rois Int regard& eomm e 
recol9 supreme de cop rtoisie du royaume. Cet te 
mcherche d'un rang superieur contribua a re- 
mettre en honneur le pouvoir royal, a rappeleu 

s 
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aux grands vassaux qu'il existoit quelque espece 
de subordination feodale , et a procurer au m4,.: 
narque la connoissance personnelle de ceux qui i  
partageoient avec lui le pouvo 	N';.1.1&ai-orm-va 
que Burchard , conite.---de Mel u n et de CorPeil, 
s'etoit forme ainsi h la cour de Elugues Capet: 
la lettre de Eudes II, comte de Chartres, que 
nous avons rapportee, donneroit lieu de croire 
que cet Eudes avoit servi, etant jeune , dansla 
maiwn du roi Robert. Les princes eux-mentes 
ne ded.aignoient pas cette education a recevoir 
dans la nsaison d'autrui. Nous en pourrOns voir, 
plus tard quelques exemples pour des homilies; 
le roi Robert nous en a donne un pour lea 
princesses : it avoit destine sa fille en manage 
a l'heritier du comte de' Flandre ; mais aupa• 
ravant it l'avoit placee, des sa premiere jeunesse, 
en education a la cour de Baudoin a la Belle- 
Barbe ; et l'orgueil royal d'Adele , qui se plioit 
mal aux devoirs de la domesticite , fit eelater 
la guerre civile dont nous avons rendu compte, 
entre le comte de Flandre et son fils. 

La famille royale , en effet , n'etoit point en• 
core entree franch em en t dans la chevalerie; cite 
se trouvoit h la tete de la feodalite ; mais elk 
ne 	savoit point en saisir l'esprit. Elle portoit 
plus haut ses pretentious en rit eine temps qu'elle 
• 'abaissoit en ne mettant pas a profit tout ye #or  elle y au roit pu trou ver de puissance. Robert 

oti 
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n'avoit pas cornpris, Henri et Philippe Ier  ne_ 
comprirent pas davantage 'Tie la place du roi 
.eiciit desorrnais celle de premier chevalier de 
nn, royaume. Au 	lieu de s'attacher a briller 
par le: vertus du siecle, ils regarderent les exer-
cices 'du.' corps, et par consequent la valeur ,  . 
comme au-dessous d'eux; ils se figurerent quills  ' 
peurroient,recouvrer leur grandeur par des ce-
remonies et des pompes publiques , en se mon-
tran t clans les eglises et les processions, la con-
ronne epi telte et le sceptre a la main, tandisqu'ils  
n'auroient du porter que le casque et la lance. 
Louis-le-Gros fu t le premiers reconnoitre quelle 
etoit sa vraie place, et it se proposer d'egaler 
ses Brands vassaux en chevalerie : aussi1  seule- 
nient a partir de Louis-le-Gros , la famille roy ale 
&France fut a la hauteur de son siecle. (r) 

Il y avoit deja assez de chevalerie clans les 
moeurs, pour que les chroniqueurs ne crussent 
point pouvoir se dispenser de celebrer dans le 
nouveau roi des Francais lavaleur , le talent mill-. 
faire et Pactivite que tint de guerriers , ses vas- 

(i) Le jugernent d'une Chronique contemporaine d'Aujou,  I  
sur les premiers Capetiens , est aussi juste qu'il est severe. 
°bid Hugo dux et abbas Sancti Martini, filius liobert4, 
pseudoregis , pater alterius Ilugonis qui et ipse poslea factus 
est rex ,'"sinzul cum Roberto filio suo , quern vidimus ipsi -iner-
tisginze regnantenz, a cujus ignapia necque prcesens Henrictis'S 
Regulus, filius ejus degenerat. Citron. Azdegavense. Hist. 
de Fr. , T. X, p. 176 i ex Labbel, T. I, Bib!. nzss. , iz, 286. 

- 	 4t TOME lAr. 	 i 
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1031. sairx , auroient rougi de ne pas trouver dans) 
leur chef. Henri etoit probablement age devi tip 
ans lorsqu'il succeda au trone auquel son peTe d  
l'avoit dejkassocie depuis cinq aiig ; ii avoi-fnar,.-
tage avec les jeune;-seigneurs de sa courX'edu - 
cation du siecle; it n'y avoit aucune 'raison de 
supposer qu'il n'eut point cette vigueur phy 
sique, cette activite, cc besoin d'emotions qui 
apparliennent a son age ; le premier plaisir des 
teilips etoit Ia guerre, 	et 	l'on 	devoit croire 
qu'il airneroit Ia guerre : aussi les plus anciens 
historiens, en l'introduisant sur la scene, nous 
disent-ils cc qu'il etoit exerce dans les travaux 
« militaires , prompt de Ia main , prudent de 
« conseil , et. surinontaut par sa constance fin- 
« constance de ses ennemis » (1). Mais jamais 

. 	.. II  eloge ne fut mieux dementi par lc recit de ceo 
meme qui I'accordent. Dans la premiere an- 
nee de son 	 , refine 	Henri fut contraint ii. de• b   
ploycr quclque activite pour se mettre en posses-
sion d'un heritage qu'on I ui disputoit. 11 ne feut 
pas plus tot obtenu qu'il tomba,dans un assou 
pissement dont rien ne put plus le reveil ler; ea 
sorte que de tons les seigneurs ses contempo-
rains, soit dans Yemenite de la France, soit an 
dehors, it est le plus completement oublie pal' 

--. . rip l'histoi:e.','.' 	 v , 
Henri, dejit couronne du vivant de son pere, 

(1) Fragmentum Historice Francicce , T. X, p. 212, 

_  „ 
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n'avOit besoin d'aucune election nouvelle 	d'au- 	"3" , 
,, 
mine marque du consentement du peuple ou 
de la consecration de I'Eglise, pOur etre reconnu 
p'- es grinds vassaux , qui, des la mort de son 
pere, ,,,1nserivirent leers actes en son nom. Mais 
it ne luiTiit pas si facile de se faire reconnoitre 
dans le duche de France , son heritage propre. 
Iletoit a Langres lorsqu'il recut la nouvelle de 
la mort du roi , et it y apprit en memo temps 
que Constance, sa mere, dont it avoit dejil eu 
occasion. d'eprouver l'inimitie , 	sollicitoit 	les 
Brands de Petat de deferer la couronne a son 
plus jeune frere Robert, due de Bourgogne. Le 
comte Foulques cl'Anjou etoit depuis long-temps 
devoue a tous les interests de la reine Constance, 
sa niece. Le comte Eudes II de Champagne avoit 
peu d'affection ou de respect pour les fill de 
Robert , et Constance, en lui offrant la cession 
de sa moitie de la ville de Sens, le mit aisement 
dans son" parti. Les feudataires du duche de 
France qui avoient profile de la foiblesse de 
Robert pour se dispenserde presque toute obeis-
sance envers la couronne, jugeoient qu'une 
guerre civile favoriseroit lour independance. Its 
promirent done it Constance de la seconder, et 
celle-ci se trouva bien tot mai tresse de Sculls, de 
Sens, et des chateaux de Bethisy, Da rn mar tin , 
le Puiset, Melun , Poissy et Couey (i). Henri , 

(i) Chronicon Hugonis Floriace.  nsis, T. XI, p. r55, 
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ro3T. 	au lieu de rassembler le peu de soldats qni re-,  
connoissoient encore son au torite , ne vit point 
de meilleur parti a prendre que de se jeter entre,/ 
les bras du plus puissant et du plus proche.fles- ' 
grand s vassaux , de celui en meme temps FIOnt la 
famille avoit toujours donne le plus de marques 
d'attachement it celle de son pere ; c'etoit Robert-
le-Magnifique , due de Normandie. Il partit a 
cheval avec douze de ces jeunes Bens qui avoient 
ete` places aupres de lui - pour apprendre: a sa 
cour la chevalerie, et ii arriva a Fecitrip, d'on 
it fit demander les secours du due de Norman-
die. Celui-ci, en effet ,, donna aussitot commis-
sion a son cousin Manger, cornte de Corbeil, 
de le replacer sur le trO'ne ; it le fourn it en abon• 
dance d'armes et de chevaux; et landis que far-
mee royale , dirigee par Manger , venoit mettre 
le siege devant Poissy , les Normands, stir toute 
l'etendue de leurs frontieres , attaquerent les 
partisans de la reine Constance , et desolerent 
le duche de France par le pillage et l'incendie: 
Poissy fut pris en peu de temps; le Puiset se 
soumit ensuite (r). La reine Constance, pressee 
par son oncle le comte d'Anjou de se recon-
cilier avec son fits , demanda it traiter. Elk ob-
tint* Henri , pour son fils cheri, Robert, la 
confi'fination de la cession du duche de l3our- 

(1) Irilleltiti Gerneticensis Hist., Lib, VI, cap. 7,'T. NI, 
p. 34. 
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gope, et pour elle-meme quelques autres avan- 
tages.' A ces conditions elle ouvrit au jeune roi 
le§ places qui dependoient encore d'elle , et ce-
lui-ci fut reconnu clans le duche de France. (I) 

,oar. 

Constance ne survecut que peu de mois a cette 
pacification: Elle mourut a Melon , au mois de 
juillet ro52 , no an preeisement apres son maxi, 
aupresdUquel elle fut en terree a Saint-Denis. (2) 

Eudes II, comte de Champagne, etoit Bien io3i—zo 
entre dans l'alliance que lui avoit proposee, la 
reine contre son fils. Mais api•es s'etre mis en 
possession de la moitie de la ville de Sens , qui 

. etoit le prix de cette alliance, it avoit peu songe 
a dormer des secours it Constance contre Henri. 
II n'a v oi t , d'au t re part,    ., point e te corn pris daps 
leur pacification, et l'archeveque de Sens, Len-
theric , etant more sur ces entrefaites, taut I 
coin te de Champagne que le roi, pretendirent,, 
chacun de son cote, au droit de lui don ner 
um successeur. Disposer des barites dignites de 
liglise etoit pour le roi la plus importance des.: 
prerogatives royales, et celle qui lui rappo 
toit le plus d'argent. 

Aussi, quoique Ic clerge, le peuple et le comte 
Eudes clesignassent le pretre Mainard , .tresorier 
de 1'Eglise , cornme le plus digne , Henri 1 
refert?Gelduin , qui offroit pour cette prela-
... 

(I) Chronicon Ilugonis Floriacensis , T. XI, p. 159. 
.  (2) Rodelphus Glaber, Lib. HI, cap. 9) T. X, p. 4o. 
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563r-1042. tire un prix plus eleve , et qui, pour s'en de-

dommager , pilla les tresors de sa cathedfale 
quand it en fut mis en possession (t). Henn, 
qui s'etoit engage it lui dormer l'investiture Jde ' 
son archev 'eche , vint deux annees de suite ra-
vager les campagnes de Sens ; mais- it essaya 
vainement de se rendre maitre de la ville: 
cliaque this it fut. 	oblige de lever le siege (2), 
Apres pl risicurs petits combats , .Codes H, que 
de plus Brands interets appeloient alors d'un 
autre cote , fit sa pair avec le roi en to33 ou 
io54. ii consentit a recevoir dans Sens Parche-
veque Gelduin , et it 'mettre Henri en possession 
de la moitie de la seigneurie de cette ville. (3) 

Avec cette pacification finit la carriere d'ae• 
tivite du roi Henri. Des fors on n'est Presque 
plus informe de son existence que par les chartes 
qu'il aceorda de temps en temps aux monas. 
teres : aussi les nombreux historiens du temps, 
qui nous ont conserve assez de details sur use 
foule d'autres personnages ., 	nous 	laisseroient 
volontiers oublier qu'il 6E04 alors sur le nano 
En recompense des secours qu'il avoit recus du 
duo Robert, it lui coda en fief, comme it s'y 

(i) Clijonicon Sancti-Petri vivi Senonnens., T. X, p. 225; 
T. XI, p. 196. — Chronoiogia Sancti-Mariani .dukissiodor., 
T. XI, p. 5o8. 

(2) Rodulphus Glaber, Lib. III, cap. 9 , p. 4o. 
(5) Chronic. Sancti-Petri vivi Senonnens., p. 196. 
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eroit apparemment engage d'avance , tout le 703E-704 
Vexin, ou le pays situe entre Wise et l'Epte ; 
remettant au comte Drogon , qui en etoit sei-
pear , son hornrnage, et l'autorisant ale trans-
porter' au duc de Normandie ("). II avoit ainsi 
rapproch'L les Normands jusqu'a six lieues de 
Paris , oil it fixa sa residence. 	Cette 	ville , 	la 
troisieme armee de son regne , ou en 1034, f'ut 
Presque entierement consurnee par un incen-
die (2). La meme.  annee , Mathilde , filie.  de 
Conrad le Salique, qui lui avoit eta promise en - 
mariage , mourut a. VVorms avant d'avoit pu - 
se rendre a sa tour. (3) 

Le frere du roi Henri, Robert, fondateur de 
la premiere maison de Bourgogne , ne justifia 
point la predilection de sa mere , ou l'attente 
qu'elle avoit voulu dormer de lui. 11 ne brilla 
pas plus sur ce trone ducal de Bourgogne , que 
son frere sur celui de France , et it est oubl" 
comme lui par les historians. On nous a con* 
serve un assez grand nombre tie charles y1'11 
accordoit a des monasteres; dans toutes ii pro-
mettoit de les garantir a I'avenir des exactions 
auxquelles it les avoit laisses exposes dans les 
temps passes. Ce foible prince s'apercevoit quel- 

(i) Orflorici Vitalis, LW. VII, p. 247-248, T. XI. — Chro- 
Mque de Normandie, p. 324. 

(2) Abbreviatio gostorum Francice reganz, T. XI, p. 2 13 . 
(3) IVippo vita Conradi Salici, T. XI, p. 5, 
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1—To42.quefois pie les courlisans dont it aid entoure 
voloient les moines et les peuples au nottifle 
l'autorite ducale : lorsque les plain les des oppri. 
mss arrivoient jusqu'it lui , it en etoit ou touché 
ou effraye, et it prornettoit une reforme; mars it 
n'avoit ni la constance ni pen t-etre l'..ntorite de 
faire observer cette justice h 	laquelle it s'etoit 
engage it taut de reprises. (i) 

Cctte metric periode, durant laquelle les chefs 
de la raison capetienne se perdent dans l'otn-
bre, fut marquee pour les peuples par Wel-
frayan les calamites. De p uis l'an nee 1050 jusqu':i 

. 	la moisson de 	1033, la. France avoit -eprouve 
une disette croissante, qui s'etoit enfin change/ 
en une horrible famine. Des pluies opiniatres, 
a repoque des semailles et h. celle des moissons, 
avoient force les laboureurs h laisser en friche 
la plus griincle partie de leers champs; elk 
a ,:oient etouffe S.-:3S la mauvaise herbe le grain 
qu'ils avuient sense 	et fait gernier, ou pourrir 
dans l'epi, le ble qu'ils devoient recolter. Dans 
l'etat oil etoit alors le commerce, on n'auroit 
pu attendre que peu de ressources des pays 
strangers ; 	mais ces ressources memo fluent 
Otoes a la France par l'universalite de cette ca-
lamite, D'apres Glaber, elle avoit commence 
dans les regions de l'Orient; on l'avoit ensuite 

(i) Plancher , Ili.s4. de VQzirgovie ,_ Liv. VI, chap. 	z-i4, 
p. 2637q68,  ;.-r. u: , 
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eprouvee en Grece , puis en Italie , dans les io3 
Gaules, et enfin en Angleterre. On ne doit pas 
peut-titre accorder tine entiere confiance au 
tableau qu'il fait de la famine : ses pretentious 
a ]'eloquence donnent des doutes sur sa vera-
cite ; mail l'exageration d'un con temporain -nous 
fait encore connoit re le siecle, lors meme qu'elle 
nous 	tromperoit sur plusieurs details. 	« Le .. 
« peuple tout entier, dit-il , eprouva la souf- 
« France du manque de nourriture; les grands, 
« et ceuX d'tine fortune mediocre, palissbient 
« de faim aussi-bien que les pauvres, et la mi- 
« sere universelle fit cesser les rapines des puis- 
« sans. Si quelque part on trouvoit des alimens 
« a vendre, it dependoit de la fan taisie du yen- 
« deur d'en fixer le prix. Dans la plupart des 
« lieux, le muids de ble s'eleva jusqu'it soixante 
« sols d'or ; on vit meme quelquefois le setier 
« se vendre 	jusqu'a quinze sols. 	On vit les 
« hommes , apres avoir devore les betes et les 
« oiseaux, se jeter sur les nourritures les plus 
« rebutantes 	et 	les plus  funestes. Les 	uns, 
« pour eviter la mort , avoient recours aux 
« racines des forks et aux herbes des fieuves ; 
« mais en vain, car ce 'fest que par un retour 
« sur soi-meme qu'on peut eviler la colere do 
« D.i,cu ; d'a utres , et l'on a horreur de le dire , 
« se laisserent reduire, par une faim feroce , it 
« ilevorer des 	chairs hutnaines , 	ce dont on 
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'zo31--loi.2. « n'avoit vu que de hien rares exemples autre- 
« fois. Sur les chernins-, les plus forts saisis- 
« soient les plus foibles, les divisoient par mor- 
« ceaux , les rnettoient stir le feu, et les man. 
« geoient ; d'autres , ,qui fuyoient de lieu en 
« lieu pour eviter cette famine, dermndoient 
« le soir l'hospitalite a Ia porte de quelque chau• 
« miere; mail ceux qui les avoient accueillis, 
« les egorgeoient dans la nuit pour en faire leur 
« nourriture. Souvent on seduisoit les enfans 
« en leur montrant un ceuf on tine pornine; 71 
« on les entrainoit dans des lieux ecartes , et 
« apres les avoir assassines on 	les devoroit. 

:.. « Dans plusieurs end roils les corps des morts fu- 
« rent arraches a la terre pour etre manges;.... 
« et commesi l'usage des chairs humaines efoit 
« déjà devenu legal , on vit tin homme porter 

• « sur le marche d e Tonnerre de telles chairs cui. 
« tes a vend re, qu'il pretend i t etre cellos de quel- 
« que animal. 11 fut arrete, et ne nia point son- 
« crime; on le fit perir par le feu, et les chairs 
« qu'il avoit offertes en vente, fu rent enterrees 
« -par ord re de la justice; mais.un au Ere lionime 
« alla les deterrer de nuit pour les manger, et 
« rut aussi condanine au feu. 

« Aupres de l'eglise de Saint-Jean de Casta- 
« nedo , dans Ia foret de Macon , un botanic 
« avoit bad une petite chaurniere , on it egor- 

5,  a geoit, la nuit, ceux auxquels it donnoit l'hos-- 
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«. pitalite , ou 	qu'il. trouvoit errans dans 	les to 
« bois. Sur des soupcons eleves contre lui , it 
« prit. la  fuite ; mais les huissiers qui ouvri— 
« rent sa maison, y trouverent quarante-huit 
« tetes, restes d'autant d'hommes, de femmes 
« ou d'fans qu'il avoit devores. Il fat enfin 
« arrete , et peril par le feu. Le tourment de 
« la fain etoit si terrible, que plusieurs, arra- 
«--cliant de la craie aux entrailles de la terre, 
« la melerent a la farine pour en faire du pain, 
« comme s'il suffisoit de tromper Vocil par la 
« ressemblance, pour satisfaire l'estomac. On ne 
« pouvoit voir sans douleur ces visages maigris 
« par le jame, ces corps languissaus, couches 
« par terre , auxquels la force manquoit avee 
« la nourriture. A peine les uns etoient niorts , 
« que d'autres, en s'efforcant de leur dormer la 
« sepulture, mouroient avec eux , et le plus 
« grand nombre ne pouvoit titre enseveli, parse 
« qu'il ne restoit personne pour prendre soin de 
« felts corps. (1) 

« Um autre calamite suivit celle-ci. Les loups, 
« alleches par le grand nombre dc corps qu'ils 
« trouvoient sur les routes, commencerent a 
« s'accoutumer a .1a chair humaine eta s'atta- 
« quer aux hommes. Ceux qui craignoient Dieu 
« wavrirent alors des fosses, on le fere entrai- 
«* noit son fils, le frere son frere, et la mere 

c) Rodulphi Glabri Hist., Lib. W, cap. 4, p. 47, T. X. 
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31 7  To42.« son jeune enfant, lorsqu'ils les voyoient 	- & 
« faillir; et souvent , celui qui desesperoit,de 
« sa propre vie, y torn boit avec ceux a qui il, 
« rendoit cc Bernier devoir. C'etoit min office 
« de diorite quo de trainer dans ces fosses ceux 
« qu'on voyoit expirer. Les ornemens et les 
« tresors des eglises furent alors distribues pour 
« le soulagement des pauvres. Les eveques des 

cites des Gaules convoquerent cependant'un 
« concile pour porter remede a tant de inaux. 
« La, ils couvinrent que puisque les alimens 
« rnanquoient tenement, gulls ne pouvoient 
u dormer des secours a tons, du moins it seroit 
« prudent de fournir line nourriture (ion- 
« dienne a coax qui paroltroient les plus ro- 
« bastes, afin qu'en sauvaht ceux-la, la terre 
« ne demeurat pas sans cultiva:eurs. » (i) 

La rezone de l'annee 1°55, qui mit min terme 
a ces calamites, fat, a ce qu'on assure, si abon-
dante, qu'elle equivaloit a cinq recones ordi• 
mires. (2) 

Tandis que Henri I" laissoit echapper de 
ses mains jusqu'a l'autorite qu'il tenoit de ses 

11* 

ancetres , comae cointe de Paris et d'Orleans
'  d'autres seigneurs donnoient a leanad minis-- 

fration mine forme plus regrdiere, on at tiroicut 
sur eux les yeux de bears concitoyens par des 

(t) Hugonis Floriacensis Chron. Virthozense , T. X, p. 209. 
2) 'go-did/7N (Mg./4, Lib. IV, cap. 5, p. 49. 
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actions d'eclat. l'histoire de leurs grands fiefs 10. 
coMmence a se tier a celle de toute l'Europe ; et 
,pour comprendre le developpement des inte-
rets nationaux, nous devons suiv re, avec un peu 
plus d'attention, petulant cette periode les revo-
lutions dii royaumed'Arles, des com tes de Cham-
pagne et d'Anjou, et clu duche de Normandie. 

odolphe III, au nom duquel se gouvernoit 
Joutqette waste partie de la France, quis'etencl 
de la Saone et du Rhone jusqu'aux AlPei;, au 
levant, et jusqu'a la mer au midi, n'obtenoit 
cependant guere d'obeissance des comtes de 
Bourgogne, des comtes de Maurienne, des corn-
tes et des marquis de Provence, et des comtes 
ou dauphins d'Albon. Aussi, quoiqu'il porta 
le titre de roi d'Arles et de la Bourgogne trans- 
jurane , 	sortoit— it rarement 	des montagnes 
suisses. Il n'avoit point eu d'enfans, et le droit 
hereditaire a sa conronne sembloit appartenir 
a ses deux sceurs, Berthe et Gerberge. Berthe, 
la tame qui avoit ete mariee au roi Robert, 
puis divorcee pour faire place a Constance, 
etoit la mere d'Eudes II, comte de Champagne 
et de Blois, qu'elle avoit eu de son premier _ 
marl. Gerberge etoit la mere de Gisele , femme 
de Conrad — le—Salique. On a lieu do croir.:: 
qu'eiitre ces deux soeurs Berthe eteit l'ainee; 
tuutefois les pretentious des enfans de Tune 
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103r—ro42. ou de I'autre avoient besoincl'etre confirmees 
par tine election avant de devenir des droits, 
Rodolphe III avoit. favorise Gerberge ,.d'apres 
le plan qu'il avoit forme de reunir Ia couronne 
d'Arles a celle de l'empire, en retour des se-
cours d'hommes et d'argent qu'il avoit obte-
nus a plusieurs reprises de Henri II , puis de 
Conrad. Ses barons, au contraire, desirant c,n-
server Findependance de lour patrie , ,,refe- 
roient les 	droits de Berthe , et promettoient 
d'avance lour couronne a Eudes II. Si celui-ci 
avoit pu reunir le royautne d'Arles a ses comtes 
de Champagne, de Blois, de Chartres et de 
Tours, la plus grande partie de la. France lui 
auroit ete soumise, et sa race auroit bientot 

' remplace cello de Ilugues Capet. Rodolphe III, 
qui pendant un regne de 	Ironic — neuf ans 
n'avoit Write d'autres titres que ceux de Melte 
et de fainéant , mourut le 6 septembre 1032, 
apres avoir envoy& it l'empereur Conrad-le-Sa- 
lique , alors retetru 	sur la frontiere slave, la 
lance de saint Maurice, qui etoit en inemie temps 
Ia relique la plus precieuse de son royanme, et 
l'enseigne de la royaute. Eudes II en Ira le pre-
mier dans les eta.ts dont it reclamoit l'heritage; 
les villes de Morat et de Neuchatel recurent ses 
gat:` 	 ons; les habitans de Vienne stir le Rhone.  
!ill preterent serment de fidelite, et Parch e veq ue 
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d'Arles, primat du royaume, se &Tiara ,f)n. 'sa xo3r—lo42., 
favour (1). Cependant Eudes II n'osa point 

.,prendre'\;la couronne 	: ses incertitudes don-
nerent lieu de dire qu'il pretendoit etre maitre 
des rois, plutot que regner lui-iii6me (2). Elles 
laisserent 'a Conrad le temps d'arriver. 

Conrad entra dans Ia Bourgogne transjurane 
II, 	Soleure , 	au 	milieu de l'hiver io33 , 	et 
une a serablee des etats , corivoquee a Payerne 
pour lea fevrier, jour de la Purification de Ia 
Vierge, ]'y salua du nom de roi. 11 entreprit 
ensuite le siege de Morat, ou la garnison laissee 
par le comte Eudes se defendit obstinement. 
La rigueur excessive du froid le con traignit a 
.lever ce siege, et a se retirer a Zurich : it y 
trouva la reine douairiere de Bourgogne (3), 
Plusieurs des seigneurs de Provence se rendi-
rent dans la meme ville par l'Italie , pour y 
preter serment de ficlelite a l'empereur. La route 
de France lour etoit fermee par le cotnte Eudes, 
qui occupoit par lui- meine ou ses `partisans, 
la Savoie, le cointe de Vienne , 	et la Suisse 
romande. Lorsque fete fut venu, Conrad jugea 
plus expeditif d'attaquer Eudes en Champagne; 

(I) Ilertnanni Contracti Chron. , T. XI, p. x8. — Mascovii 
Como-wt., Lib. V, cap. 13, p. 288. 
, (2) Wippo vita Conradi Salici, T. XI, p. 4. 

(3) Wippo vita Conradi Salici, p. 4. — licpidanni ,Innal. 
Sancti-Gajli , p. 8 , T. XI. 
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io4a. it vint mettre le siege levant Saint-Michel, sur 
la Meuse; et quoiqu'on ne nous dise point,qu'it 
s'en rendit maitre, le nombre et la Vaillance 
de son armee inspirerent une telle terreur au 
comte de Champagne , que ce dernier renonca 
a toutes ses pretentious sur la Bourgogne trans-
jurane, et qu'il reconnut les droits de Corirad 
le-Salique a ce royaurne. (1) 

II est vrai qu'apres, la retraite de Parmee 
allemande, Eudes II regretta le trOne qu'il avoit 
abandonne; it renouvela ses intrigues .clans la 
Bourgogne, et peut-etre y fut-il rappele par les 
seigneurs qui se voyoient avec regret salmis a 
.l'empire. Conrad fat oblige de faire, en i o3i,une 
nouvelle campagne en BOO rgogne ; ses sujets alle. 
mands qui y penetrerent par la Suisse, s'y ren-
contrerent sur le Rhone avec ses sujets italiens, 
qui avoient traverse les Alpes sous la conduite 
de Pareheveque de Milan. Conrad tint sa cour a 
,Geneve. Burchard, qui s'etoit empare de Par- _ 
cheveche de Lyon , fut oblige de se soumettre 
au monarque, qui l'envoya en exil. Gerold et 
Humbert aux Blanches-Mains, ancetres de la 
maison de Savoie, vinrent egalement faire leur 
tour a l'empereur ; la plupart des seigneurs 
bourguignons se soumirent , et toute la partic 

(i) Hermcinni Contracti, T. XI, p. i8. — Mascovii C'om-
ment. , Lib. V, cap. r3, p. 290. - Muller Gcschichte dui. 

r Schweiz, B. I, cap. 13, p. 3o7. 
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orientale des Gaules, qui sans appartenir a la, to3t—to 
I 7 ouronne de France, etoit cependttnt franeai• 
OF se,:111.0elirs et par sa langue, passa ainsi sous --, l'a domintftion de l'empire. (r) 

Ea reunissant le rovannie de .Bourgogne 6. 
celii de Lorraine qu'il possedoit deja, Conrad , 
maitre egalement de l'Allername et de 'Italie , i7.,  

acqueroit une influence preponderante sur 1 
France. Tons ces pays, it est vrai, etoient so 
mis au egime feudal anssi-bion quo le royanme .   
de Henri; les nobles et les prelats y etoient 
egalernefit independans, et les peuples pent-etre 
plus belliqueux encore.; antis la force de car 
tere de Conrad , son activite et ses talons con-
tenoient Son vastc empire dans l'obeissance, et 
faisoient respecter egalement son autorite e 
France, en Allemagne et en Italie. Tontefois 
en 1057, it faillit perdre ce dernier pays. Offens 
par la hauteur d'Heribert , archeveque de NI 
lan , it le fit arreter, quoiqu'il dirt it ce prelat 
la couronne d'Italie. La vine riche et populense 
de 'Milan 	prit aussitot la defense de son a 

elle leva l'etendard de la revolte, e 
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°31-1"1 '. chercha tin apput (In c6te de la France. Le esi 
Henri etoit oublie, comme s'il .n'existoit pas; 
mais Endes II, comte (le Champagne, :-,e'mblo'it 
(,'I re 	le 	rival 	et 	l'ennemi 	naturel de Conrad. 
La coil ronne de .Lombardie lni fut aerie par 
des deputes milanais. 	 . 

Conrad pouvoit craind re d'elre attaque par 
Endes, on en Lombard ie , ou dans ce royaur 
de Bourgogne, clue le comte de Champa4nelui 
a Nit deja dispute 	it plusieurs repris/cs. Sans 
loute pour tromper son attente , Endes porta 
ses armees dons le royaume de Lorraine, et 
devasta le diocese de Tout; it prit ensuite le cli?!., 
teau de Bar, on it laissa cinq cents homilies de 
garnison; puis renvoyant les deputes milanais, 
avec la promesse qu'il ire tar(leroit pas a passer 
en Lombardie, it s'achernina vers la Champa-
gne, pour y lever une armee plus nombreuse; 
mail comme it marchoitsaus defiance, il futsur-
pris, it pen de distance de Bar-le-Due, par Go. 
thelon , due de la Lorraine inferieure, et vassal 
de Conrad. La bataille fu t sanglante et bbstinee; 
enfin l'armee champenoise fut detruite ou mist 
en fuite, et Endes II disparut, sans qu'aucurt . 
de ses guerriers on de ses ennemis flit instruit 
de son sort. Le lendemain , deux prelats, feve-
que de Chalons, et fabbe de Verdun , ,vinrent 
Landulphus Senior.  Ilistor. Mediol., Lib. II, cap. fla, et suiv, 
p. 83, Muratori Script. Ear. ital. , T. IV. 
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redemander au vaiuqueur, ou de 'fixer sa ran- 
con ,'il eloit en vie, ou de rendre h son corps 
les hoeors de la sepulture, s'il etoit mort. 

iosr- 

On lour repondit qu'aucun chevalier ne s'etoit 
vante d'avoir triomphe de lui, et que s'il avoit 
succombe,' comme les worts avoient deja etc 
depouilles , on ue pourroit plus distinguer, par.  
aucun ornement , son corps d'avec les ant res. 

i..,,,.-.- 

Les_ t. ux prelats, apres avoir tristement pro,- :.1  
mene ,ears regards sur le champ de carnage 
yinrent rapporter a Ermengarde d'Auvergne, 
sa femme, qu'ils n'avoient pu le decouvrir. 
Cette courageuse princesse entreprit aloes la 
recherche, dans laquellc aucun autre tie porv. 
voit reussir. Elle vint elle-theme retourner les 
cadavres sur le champ de bataille, et elle re-
connut enfin, a des marques secretes, le comic 
de Champagne , dans un corps prive de tete, 
et horriblement defigure. Eudes II , l'un des 
plus puissans seigneurs de France, etoit age 
de cinquante-cinq ans, lorsqu'il fut tue le i5 
novembrc 1037. 	Ses 	deux 	Ills , Thibault 	et 
Etienne,  se partageveut sa succession : les com-
ies de Blois , de Chartres et de Tours, eelm. 
rent au premier, ceux de Troyes et de Meaux 
an second. (r) 

,./ 
.  (0 Glcibri Itorlaphi ; Lib. III, cap. g, p. 4r 	--,Chronicon 

Virdunense Ilugonis Ploriac. , T. Al, 	,..; 3 	ascovii 
Comment., Lib. V, cap. 21, p. 299. 	r ,. 
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1-1012. La mort d'Eudes II avoit debarrasse Conrad 
d'un rival redoutable ; cependant it ne put ,:eus 
sir de si tot a sontnettre les Milanais. II,..iioit ete 
appele dans le midi de l'Italie, par les scandales 
de la tour de Rome, ou Benoit IX avoit eteporte 
a Page de dix arts sur le tame pontifical, et lie 
pouvoit obtenir ni 	respect iii obeissance (i). 
It perdit en io38 son armee, par les malacli,!;;;' 
dans les plaines de la Pouille , ou it avit at-
tend a les chaleurs de fete. Il n'etoit pliis suivi 
que par un petit. nombre de soldats, lorsqu'il 
regagna les montagnes de la Bourgogne trans-
jurane : it tint les etats de ce royainne a So-y 
leure; pendant trois jours leur assemblee s'oc-
cupa de reformer les lois; et pour la premiere 
iiis, dit Wippo, la Bourgogne gatta les avail-

es d'une administration legale (2). 11 est pro-
sable que Conrad fit alors adopter au royaunie 
d'Arles sa legislation 	sur les fiefs, et que de 
cetle maniere •elle passa de l'Italie ou de l'Alle-
magne -en France. C'est a Conrad- le-Salique, 
CR e.ffet, que le systeme feodal dut sa regula-
rite. Il assura par ses lois l'inclependatice des 
vavasseurs dans les arriere- fiefs , 	a l'egal de 

(r) Glabri Rodulphi , Lib. IV , cap. 5 et 8, p. 5o et 55. -- 
' Baronii Annal. eccles., 1053, p. rio. 	 .c. 

(2) Wippo vita Conradi Salici, T. XI, p. 5 - Hermann; 
Contrctcti, p. 19. — Mascovii Comment., Lib. V , cap. 25, 
p. 3o3. 
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celle des vassaux ; it regla les devoirs recipro- 
ques \des seigneurs comme de leurs feudataires, 
et it saruionna l'heredite de tons (t). Le qua-
trieme jour les Bourguignons lui demanderent 
d'associer a sa couronne son fils Henri III, ou 

(031-100. 

Henri-le-Noir. Conrad accueillit avec joie lour 
demande , et la ceremonie du couronnement 
firt-faite dans l'eglise de Saint-Etienne de So-
leure, ,qu'on regardoit alors comme la chapelle 
des rois de Bourgogne. (2)  

Il etoit temps que Conrad assurat par cette 
association 	la succession de son fits. 	L'annee 
suivante, cornme it 	pareouroit ses 	provinces 
des Pays - Bas , it mourut a Utrecht le 4 juin 
1o39, pendant les solennites de la Pen tecole, 
Henri III, qui (le bonne heure s'etoit rend a 
cher aux peuples, fut reconnu sans difficulte 
comme roi, dans les divers royaurnes que son 
pore avoit gouvernes. Les grands de Bourgogne 
virirent Iui faire 	 ,mintage a "'Agues l'annee 
suivante, dans les cornices d'Ingelheim , et Par-
chevequo de Milan, Heriber I , se reconcilia avec,  
lni. Dans la succession de Henri-leTFranconie 
etoicnt comprises. la Hattie 	et la Basse-Lo 
raise, I'Alsace, la Franchc-Comte, le Lyonnais, 

(a) llibii Feudorum , II, 34. 	- 	Muratori anliq. ital., T.,I, 
P. 	(i)9. 

(2) 	IVippo 	vita 	convaill  , 	p. 	5. 	--.' .111ascavias , 	Lib. -V , 
cap. 9.5, r. 5o5. 
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I-104{2. le Dauphine et la Provence. 11 s'en falloit de 
beaucoup que Henri-le-Capetien gouvernP'une: 
aussi grande portion de la France; it s'ien falloit 
de hien plus encore qu'il fixAt , cornme l'enipe- 
reur , 	l'attention publique. 	Lorsqu'il y avoit 
des hoMmes ou des faits, 	le siecle ne man- , 
quoit pas d'historiens. La vie d'un. prince dis-/  

,,,i„ 	, tingue acquiert toujours, aux yeux de sesic'en- 
temporairis', un interet national : aussi ''.,"Onrad 
et sem Ills nous sont -ils assez 	bien connus, 
tandis qu'on n'a conserve aucun souvenir his-
torique des quatre premiers rois de la race ea-
petierme. Ce n'etoient pas les bens qui sussent , 
ecrire qui manquoient it la tour de France, 
inais les gees qui sussent, agir. (i) 

Pour cette cause meme , le comte d'Anjou, 
Foulques 	Nerra, 	long-temps le rival d'Eu- 
des II, comte de Champagne, nous est mieux 
eennu que  le roi. Sa domination etoit nioips 
etendue que celle de Henri oke France; ses litres 
etoient rnoins pompeu.x, mais ses actions etoient 
plus dignes de rnemoire. «II avoit,dit Guillaume 
« de Malmesbury, gouverne soncomte pendant 
« de longues annees, et jusqu'a sa vieillesse; it 
« avail, fait beaucoup de chases avec habilete , 

beaucoup avec gloire, et on tie lui repk-ocimit 

(r; ;Tripp° vita conradi Salici, p. 443, in Jo. Pistoriis ex 
veteres Scriptores RertnaGennanicartun. — zinnalista Saxe, 
l',. 	,.-.1, 	p. 	215. 
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',. qu'une scale action deloyale; c'etoit d'avoir 10.31-104,2.. 
Tattiiv, par vine promesse le comte Heribert de., 
«'Matis dins 	la ville de Saintes, de l'avoir fa 
« saisir par ]es sergens an milieu dune confo.  
« rence, de l'avoir contraint enfin d'accepter les 
« conditions qu'il avoit voulu fun. imposer : en 
« tonte attire chose, it fat saint et integre. Da;,''  
« le's dernieres annees de sa vie , it ceda Fad min 
« tra tiO.n de sa principaute a son his Geoffroi , 5t 1 
« nom me Martel. On ne sauroit dire combicn 
« celui-ci fat dur en vers les provinciaux, comme 
« il fu t superbe en vers celui qui lui avoit aceorde 
« ces lionneurs. II alla jusqu'it prendre les at: 
« mes contre son pere (en to56), et lui ordoi,.

. 

« ner de deposer les marques du poll voir. Mais 
« le vieillard , affoibli et glace par l'age, sentit 
i( son sang rechauffe par sa colere; et it e 
« l'habilete de confondre telleinent en peu de"'.., 
«jours tons les projets de son Ills , qui l'avoit 
« offense avec l'arrogance de la jeunesse, qu'il 
« le reduisit a faire plusieurs milles en rampai 
« sup 'la terre, et portant une selle sue son do i. 
« pour se rendre a ses pieds ». (Nuns avons v 
que cette 	demonstration d'humiliation 	et• 
frequennnent usitee dans les siecles de chew 
lerie.);,« Le vien x Foulques se levant a son a 
«,rivee, et teem blant encore de sa premie 
« agitation , le- frappa du pied comme it etoit 
« par terre, et reneta ;'t I ro is on quatre reprises : 
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)03,— /043. « Tic es vaincu enfin , tu es vaincu; mais Goof= 
froi lui repondit aussitot : Oui,' vaincu f/mais 

« par toi seal, parce que tu es mon Fere ; pour 
« tout attire je suis tonjours invincible. Cette re,  
« posse calmer la colere de Fonlques; it consoler 
« son fils de cet affront, avec tine pitie pater- 
« nelie; it lui rendit sa principaute, et il. l'avertit (, 
« seulement de se conduire avec: plus de intitu• 
« rite, , et d'epargner le repos et la fortune de 
« se! sujets, s'il vouloit conserver son honneur 

chez les strangers, sa snrete chez se& domes- 
« tiques. La m6tne armee, cc veteran dejit Ii-
a cencie de la milice du siècle , et ne songeant t` 

phis qu'au sort h 	de son time, se rendit h 
« Jerusalem 	avec denx ,serviteurs qu'il avoit 
« lies par sentient it faire ce qu'il lenr onion- 
« neroit ; et la, aux yen x des Tures et de tout le 
« public, it se fit eonduire a demi nu devant 
« le sepUlere du Seigneur. L'n 11 de ses servi- 
« teurs placa stir son COU II n jong (le bois, l'au- 
« tre aceabloit de coups s(,s epaules, tandis goe 
t( le comte s'ecrioit : Repois, Seigneur, ton mi- 
« serable Foulques, ton fugitif, ton parjure! d 
« Seigneur Jesus-Christ , daigne recevoir mon 
« time qui se confesse! II desiroit la grace de 
c 	 lc mouriralors en Terre-Sainte; te• r tais it tie l'obtint ',  
« point, et• i I rev int cn sante darts sa patrie. n (1) 

cOliirillebni Malniesburiens. de gestis &gum ./inglorum. , 
Lib. III, p. 180. 
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En effet, Foulques Nerra, comte d'Anjou „03,,(4,,,..,\  

motinit seulement le 21 juin io4o , en passant 
a Metz ,` i:i son retour de son troisieme peleri-
nage a la Terre-Sainte. II s'etoit brouille avec 
son fils, -  parce qu'il desapprouvoit le mariage 
de celui-ei avec one de ses parentes, 	et leur 
guerre s'etoit renouvelee a plusieurs reprises : 
iOutefois Geoffroi Martel lui succeda sans diffi-
culte, et. tel fut son bonheur on sa vaillance , 
que dans trois guerres successives , contre le 
coin te de Poitiers, le comte du Maine, et le comte 
de Blois , it fit: ces trois seigneurs prisonniers 
en botanic rangee (1). Le premier, Guillaume-
le-Gros, joignoit au comte de Poitiers le duche 
d'Aquitaine;, it fut fait•prisonnier dans la ha- 
taille de Saint-Souin , le 20 septembre 	io34 , 
apres avoir combattu avec un extre'rne achar-
nement (2). Le second etoit Heribert Bacon , 
qui gouvernoit le comte dii Maine , comme tu-
teur de son neveu ,.et qui finit par se faire 
moine (3). Le troisieme etolt le cointe Thi-
bault , fils de Eudes II , comte de Champagne. 

Les fils 	de 	ce puissant seigneur, 	si 	lorig- 

(1) Chronicon .tindegizvense, p. 29 -- Hist. Andegavensi,* 
auctore Fulcone comite , p. 137. ,---- Itodulphi C., labri Histor.. 
Lib. IV, cap. 9 , p. 5.1. 

(2) l'iragment. Hist. Francicce , T. X, p. 212. — Chronic. 
Sancti-Maxentii, p. 2:53. 

(3) Fragm. Hist. Andes-ay. auclor. Falcone conzito , p. 13; 
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1-1042. temps rival du comte d'Anjou, n'avoient plus 
la pretention de disputer a Henri III l'herilage, 
du royaurne de Bourgogne. Its desiroient seu. 
lenient se maintenir en possession du patri-
moine quo leur pore et, leur gen] , par tant d'in-
trigues et tan t de guerres, avoient acquis en trek 
Marne et la Loire; cependant ils se brouillerent, / 
sans qu'on en sache le sujet , avec le pacifigul 
Henri , roi de France ; ils se proposerent de le 
(lankier, et de mettre a sa place l'irribecille 
Eudes , qui etoit Faille des fils de Robert , et 
qu'ils pretendoient titre a pea pros aussi intel-
ligent que son cadet. Henri implora ]'assistance 
de Geoffroi Martel , comic d'Anjou ; it lui offrit 
pour recompense la ville de Tours qui etoit 
tombee en partage h Thibault , et que Geoffroi 
aSsiegea pendant plus dune armee. Les deux 

IIP freres conduisant avec eux Eudes de France, 
s'approcherent de Tours, probablement en 1o42, 
pour faire lever le siege. Geoffroi marcha contre 
eux, apres avoir deploye la banniere de saint 
Martin. On pretend quo les Champenois et les 

110 Blaisois fluent frappes d'une terreur miracu-
louse. Le comte Etienne de Champagne prit la 
fuite; le comtc Thibault fut f'ait prisonnier, 
et ne recouvra sa liberte qu'en faisant ouvrir a 

ilfr Geoffroi Martel les porter de Tours; Furies de, 
France fut egalement fait prisonnier et Eyre a 
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son frere , qui, l'enfermant dans la tour d'Or-i°3'-'°41. 
leans., put desormais sommeiller plus tranquil- 
lement a Paris sur le trone. (1) 

Mais les evenemens de la premiere partie du 
regne de Henri Pr, qui nous ont ete racontes 
avec le plus de detail , et qui se lient le plus a 
l'histoire future de la France, sont ceux du d u-
eine de -Normandie. Robert, qu'on surnomma 
le Magnifique , gouvernoit ce ducheldepuis l'an- 
née 	1 o''A8 ; it command oit it un peuple helli-
queux,,entreprenant , et accoutume , rnalgre la 
fierce des Normands et leur indiscipline habi-
tue! le , a l'obeissance rnilitaire. Robert sembloit 
mettre sa gloire a proteger les foibles , a reparer „  
les torts , a relever les princes,rn.ilheureux, pin-
tot qu'a faire des conquetes ; c'etoit I ui qui avoit 
ramene dans sa capitale le comte de Flandre , 
expulse par un fils rebelle, qui plus tard avoit 
donne la couronne a Henri de France, lorsque 
sa mere conjuroit contre lui ; it voulut , 'vets 
Pannee 	1034, etendre cette meme protection 
sur les princes d'Angleterre , et c'est ainsi que 
commencerent les relations de la cour de Robert 
avec ce royaume, que le fils de Robert devoit 
conquerir trente-dettx ans plus tard. 

Cant:it-le-Grand 	 roi des Dauois, avoit sue. 
) 	

, 	 ) 

(I) Glabri Rod* hi, Lib. V, cap. 1 et 2, p. 59 et 6o. -- 
Hugonis Floriacens., 	p. 159. —'Fragment. Mist. Franciiv , 
p. ,6o. 
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i 	1042. cede, en iot5 , it la COU ro n ne d'Angleterre que 
son pere Suenon -avoit conquise ; it avoit,for0 
Ethelred, le dernier des rois anglo-saxOns, i 
chercher un refuge en Normandie; c'etoit la 
patrie de sa femme Emma , qui etoit tante de 
Robert-le-Magnifique. Apres la mort d'Elhelred, 
Emma retourna en Angleterre , et eponsaCanut7 ,,, 
le•Grand , le spoliateur de son premier man-, 
laissant en Normandie ses deux fils Alfred et 
Edouard , qu'elle avoit ens du roi anglosaxon. ( 
D'antre part, 	Robert avoit epouse une scour 
de Canut-le-Grand ; et quoiqu'il ne vecUt pas 
Bien avec 	elle , 	it 	se crut avantageusement 
place , comme allie des vaincoteurs et des vain- 
.cus, pour recom.mander ses cousins a la gene-
rosite de son beau-frere. II demanda it Cant-ti-
le-Grand de montrer quelque compassion a des 
princes qu'il avoit depouilles , et d'accorder a 
Alfred et it. Edouard quelque pi, rt dans l'hen-
tage de leur pere. Canut , deja mecontent de la' 
conduite du due a l'egard de sa scour, rejeta 
avec mepris cette dernande chevaleresq tie. Ro- 
bert., indigne, fit armor en 1033, it 	F.ecamp , 
une flotte qu'il destinoit it replacer ses cousins 
sur le trone d'Angleterre. (1)  

L'artnement du dnc des Normands etoit pro- 
. por,tionne a une si haute entreprise; nuns . 1,  Att- 

( i) WilleInzi Gemeticens. Hist., Lib. VI, cap. To, p. 36. --
-1`pudDuchesne Script.. Normann., p. 265. 
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gleterre fut protegee contre Robert par ces ou- 1031-1042.  
ragans furieux auxquels elle a a si solvent 
son salu I:. ,Laflotte normande, chargee d'armes 
et de vaillans chevaliers , n'eu t pas plus teit nits 
a la voile, qu'elle fut assaillie par une liolente 
ternpete qui la chassa sur File de Jersey. Apres 
une longue attente et une luttedangereuse cont re 
des vents contraires et de nouvelles tempetes, 
Robert fut enfin oblige de ramener ses vais-
seau x stir les cotes de Normandie ; it prit :t,erre 
au wont Saint-Michel. Toutefois , pour que son 
armernent ne dementia pas entierement inu-
tile, it chargea un de ses lieutenans de des- 
cendre en Bretagne, et de ravager cette pro- 	.,. 
vince. Avec le progres des idee:1 feodales , l'in-
vestiture que Charles-le-Simple avoit accordee 
it Rollon acqueroit plus d'autorite ; 	la mou- 
vance de la Bretagne etoit 	mieux etablie , 	et 

id

Robert sembloit mieux fonde a exiger d'Alain , 
tie des Bretons, l'hommage et les services feo-

flaux que celui-ci avoit refuses. BientOt Alain;.. 	, 
dut reconnoitre la superiorile de forces 	des 
Normands; it se reeoncilia, par l'entremise de 
l'archeveque de Rouen, avec le duc Robert qui 
etoit son yousin ; it lui fit hommage de son du- 
che de/  Bretagne, 	et une,  alliance inlime sue- 
coda itleur inimitie. (i) 

k, 	(1) Willebni Gemeticens. 	Hist. , Lih. 1$ I , cap. 	r t et 	12 , 
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lo.41—iot.s 4 • 	Robert-le-Magnitique ne reprit point l'annee 

suivante son 	projet d'expedition conire l'An• 
gleterre. 	Au milieu --de'ses actions gloriensesil 
se sentoit sans cesse ponrsuivi par le soupcon, 
peut-qre par le remords d'avoir fait perir son 
frere. 	fl voulut chasser ce souvenir par line 
eclatante penitence. La passion des pelerinages 
s'eioit encore redoublee , depuis que la grande 
famine avoit menace les occidentaux d'une des-
trucjion universelle. • « On voyoit , dit Glaber, 
« tine multitude si innombrable se diriger de 

.tont'l'univers vers le sepulcre du Sauveur a 
u Jerusalem, que jamais auparavant on n'au- 
« roit pu esperer taut de zele; ce furent d'abord 
« les gees d'un. ord re inferieur dans le peuple 
cc qui 	partiretit ; 	ensuite les mediocres ; enfin 
« les pins grands, les rois , les comics, les mar- 
« quis , les prelats : apres ceux-lit on vit, ce qui 
« n'etoit jamais arrive encore , plusieursddmes 
« des plus nobles entreprendre a l'envi , avec 

les plus pauvres , ce pelerinage; et un grand 
« nombre de ceux qui partoient.pour la Terre. 
« Sainte 	s'y 	acheminoient 	avec 	l'intention 
« d'y mourir plutot que de revoir jamais leur 
« patrie. » (I) 

Le duc de Normandie se prepara au peleti- s.„ 
p• 3 	Orderici Vitalis , Lib. V, p. 245. — Hist. de DT. 
tagii 	. III, cap. 59-60, p. 9o. 

(t I

I  

a 

F

dulphi Glabri , Lib. IV, cap. 6, p. 5o, 
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nage de la Terre-Sainte, avec cette magnificence 
qui signaloit tonnes ses actions. Il rassernblad4 
preseus d'un -ricliesse infinie pour les deposer 
sur le saint sepulcre; it engagea parmi ses vas-
saux un grand nombre de gen tilshommes a l'ac. 
compagner,  , soit par devotion , soit par goat 
pour les aventures. Comore it etoit sur le point 
.de se rnettre en route , it appela tons les sei-
gneurs de Normandie a une cour pleniere; it 
tern' annonca son prochain depart pour Jerusa-
lem , et it leur presenta son Ms unique -firuil-
tau me-le-Bata rd , gull avoit en, en road, d'une 
m al t resse nominee Harlet le de Falai se. Quoique 
ce fils frit a peine Age de huit ans, ii leur de—
manda de le reconnoitre pour sort successeur,  , 
et d'obeir aux tuteurg qu'il 	itti avoit donnes , 
parmi lesquels se trouvoit Alain , due de Bre-
tagne. Les seigneurs normands consentirent, en 

--,21kt , a preter au jeune bAtard serment de fide- 
I ite.Iobert partit ensuile ; et apres avoir accotn- ' 
pli son VONA , it fut atteint d'une ma ladie , dont 
it mourut a Nice en Bithyitie , 	le 	ter 	juillet.. 
10.15. (1) 

Lorsque la nouvelle de la mort de Robert-le- 
Alagnifique Fut portee en Normandie, ii devint 
fort (tirade d'engager les superbes seigneurs 

• (1) Append. ad Chron. Fontanellense , p. 16. — Willelnzi, 
Genzeticensis , p. 36. In Duchesne Scr. IVormann., p. 167. -- 
Ilodulphi Glabri, Lib. IV, cap. 6, p. .5o. 
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xon —1042. normands it reconnoitre pour leur sou verain ;e 
batard auquel 	its avoient fait hommage. Its r. 
avoient honte de la bourgeoise de Falaise, et 
de son fits qu'il falloit placer au-dessus d'eux. 
Its racontoient que l'am bition des parens d'Har-
late avoit cause le deshonneur de leur Elle, 
Robert-le-Magnifique , dans une fete que lui 
avoit donne le chaelain .qui commandoit polo 
kn. it Falaise, avoit etc; frappe de la beanie de 
sa fille avec laquelle it 	avoit beaucoup danse. 
En sortant du bal it avoit commande a son fire 
de la conduire la nuit metre it son appartemeni; 
car dans ces temps celebres pour leurs nicturs 
chevaleresques , un haul seigneur ne menoit 
pas plus de delicatesse dans ses demandes a la 
vassale qu'il honoroit de Son attention. Le ellii-
telain de Falaise voulut toutefois sauver l'hon-
neur de sa title; it lui substitua cette Harlette, 
fine d'un corroyeur de la ville , qui conseni it 
fechange , et 	la nouvelle maitresse intl.iliduite 
de nuit , et par supercherie, aupres de son sei-
gneur, s'empara si bien de son coeur,  , qu'ellene 
craignit plus le grand jour : 	elle delia des tors 
la rivalite de celle qu'elle avoit remplacee, tout 
comme de la sceur de Canu I , femme legitime 
de Robert. (t) 

,Guido , col le de Macon , 	petit-filss,d'Oite 

it
aume , et d'une fine de Richard II, due 

,i)--  dronicon iilberici Trium-Fonlium, p. 35o. 
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des Nortnand s, revendiqua lallormandie comine x03,  - 
, son lieritagc-Les nobles profilant de la guerre 
civile qu'il excita , el. se  declarant-touf a tour 
pour les deux competiteurs , fortifierent leurs 
ChateauX , Veng6ren t leurs injures a main ar-
mee , et troublerent toute la province par le 
incur' re et le pillage. Un grand nombre des ba-
rons les plus distingues perirent par les coups 
les 	uns 	des 	autres , 	et 	les 	notes 	de 	plu- 
sieurs'd'entre eu5, tels que Hugiies (k Mont- 
fort , 	Robert de G'randinesnil , 	Gislebert de 
Brionne , 	son t des lors deven us bistoriques ; 
car, vcrs ce temps-la, les families nobles adop-
terent presque universclibinent, pour distinguer 
leer race , le norn de }curs seigncuries heredi-
taires (i). Le roi Henri grit, ace qu'on assure , 
la defense du jeune Guillaume , et lui envoya 
qUelques secours ; ]'assistance d'Alain , duc de 
.lireie, que'Robert-le-Magnifique I ui avoitdon- - .. 
ne pouP tuteur,  , fut plus efficace; Alain avoit deja 
vaincu .plusieurs des chefs qui s'etoient revoltes 
contre 	Guillaume-le-Batard , torsqu'il niourut 
tout a COI] pen Norma ndi ele teroetobre i o4o, avec 

41 

, a1  
des symptornes qui firent jugerqu'il avoiteteetn_ 
poisonne II ne laissa , pour lui succeder, qiitiu 

(I) Orderici l'italis , Lib. I, p. 221,-- Willebni Ge 
censis,Lib. VII, 	p. 37. -..., .//purl Duchest2e, p. 	267 , se 
zippendix ad Chron. Fontanellens., p. 17. 

TOME IV. 	 I ti 

14. 
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c;131-1042. fits nomme Conan , Age de trois ans (i). Vers ' 
le' memo temps , Ila.rdi Canut ,. second fits de 
Caput-le-Grand, ayant succecle 'h. )oit frereia-: 
roll sur le trone d'Angleterre , rappela dans sa 
patrie son mitre frere , Edouard , fits d'Ethelred 
et d'Ernma de Normandie, leur mere commune, 
Deux ails plus, tard , ce dem ier prince , cousin-
germ ain de Robert-le-Magnifique , fut recounn 
pour roi d'Angleterre, sous le nom d' Edouard El, 
ou lc Confesseur. (2)  

Nous n'avons pu indiqter, parini lesguerHs 
privees , que celles des seigneurs les plus puns-
sans, de, term qui etoient en pleine jouissance 
de la souverainete ; cependant celles des moin-
dres barons et des seiliteurs chAtelains causoient 
plus de sou ffrances encore au peuple , parce que 
le urs etats , tout en frontieres , etoient de partout 
exposés aux incursions de leurs ennemis. Co 
guerres qui se faisoient 	dans toutes les„f:-.,- 
vinces h la fois , et les violences , les incndies, 
les pillages, les sacrileges, qui en etoient la con- . 
sequence necessaire, parurent, dans un moment 

(i) Citron. Sancti-Michaelis in periculo 77zaris, p. 29. — 
Chronicon Kemperlegiense, p. 371. — Hist. de Bretagne, 
T. I, Liv. III, chap. 69, 7o, p• 92. 

(2) Willelnzi Genetic. Hist., Lib. 171.1, cap. 6 	p. 40. — 
21ptui Duehesne Script. Ilrormann., p. 271. — Sint\ris Du-
nelmeizsi011ist.reguni Anglorunt,p. i8o-i8r, apud Script.X, 
Hist. ringlic. 
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on le zele religieuxavoit ete ranime par les souf- 1031-1049 
frances et la,wisere de la derniere famine , une 

,violation mcinifeste des lois du christianisme. En 
raison de ce sentiment, un eveque annonca, vers 
l'an 1 o35 , gull avoit recu du ciel , d'une ma-
niere miraculeuse, l'ordre de precher la paix 
a la terre. « Bientot , dit Glaber,  , les eveques 
« commencerent ,d'abord en Aquitaine,, puis. 
(«lans la province d'Arles et la Lyonnaise, en- 
« suite' dans le retie de la Bourgogne ,e),,enfin. 
« dans toute la .Frarree, h celebrer des conciles, 
« ou assistoient avec eux les abbes et les autres 
« hongmes consacres a la religion , et tout le 
« pen ple. Coin me on avoit ann once que ces con-
cc ciles a,voient pour but de reformer la paix et 
« les institutions sacrees de la foi , tout le peu-
a pie s'y porta avec joie, pret a obeir aux ordres 
er-cles pasteurs de l'Eglise , non moins que si une 
c, ,._-ix du ciel s'etoit adressee aux hommesde 
« la tere. Chacun , en effet , etoit trouble par 
« les fleaux qu'on venoit d'eprouver, et dou- 
« toit qu'il lui ftit permis de jouir de l'abon- 
« dance qui s'annoncoit. On fit done, dans ces 
« conciles, une description distribuee par cha- 
« pitres,. qui contenoit Penumeration , d'une 
« part , 	e tout ce qui etoit defendu 3 de l'autre , 
« de tout ce que les signataires s'engageoient a 
« ne point faire, en faisant offrande a la Divi- 
« nite de leur promesse- devote. Le plus itn- ) 	... 
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.1031-1042. « portant de leurs engagemens eloit celni de 
« conserver une paix inviolable; .., ,n sorte que, 

les hommes de toute condition , a q 0 elquespre 
t( tentions qu'ils fussent exposes auparavant, 

pussent •desormais marcher sans armes etsans 
« crainte : tout brigand, et quiconque envalli- 

. roil le bien d'autrui , etoit soumis., par cette 
« loi", a la perte de ses biens , ou a des peines 
« corporelles. Plus d'honneur et cle respect de- 
« voiN, 7%ncore etre rend u aux'iieux sacres" et aux 
« eglises , et quiconque y aerchoit un refuge, 
« de quelque faute qu'il frit coupable, devoit 
« y demeurfr en sarete, excepte seulement celni 
« qui auroit viole l'engagement de cette paix. 
« 
u 

Quant a ce dernier , on pouvoit l'arreter, 
meme sur Pante! , pour lui faire subir la peine 

« qu'il afoit encourue. Enfin tons les clercs, les 
« moines et les moinesses devoient couvrir de 
« leur garantie ceux qui voyageoient avep<lix, 
« de sorte qu'ils ne fussent exposes a aueitne in- 
« jure. Il seroit trop long de rapporter rout cc 
« qui fut arrete dans ces coneiles ; Mais'ceci ,-du 
« moires, est digue de remarque, qu'il fut or- 
« donne par une sanction perpetuelle que tout 
« fidele s'abstiendroit le vendredi de er.aque se- 

.« maine de l'usage du vin, et le sarnedi'',e celui 
de la viande, a moms qu'une grave infirmite 

« ne l'en empecbat, ou que ce ne fat le jour 
« d'une fete solennelle. Celifi qui s'cn dispen- 	. 
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re seroitpour uneautre cause, devroit en retou r 
a nou rrir tro,i '• pan v res. » (r) 

To3r— 

. 	Lorsque :. dans claque province , un. concile i  .. .1 
provincial a volt etabli ce qu'on nom moit la PADt.  
DE Diu, un diacre en donnoit communicatiolai, 
au peuple. Apres avoir lu InEvangile, it nun 
toit -en chaire , et denoncoit con tre les infrac 
teurs dela paix, la malediction suivante : «Nous 
« excommunions tous les chevaliers de cet eve-7  
« the qui ne vit4ont point s'engager it.. to pai* 

r _o 
« eta la j u slice, conel eu r evequel'exige d'eux. 
« Qu'ilssoien t maud its, en x et ceux guiles aiden t . 	, 

• -,_ a faire lenial ; que leurs armes soient maud ites, 
: ainsi que leurs chevaux, q u'ils soient relegues 

avec Cain le fratricide, avec le traitre Judas, 
—

i  f 

4 avec Dathan et Abiron, qui entrerent tout vi- 
_. A vans dans l'enfer. Et de meme que ces flambeau x 
11 t' s' eteignent. a vos yeux., que leur joie s'eteigne 

K ii -.1 spect des saints anges; a. moires qu'ils ne 
fassert satisfaction avant leur mort , et qu'il.- :.,., 

« ne se sournettenta unejuste penitence, selon 
« le jugement de leurs eveques. » A ces mots, 
tons les .eveques et les prkres qui tenoient a 
leurs mans des cierges aniline's , les tournoient 
contre ti rre et les 	eteignoient , tandis que l 
peuple, saisi d'effroi , repetoit tou t d'une voix : - 
Que Dieu e'teigne ainsi la joie de ceux qui ne 
veulent pas accepter la paix et la justice. (2) 

". 	(1) Rodulphi Glabri, Lib. 117, cap. 5 , p• 49. 
(2) Concilium Lemovicense secundiun in Labbei Concilin 
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T-1042. 	Malgre le zele avec lequel la paix de Dieu. 
avoit', en io35, ete•prechee par k Merge et ac1 
cueillie par le peuple ; ma Igre les tt. 'rreurs super- ' 11" stitieuses qui avoient 6te excitees , pour secon- 

0. 	
der ce premier cri de l'huinanite , la violence . 
qu'il s'agissoit de faire aux mc:eurs nationales 
etoit trop grande pour que he tels reglemens 
fussent long-temps observes. La guerre privee, 
soit qu'on se defendit , ou 	qu'o'1 voulat se 
vengeei4toit 'une sorte d'a0.3,14tratioti bar-
bare de la justice, dont cane pouvoit se pas-
ser, Tors motile qu'on en' deploroit les conse- 
quences. 	Corn me 	personne ne 	vous faisoit 
droit, it falloit bien t e faire droit a soi-rneme; 
comme le pouvoir legislatif etoit aneanti, et 
qu'aucun pouvoir executif n'etendoit sa pro- 
tection sur les provinces , it falloit Bien que, .. celui qui eprouvoit one Injustice, en cherehAt 
par ses propres forces le redressement. A Jsr, 
ce que l'eveque Girard (le Carnbrai avott an-
nonce, el oit-il arrive; c'es t que les premiers con-
ciles pour la paix de Dieu n'avoient pas taut 
fait cesser les rapines que multiplie les parjares. 

Cependant ceux qui avoient jure la pais 
etoient convenus qu'ils se rassemblert an 
bout de cinq ans, pour aviser aux moms de 
la rendre plus stable. Ce fut clans ce but ,qu'en 
! o4 1 plusieurs concilesprovinciaux furent con- 
generalia, T. IX. p. 891. — Baronius Annal. eccles. ad  
ann, lo34, p. x i6. 
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vogues en Aquitaine , et bientot tout le reste /03 --To 
des Gaules swvit l'exernple de cette proyince. 

st 
 

!Par une intiva ion heureuse;  on y substitua la. 
calve de Dieu h la paix de Dieu; c'est-h-dire , 
A u'a u lieu de s'efforcer phis long-lem ps d'arreter 
l'essor de toutes les passions humaines , et en 
meme temps l'aect)mplissement de la justice,  

- on prit a tache de regularise!" ces passions, de 
soumettre la 	uerre aux lois de l'honneur, de 
l'humanite 	e' ,...dr‘Oa compassion , de liuisser a 

i 

.:,;,- • .ceux qui n'avoient t;oint de superieurs , l'appel 
a la force, pnisqu'il eioit imposSible de leur don-
ner aucun autre garant, mais de les empecher 
de faire jamais de cette force un usage desruc-
tif de la sociele, on de la tourner contre ceux 
de qui ils n'avoient point. recu d'injures , et de 
qui ils ne pouvoient Point attendre de red res-
sefn en t • 

--. 1 -4..m avons les actes des conciles de It:tinges, 
dans is)! Roussillon , d'Ausonne, de Saint-Giles 
et quelques autres , 	pour l'etablissement de 
la treve -1e Dien. Ces actesne sent pas parfaite-  
inent u.nformes ; chaque assemblee d'eveques 
apportoi 	quelque modification aux lois de la 
treve , 4 tais leur principe commun etoit -  ton- 
jours 	e limiter le droit de la guerre, et d'in- 
terdire, sous les peines ecclesiastiques les plus 
severesoneme au moment oit les hostilites sem- 
blent7 abolir toutes les lois 	les actions. contrai— , 

\ 
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res au droit des gens et a l'hamanite. Ralgro 
la diversite de ces act es des coneileg , tine legisla- 
tion dnera.le finit par etre adopia dans toute , , 
]'Europe, sur la guerre et la trec,de Dieu. Les 
hostilites, moue entre soldats, furent limitees 
a an certain nombre de jours par semaine; cer- 
laines classes 	de personnes, furent 	protegees 
*contre ces hostilites, 	et certains lieux furent 
places sous Ia garantie d'une neutyalite perpe-
tuelle;  Cate legislation elle-rOm( flit sauvent 
violee, a::, an bout d'une p 	lode assez longue, 
elle tomba completement en desuetude. ((spell-
dant on doit encore la considerer comme Ia 
plus tlorieuse des entreprises du clerge, cello 
qui contribua le plus it adoucir les mceurs, 'a 
clevelopper les sentimens do commiseration en-
tre les homilies, sans nuire a ceux de bravoure, 
it dormer une base raisonnable au point cl'inr.=. 
neur,  , it faire jouir les peuples Want:int de 
et de bonheur qu'en pouvoit 	 alorsry  
l'etat de la societe; it multiplier enfin la popu-
lation de maniere it pouvoir bientat fournir 
aux prodigieuses emigrations des'crois;,,,des. 

Tout acte militaire , 	toute 	attaqueil , toute 
spoliation , tonic effusion de. sang fat in e.rdite, \, 
deli:kik& coucher du soled le mercrec ",,soir, Wk.. 
jusqtilk son lever le lunch matin; en sorte' clue 
trois },ours et deux nnjts par semaine furent 
senls 'abandonnes aux violences des guerp2s et 
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*s vengegnees. De plus, ]es jours des grandes io31-14 
solennites reVeuses, les saisons de Wine de 
llAvent etduf Ca erne, et les ftltes des patrons, 
qui varioient av c la devotion particuliere de 
chaq ue province, furen t egalement compris dans 
la treve de Dieu. Il fut encore con ven u que, pen- 
dant l'Avent et le 6retne , ces longues saisons ' 	- 
de jeane et de paix , personae ne pourroit ele- 
ver des fortif)ations nouvelles, ni travailler , 	, 	. aux anciennes 	a-,-,;#oms qu'il n'eitt com,ence 
ce travail quinze jouss avant Pouverture du 
jeUne. On ne vouloit pas que Pun des partiS• 
profitat d'une gararitic commune, pour chan— 
ger la proportion de ses forces, et ]'on jugeoit 
avec raison , qu'en permettant aux plus foibles 

11  . 
de.iravailler it Sc mettre en defense, on excite-
roit les plus forts it violer la treve. 

Les lieux mis sous la sauve-garde perpetuelle 
'ae: 	reve de Dieu 	furent les eglises 	et les 
cimetiet s, avec un pourtour de trente pas ce- 
lesiastiqqes, 
eto- e ilises  r 

mars settlement autant que ces 
seroient pas fortifiees , et Velles ne 

/ serviroier 
en sortiro 
quelles s'‘ 
les 	del-is 

t pas de refuge a des Malfititeurs qui 
nt pour piller. Les personnes aux—

tendit la mettle sauve-garde furent 
autant 	qu'ils 	ne 	porteroient pas 

d'armes , 	l.es moines et les moinesses. 	Enfin , 
le,.droit de la guerre fut limite par la protection 

) accord 	it l'agricalture. II 	no 	fut plus permis 
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1-1042. de luer , de blesser ou de debiliter les paysani1  
de l'un et de l'autre sexe , ni d)lriv\s arreter; si/  
ce n'est pour lours fautes pers?linelles, et selon 
le droit. Les outils du labourage , les paillers, 
le betail , les plantations plus precieuses , furent 
mis sous la prdtection de la ti'eve de Dieu. Parini 
ces objets, plusieurs ne pouvoient etre enleves 
comme butin ; d'autres devoient subir le sort 
de la Auerre : mais , quoiqtil qt: permis de les 
pren`dio pour son usage, lAi.-::\, interdit de les 
briller ou de les detruire h plaisir. (1) 

li!  Des 	peines 	ecclesiastiques 	furent 	etablies 
contre les infracteurs de la trove ; de frequentes 
assemblees d'eveques furent chargees de tenir 
la main a ces. reglemens; et dans quelques pro-
vinces , des officiers de pair , une milice ar-
mee et entretenue par une contribution qii'o,  
nomma parata ou pezade , dut reprimer te,  
contrevenans. Dans la Ncustrie cepend4 on 
piutOt dans les pays immediaternent soumis it, 
Henri, la trove de Dieu ne fut poini adurise.k 
Ce foible moriarque , incapable de p . nteger du `, 
ses sujets ou lui-menre, ne s'en opposa )as mbinst  
eonnne a une usurpation de ses droit I, , a ce clue 
ses vassaux fussent rids sous toute auto protect 

• . 	 • 	, 
(1) Concilium Tulugiense , T. XI, p. 5ro et suiv i cum ani-

nzadversionibus.— Hist. geu. du Languedoc, Liv. XIV, ch. 9, 
p. 182,x, 	uves, p. 2o6. —411(411er Geschiehte"der,SelzsiTiz, 
L. I, ch. 	II , p. 309._  

al 
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ion que la sienne. Dans le reste de la France, roar--z 

\ 
'plusieurs saints ; recherent la treve de Dieu ; et 
prini eux,, sain Odilon , abbe de Clugni , pa- 
roit avoir travailles avec le plus de zele a la faire 
reconnoitre. Enfin 	pour qu'iI ne lui manquat 
pas une sanction t..rnaturelle , on pretendit 
qu'une maladie nouvelle , qu'on nomnia le feu 
sacrd , s'etoit attachee aux refractaire6. (i) 

(I) Chronicon Ft, umnse, p. 145. — Rodulphus Glaber, 
Lib. V, cap. 

4(  -'1  ".' 

i, p. 
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f 
CHAPITREAII. 

Fin du regne de Henri ) I r. 1042-106o. 

LA seconde par tie du regne de Henri I", depuis 

, 

l'etablissernent de la paix de Dieu jusqu'a la 
morl, .e ce roi, n'est pas pl uKf..i.t.ile en evenetnens 
que la pr,frniere. 1)ans. ces etix-hUit annees on ne 
sauroit, de meme, ni trou ver une action glorieuse 
pour lc monarque , ni suivre une entreprise a 
laquelle la nation s'associkt fortement. Les yen.  
de l'historien ne reussissent h denuller un -grand 
caractere ni a la tour ni dans les rangs du peu- 
ple, et la serie ties evenemens sem hie menie in- 
terrompue pour une grande pantie de la Fra-iiiie. '' 
Tous les travaux des erudits n'ont p ti, ii son;,,,irit, 
decouvrir mitre chose que les donut' ins, le*s 
testarnens et la mort des grands personnagesqui 
la gouvernoient , tandis qu'il ne leu a pas I 	 é 

-: de lens possible de nous dormer quelque id 
actions ou de leur caractere. Cepend tut ce long 

fr, 

espace de temps, si depou rvu d'evene `lens, etoit 
fertile en resultats. En effet, on ne sari i';it guere 
dire ce qu'ont fait les Francais sous Henri I"; 
.1nais on les retrouve, it la fin de son regne, tout 
au tres qu'ils n'eloient a son commeaL;;..wfult. ifr 

AI 
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Entre les changemens qui signalent cette pe- 
Liode,la fixation clela languen'est pas le moind re, 
Nous avons vu c ?fitment un dialecte.corrompu 
remplacoit le latin pour les gens de la campagne , 
et comment, des les\temps des petits-fils de Char- 
lemagne , les seignVIrs francs on teutoniques 
etoient obliges de l'apprendre et de l'employer 
quelquefois, pour se faire entendre des bour- 
geois et des papans. C'etoit encore neanmoins 
une langue exc)n1;-),,de la bonne Compagnie,, un 
patois oui portoit le 4eachet de l'igne,Aiice , et 
dont on ne faisoit usage qu'en rougissant. Nous 
sommes arrives an temps oii ce patois devint 
au contraire une langue elegante, essentiello- 
ment destinee a la chevalerie , a la poesie et a 
l'amour; une langue que l'on se glorifia de par- 
ler , que l'on importa dans les cours etrangeres, 
et gni servit de lien entre tous les Francais. A 

&,- • - oult, '.,-le cette langue, ces honnnes partages en- 
re plusurs rois , et un fres grand nombre de 
princes, ,, en tirent de nouveau qu'ils ne for- 

livient qi une nation, et qu'ils n'avoient qu'une 
, 	patrie. ) 

Ce fut ,, u plus Lard , sous le regne de Henri P' 
quo la lan , ue des Francais acquit cette cultun'e, et 
cette kleminence su r ies a U fres dialecies de l'Eu-
rope , car en i o43, nn prince anglo-saxon , mais 
eleve en Normandie, Edouard- I e-Con fessen r, en 

%. .,q1 	 ati-i-iur le trotie cl'A rit,T1 eterre, fit d il frail ca jS 
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la hIngue de sa cour (z); 	it prepara ainsi les 
voies a Guillaume-le-Conquerant , qui en io i  
en fit la langue legale de I'Aifgleterre. Dans le 
meme temps, au midi, les ch e v/taiers franeais, par 
leurs conquetes.sur les Miqulmans, portoientit ' 
leur fatigue jusqu'a l'tl,i 0.1 

Il est vrai qu'il la memo epoque, on vit se pro' 
noncer plus fortement la division de la langue 
francaise ou romane, que l'on 1arloit dans les 
Gaules, en deux grinds dial i•It'c!, le roman pro- 
venci-.1' pt le roman walloZ.-  ie.  nom de Roman 
avoit ete donne originairement a la langue vul• 
gaire de tons les sujets de l'ewpire d'Occident. 
Un meme langage avoit, en effet , ete parle pen- 
dant an temps dans tons les pays sillies au midi 
du. Rhin et du Danube. Les invasions des sep- 
tentrionaux l'avoient cependan I refoule vers le 
midi; en meme temps elles avoient in trockl, • 
au milieu des Romanis, les dialectes du/pasll, t 
et elles avoient forcement niele les de0: voca- 
bulaires et les deux gram maires. Pendant la 
grande oppression de ]'Occident, ou 1 ' premieres.  
moitie du moyen age , la langue ten tot lig ue eloit 	0.  
propre aux niaitres , la langue roma e aux es- 
claws : et ces derniers, accablescl'exac ions, me- 
prises, abrutis , ne pouvant obtenir li repos 
ni securite, ne pouvant voyager sans etre soup- 

(I)tngulfus Croyland Alistoria, p. 895, et Scr. fr., T. XI, 
p. r51. 

'ili.1 
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tonnes de de'sertion , ni s'assembler sans e'stre 
'' '3ecuseS de revolte , ne communiquant les uns 

'avec les autres cO'en tremblant , ne connaissant 
Tilt la lecture iii L 'criture, 	et n'etant ainsi pas 
moms separes de curs ancetres que de leurs 

Wcontemporains , olt blioient jusqu'a la langue 
qu'ils avoient appm e de leur mere, et conser-
voien t trop pen d'idees pour avoir garde beau-
coup de mots. Durant cette periode , du cin-
quieme au dikme ,sieele , le latin corrompu , 
ou le roman, e!.:4ikbien parmi les villois,; 
maisil varioit de village en village, it Yfavoit ni 
regles , ni 	rnonumens qui 	le 	conservassent. 
L'heritage de la langue latine s'etoit inegalement 
reparti entre les provinces : coin me des milliers 
de mots etoient offerts icceux qui n'en pouvoient 
employer que des centaines , la meme langue 
s'Moit divisee en une infinitesde lots divers. Cha- 

, flue province n'avoit conserve ]'usage que de run 
lessyr:swryines; de meine les mots Latins s'etant 
presente-  avec une varietede desinences selon les 
cas, l'ignc ante 'fen avoit choisi qu'une seule: 
en France le nominatif ou plus souvent l'ablatif 
singulier • 	ri Italie, le nominatif pluriel ; en Es- 
pagne , l'a4 	usatif pluriel. De ce choix fait au ha- 
sArcl entr,s des elemens coma). uns it etoit r' 	1- i 
to une hingue informe, qui changeoit a ch. 	e 
lieue, et qui , a pen de distance, reetoit plus en- 
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tendue, quoiqu'elle conservat toujours un air/  
de faraille. 	ri 

L'isolement 	et 	l'oppression 	d,,es 	Villageoii 
avoient rendu le roman barkre ; la vie sociale 
des vi I les , les besoins du lan age, cioissant avers 
l'accroissement de Ia riche se et de la popula- : 
tion , et Paugmeniation d 	•dignite et &impor- 
tance de cen x qui parloient ce dialecte, depnis 
qu'ils pouvoient se defendre, lui rendirent de 
la souplesse et de la regularit414 ..s vines avoient 

\-:., toujout ,erev 	l'e re fuge d e la pOpUiation romane, et 
par consequent le berceau de la langu e. Mais pen. 
dant l'oppression carlovingienne, - elles avoient 
perdu successivement leurs manufactures, lean 
commerce, leur population ; elks ne contenoient 
plus 	que 	des artisans 	craintifs 	et 	ignorans, '. 
qui se confondoiept avec les esclaves , Jandii 
qu'un seigneur avoit usurpe la citadelle,-f:-Veu 
avoit fait son chateau; et dans cet a baissepent, 
elks n'avelent stir les mom rs nationas gi.in 
plus d'influence que les Ca m pagues - Au con- II 
traire, dtpuis que la grande ran ltipl.  ration des 
châteaux, et le luxe croissant de ce 
babitoient eurent cree de nouveau 
les 	villes appellees a 'les salisiiiire vii 

ix qui lee 
besoins, 

7rit renal- 

, 

trei 	ur industrie. Mutes les brillatife,s arum- .,-; 
res des chevaliers se forgeoient dans les villo, .., 
toutes les payures des nobles dames y etoieut 

4,-- 
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', tissues, it en etoitde meme de tons les ornemens- ,., 
`4es chateaux et des eglises, et de tout ce qui ser- 
voit a la pompe des tournois. Ces manufactures , nouvelles avOient eepandu uneaisatiee ineounue 

..  au siecle precedeq Les bourgeois avoient cont- 
mence a joind re au present la pensee de l'avenir. 
Des qu'ils avoient .11 quelque chose a perdre , 
ils avoient desire une garantie. Pour defendre 
leurs metiers et leurs tnaga sins , its s"etoient tic- 
con tu mes a manier eux-memes ces acmes qu'ils 
forgeoien't pour atd. noblesse. Its s'etoien,i- jure 
reciproquement de se defendre , et iVavoient 
nomme des chefs; des magistrats, pour diriger 
leurs efforts_rennis; mais tout cc qui se fait en 
common, se fait par le langage; les cornpagnies 
de-milice et les conseils'de communaute avoient 
besoin d'un vocabulairc plus riche, que les serfs 
(mi apprenoient senlement a obeir au fouet ou 
au bilton : le commerce qui eiendoit ses corn- 
nuuications sue toute une province, avoit be- 

son' que ce vocabulaiee flit compris plus au •loin. 
La langu fut done en meme temps enrich,ie et 
repanduf on regularisee par lui. 

Le lati 'I avoit fourni au roman ses premiers 
Clemens ;le latin lui donna de nouveau des 
regles et de l'uniformite; lc latin etoit demeure 
la langue de l'Eglise et de la loi. Le culte public 
avoit force les peoples tudesques 6 faire, pour 
le latin, l'effort qu'ils n'avoient point fait pour ,......---, . 	4-- 	 17 
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la langue de leurs esclaves : le latin etoit setil 
employe pour la priere,-  clans toutes les villesi,/ 

i j 	dans toutes les cours , dans tons les chateaux; 
nn mernbre tout au moins de chaque famille 
puissante entendoit lc latin , et c'etoit un coin- 
mencernent d'uniformite, 	litre toutes les pro- 
vinces qui avoient appart,nu autrefois a fern- 
Wre romain. Stir ce fonclement latin les patois 

• des villages se regulariseren t; les parties disse• 
minces de la lanabueretrouyeurit leur place dans 

(' 
ce 	g'tz,,;td 	cadre; les mots 6or

,
resporidans, au 

lien de S'exclure reciproquement, d-evinrentsp 
nonymes , et le souvenir de la grammaire latine 

• crea lit grammaire roman e. 
Les villageois avoient conserve les elemens 

de la langue rornane; ies bourgeois des villes 
]'avoient enrichie et repandue , les pretres In 
avoient donne de l'unifOrmite , les seigneurs,,d(-i, 
chateaux, a leur tour, lui donnerent du pellet 
de ]'elegance; leur.isolement a de grandes dis 
lances les uns des autres les- avoit fore€6 a ahri• 
dormer ]'usage des langues teutoni 	les. If est 
diflicile toutefois de fixer l'epoque d isce ehan-
gement, puisqu'elle varie selon les )rovinces. 
1-Ne voyant que leurs vassaux, ils fur\nt reduit5 

parler conune eux; mais des qu'il,s eurent 
change leurs chateaux en ecoles de belles ma-
/neves, pour les pages et les dames d'bonnenr, 

.dote ils faisoient en memo temps leursvalets et 
II 	 • 	- -1: 
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' leurs eleves, le beau langage devint une partie 
'7ssentielle de la courtoisie qu'ils leer enseigne- 
rent. Ce•fut a la maniere de parler, non le Latin, 
reserve pour les elercs , mais le roman ou le 
francais, langue (1. s chevaliers, qu'on dut re- 
connoi tre un gentiii lanzoiseau ; ce fat aussi dans 
les chateaux, dans .'ses rapports journaliejs des 
nobles serviteurs avec les nobles dames, que la 
langue acquit ces formes obsequieuses, ce plu- 
riel employe art lip., du singtilier,  , qui indique. -. dans chaque phimse le respect pour fa pv4onne 
a qui Von parle. Le patois du vilain MI distin- 
gue de la langue de con r, de la lingua cortigiana, 
ainsi que l'appelle le Dante; mais comme les 
cours romanes etoient en grand nombre, on re- 
connu t, 
de cour 

avec le progres du temps, quatre langues 
romanes :deux cl'entr'el les, la castillane 

et-.la sicilienne, furent etrangeres a la France, 
et devinrent le modele sur lequel se formerent 
es au tres dialectes de I'Espagne et de 'Italie. Les 
leux au res se partagerent la France, sous le 
nom de i• man provencal et de roman wallon. 

Le non de Wallons ou Welches n'est proba- 
blement & tre que.celui des Beiges, avec la pro- 
nonciatiof plus dure des Allemands. Ceux-ci 
comprireii t sous la denomination de Welcben- 
land, la Gaule celtique et la Gaule belgique; et 
les Francs qui coinmandoient dans ces deux pro- 
vinces , ..-,-------, ..,-- 

nommerent roman beige ou wallon la. 
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hippie parlee par lours sujets; le nom de roman 
provencal demeura au dialecte des deux autr i  
grandes provinces rornaines, la Narbonnaise et 
-'Aquitaine. Le premier recut ensuite son poll 
-dans les cours du roi francats it, Paris, du due 
des Normands it Rouen , (.1 	due de Bourgogne , 
it Dijon , du cantle ,de Champagne" it Blois on 
it Troyes , et du 	corn to de Flared re it Lille; le 
second fut le langage de la cour de Provence, 
aussi long-temps qu'el le fit, sad eineureit Arles: ,-, 
it fut-4,.‹suite cultive, soit dans les comtes for. 
Ines des debris de cette nionarchie, en Pro-
vence, en Dauphine, en Savoie, en ,Franclie- 
Corn te, et dans la Suisse ramande; suit dans cm 
qui relevoient de la couronne de France, h Ton' 
'Ouse, it Bordeaux, a Poitiers, it Limoge, ii eel. 
mon t , et dans tous les etats tours puissanssitus , 
au midi de la Loire, non-seulement juscli'i.Rtx,.. 
Pyrenees, mais jusqu'it l'embouchure de l'Ebrei l" 

Pans le Nord , les Francais, d'apres fes /gin 
cipes memes de lour subordination fe(dale, re,  
connurent la langue de la co ur de Frai(Ce corn/de 
su perien re en elegance a cell es de ton 4,S les tours 
des corn les et des ducs qui relevoienz (Pelle, et 
qui slotioroient d'adopter ses me,\!les : aussi 
le roman wallon se fixa-t-il d'une maniere pia;  
precise, et est-il toujours reste plus unifonre, 
plus discipline, plus soumis aux regles. Bans 
lei` 	di, la cour souveraine des rois: de Pro- 
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Vence cessa de servir de modele, des le temps 
'on le royaume d'Arles fut reuni a celui de la 
ilourgogne transjurane. La langue propre des 
Rodolphe et des Conrad 	etoit l'allemand , et 
leur principale resilence, jusqu'au temps ou ils 
transmirent leur couronne aux empereurs de 
Germanie, fut. la Suisse allemande. Plus de la 
moitie de la France cependant pa rl oit provencal, 
et cette moitie comprenoit les villes les plus ri-
ches, les plus comniercantes et les plus popleu-
ses, les cours les plus elegantes et les plui-indepen-
dant es, soi t qu'elles relevassen t d es rois deFrance 
ou des empereurs. Leur langue, qui avoit suivi, 
les progres de la richesse , s'etoit'formee la pre-
miere, s"etoit raffinee avant le roman wallon, et 
avoit ete ecritje ou chantee avant qu'on employtit 
ce deruierii la litterature. Les corntes (le pro- .. - 
vence , de Toulouse et de Poitou, et tous les 

''.
-litres puissans•seigneurs dii Midi, etoient fort 
oin de ' ouloir abandonner leur langage pour 	t.: 
dui de h cour de Paris, qu'ilsrespectoient peu, 

'  a avec li, 	uelle ils entretenoient peu de rap-  ,', 
ports. Ils si a ffectionneren t au contraire, cotnme  
a une rna-)que distinctive et honoraiile de leur 
independance, ils le cultiverent avec soin etavec 
emulation. Its )tacliererit en partie leur gloire 
A la poesie nouvelle qui servoit a le repandre. 
Its chercherent a dormer au premier quelque 
•-•.•_-/'.- 	au rnoyen de cette poesie m'eme,- 

./11a-  
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. 	,I 

qui deverioit commune a tout le pays provencd i 
toutefois leur roman se ressentit de leur hid' -., . 
pendance reciproque et de leur emulation :il • 
flit pins varie, plus flexible4 plus affranehi dm, 
despotisme de la mode : it remplaca moins corn. 
pletement, dans !'usage commun, les patois 
provinciaux; aussi, lorsque la langue.  de cour 
fut abandonnee, ceux-ci derneurerent; des lors , 
ils out paru ciiverger tor„:iov,rs plus, en sate 
qu'on,a, peine a s'apercevoir aujourd'iiiii que le 
provencal, lelanguedocien, le gascon, le cat& 
Ian, le limousin ,1e franc-corritois et le savoyard, 
ire sont que des dialectes d'une meme laugut 

Toutes les voyelles pouvoient en provencal, 
comrne en espagnol on` en italic:1-, etre ou ac- 
ceituees ou d'epourvues d'accent; tandis que 
dans le roman wallon la seule.  voyefle non ac- 4 
centuee est l'e muet. C'est a mon avis le earae- 
iere qui distingue le plus les. deux langues. 
donne au provencal.beaucoup plus de douceu 
de variete- et d'harmonie. On pourro', s'y troin 
per en voyant Its poesies provencal !s ecrites: 
les finales son t embarragse.es d'une c1 uantite de • •  
consonncs qui ne se prononeent pr,,!sque pas: 
on s'etonne de l'espece de pedanterie qui les a 
introd (lite& dans l'eeriture, pour servir a l'ety- 
mologie, et non pour pemd re les sous. Au reste, 
on diktqu'il en est de merne dans la langue cel-. 
tique ou gaelique,-4.galement ricb' 'i ' 

i 
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7omposees dans un temps onTon ne l'ecrivoit pas 
oucore,.et dont it est difficile de reconnoitre la 
cl'ouceur,  , sous naps de lettres inutiles dont elle 

..,; est embarrasSee. 
Pent-etre devrions-nous rapporter au regne 

iikenri I" la composition de quelques unes des 
pieces Iewers plus arit ie n nes , ecrit es en roman. 
prRvencal;sclue M. Rayi\ouard a'recemment pu-
bliees (1); cependatl comme elks ne portent 
aucuu callctere.qUi marque avec precision leer 
date, nousyttendrons, pour nous ocelyer des 
progres de 11.1.  , 	poesie, qu'ils se lient plus intime. 
'Bent a l'histov'e. Toute cette periode, qui ne fut 
point inaulemit  reuse, puisque c'est durant son 
coursque s'ace!',omplirent de grinds progres dans . la civilisatior'4 est absolunient sterile en evene-• 
wens pour 	midi de la Franee. A peine trou- 
veroilfZin, pendant toute la seconde moitie du 
:egne de Henri I', un fait politique de quelque 
im ortance qui appartint aux pays de la langue 
provenca e. Nous en trouverons pout-titre un 

'pen plus :dans ceux de la langue franeaise, et 
nous allos tacker de les exposer. Ceux cepen-
dant qui i;e rapportent uniquement au roi et a. 
son gouvernement, par lesquels nous commen-
cerous , sont en Bien petit nombre. Nous cher- 

(i) Choir des Poesies originates des Troubadours, T. II, 
.p. i34 et suiv. 

..,:, • 	- 	,., 	, ..,' 
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cherons ensuite a rassembler ceux par lesquel$i 
deux brands born mes , Henri III, empereur rl" 

. 

Germanic, et Guil lau me-le-Blitarchll tic" des Nor-
mands , influerent sur la France. Enfin nowt 
suivrons les progres de l'esprit religieux, et nous 
exposerons la revolution qui s'operoit clans- is 
discipline de l'Eglise. 	 ,. .,. 

A,  

Sou vent, dans les moitarehies, les historiens 
s'occupent beaucoup plus qe l'histoire domesti-
quo des rois , de leers mariages, de leui's en fans, 
que der,-venemens qui in teressentr  le ,peuple. 
Henri ler  n'a point en cot avantage; Ion histoire 
domestique est dem euree completerAen t obscure, 
et cependant elle presente quelques singnlarites 
dignes de remarque. Nods aVOTISYLI que Henri 
avoit ele fiance a Mathilde , fille (lc, l'empereur 
Courad-le-Salique , et 	que 	cello - ii.. mournt ... 	_..... 
en 1054 a Worms, oil elle est ensevelie, sans 
avoir jamais vu la France ni son epoux (1). . 
Nods croyonsqu'apres cette princesse Ienri en 
epousa tine autre, de memo nom, par n te de la 

1 

precedente, et nieettle l'emperetir Henri 111, 
que les historien's modernes ont pro pour la 
metric person ne. II vecut probablement au monis 
huit on neufans aver elle, et it en cut unefille, 
qui mourut avant crayon' atteint sa einquieme 
an nee. Cetteseconde Mathilde mourn! pen apres 

1.) Wippo vita Clionrcidi Sallee. 
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sa fille en ro44, et fat ensevelie en France (I). 
pn ne permet guere .aux rois de prolonger leur 
4.envage; on se hate toujours de leur representer 
gulls doi vent un successeur a leur peuple, et it 
eux-menies uric consolation , et l'on engagea . 
IIenri, ties peu de temps apres les obseques de 
Mattii;.'de, a faire par tir l'eveq tie de Meaux pour • 
all er lui clivv.laerune i mine en Russie, presque 
aux extremites du nysn de connu. (2) 

Jerosh is , tzar des Russes , pore de la,. prin.-
cesse Aunt , dont on fit hoix pour Hen.r Ier, fut 
un des pin. • grands tin narques de sa nation ; il, 
s'etoit clisti:;,i.gue clans 	.es guerres civileS de' la 
Russie, et d4s celles contre les Polonais. Son 
aieul Wlodiiii;!iir avoit, cal 988, spouse Anne, flue 
de RomantyIII , empereur de Constantinople. 
'Jeroslaukbtescendoit ainsi, par les femmes, de . 
l'illtisire maison de Macedoine (5).11 paroit quell 
' desiroit s'allier aussi aux maisons chretiennes 

de l'Europe occidentals, et gull fit offrir sa fille 

(r) Histrr\r. FronCirefragm. , ann. r rob scriptum , p. I6r. -7- 
/ Excerptunt Historicurn, p. 157. 

(2) Excetptunz ex collections Freheri , p. 515. — Script. 
franc., T. XI, p. 157. 

(5) Basile-le-Macedonien , qui fut eleve h l'empire le 24 sep-
tembre 867 , avoit vecu anparavant dans la condition la plus 
obscure. II pr"tendoit cependant , non-seulement etre issu des 
Arsacides, mais meine pouvoir etablir sa descendance, par les 
femmes, des anciens rois de Macedoine. it est assez remar- 

, quable quo le nom de.Philippe, encore tisiie dans 'la maison 
V ' ' 	ta nce, y ait ete introduit d'abord cornmc un sou- .  

) 1 . 	2 
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a l'empereur. Henri III (I). Celui-ci lui prefer   
Agnes de Poi tiers,.fill e de Guillaume IV, duc d'Al  
quitaine , qu'il epousa en ioi3, a Desin con , et 
presence de vingt-h nit* eveques. (2) Cette neo• b,,..., • 
ciation revelacependant a la France l'exist.ence, 
non-seulement de la princesse Anne, mais me 
des•Russes, dont it est probable clue la 	r de 
Henri ler  n'avoit encore 	amain 	_ id u parley, 
Ceroi,decourage park 	 e des deux premieres 
princesses, qui ne lui avoie t poin t dot 	é de fils, 
sentanN4fil avancoit ei ' age, et attr 	uant leer 
moil prematuree a un jt gement du 	cid, parce 
quo, sans s'en flouter, il.s'etoit tro 	'e peut-etre 
apparente avec dies dans quelq 	un des degres 
prohibes parks lois cano,niques, I 	esolut de cher• 
cher une 'femme si loin de lui, qu 	• 'fat hien stir 
de n'avoir at'ec elle ancune sorte 	e parente, 
Gautier, eveque de Meaux, et Was 	' 	de 
Chaulny, avec une suite nombreuse ; se rendi- 
rent de sa part h Kiovie , residence du tzar des 
Plusses, et en ramenerent la princess/ Anne, 
avec des presens considerables. La longueur du 
voyage, la difference iidinie dans les mceurs, le 
langage, les opinions, entre les Francais du on- 
zieme siecle et les Russes, rendoient cette al- 
venir de parente avec le pore d'Alevandre-le-Grand. Constan- 	6, 
films PorplTrogenitus in vita Basilii kacedonis, cap. z, 2 et 3. 	in  
ti z. rem, T. XVI, p. 98. — Edit. du Louvre, p. 133. 

(t) Lanzberti Schgfitaburg. p. 59. 	_ 
(9.) Chron. rirdunense , p. 145. --Rodulphi 6 

cap. 1, p. 6o. 
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, 	liance fort extraordinaire, et ne sembloient pas 
kii promettre beaucoup de felieite. A.ussi 	la 
‘.. reme Anne, epousee dans tine colic pleniere des 
seigneurs du royaume 1'0, 11 cc if,/'on assure, 

. 	toutrite vote a Dieu, et. pensa bien plus h teter- 
1 	qu'aux chases presentes. (i) 

Si 	. -  I  ue du m 	iage de Henri I" est fort 
incertaine, 	•., 	- la laissance de ses enfans 
Pest mains : Anne de 	ussiefui donna trots fils. 
Philippe 	qui devoit 1 ii succeder,  , naquit seti- 
lenient en 	o53, dans 	vingt-d 	i,  euxiJA annee 
du regne d 	son pore. 	obert in ourut en bas age, • 
et Hugues t 	ensuite c mte de Vermandois (2). 

il Cate naissan 	e si lard' e de ses entas ' deter- 
mina Henri, 	ont la puissance avoit toujours etc 
chancelant 	a Lire sacrer de bonne lieu re son fils 
aine, pa Licher de la raffermir, et fixer ainsi , 
l'ordre _ de la succession. Philippe avoit scale- 1059,  
Iment entre six et sept ans, lorsqu'une assemblce 
!des prelits et des grands du royaume fut con— 

. 
(1) La date elle-Theine de cette alliance est fort incertaine. 

Le Fragm. Hist. Franehr, 	igitinclique l'annee io.44. ; un .p. 
autre, p. 3'9, indique l'annee Or; un troisieme , Chronicon 
Vezeliacense; p. 38i.., yannee i o36. Le ChroniconFloriacense, 
p. 09 , la place apri:s le secours &nine aux Normands en 
1047; le Chronieon Jindegavense, p. 29, :1 l'annee ic5i ; c'est 
aussi celle que fixe vita Sancti-Liberti Cameracensis, p. 4S  r. 

(2) Chron. Santi - Petri itatalann , ann. i o53 , p. Vt . — 
Miracul Sancti-Bencnlicti ..-Mbalis , p. 436. — ChrOlt, .3.1bc- 

- -iry ontiant, ann. 1052 , p. 355. 
1 	. 
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voquee pour le 23 mai 1059, jour de la Pen1e-7  , 
cote, dans l'eglise de Reims. L'archeveque d,) 
Reims, Gervais, devoit y jorier le principal role, 
seconde par les deux atcheveq ties de Sens et de 
Tours, et par deux legats du pane, clue leiirstird 
avoit alors amenes en France. Vingt eveques,A 
France et cl'Aquitaine, et 	ingt-neuf 	s des 
plus riches monastere 	ten 	e premier 
rang dans l'assemblee. 0 	oit place ensuiteGui 

, 

Geoffroi , duc d'Aquita ne, le seul c .s grands 
seignetregardes corn le pairs du 	rod qui se 
trouvat a la tour, avec 	ugues, fil 	et depute 
du d uc de Bourgogne 	t les amb 	:,sadeurs du 
corn te Baudoin de Flan i re et du 	omteGeoffroi t

i 
 

d'Anjou. Le due de No lnandie 	les comics de 
Champagne et de Toulouse n'y pa •urent ni par 
eux-inemes ni par leurs deputes. Rie 	u'indiqua 
dans rassein Nee q u'on recoil n i't t six pairs!, rq nes 
du royaume comme superieurs an reste des 
Brands.

( 
Des vassaux d'un moindre rang, les ,  

corn tes de Valois, de Vermandois, de Pinithieu, 
de Soissons, d'Auvergne, d'Angoulerne, de Li- 
moges, et cinq auts dont les seigneuries no 
nous son t pas conn u es, y siegeoient avec les puis-
sans comics que nous avons deja nornmes; les 
che‘ialiers et le peuplejoignirent leurs acclama- 
tions h cellos des Brands. On De vit dans cette :ii: 

'''.• 

circonstanee uncurl autre indite d'une elec- 
tion rationale, ou de l'eXercite d'un 	.1&_. 

',U 
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.pu la i re : le sacre de Philippe fut plutik une ce- 
, 	rernonie ecclesiastique , darts laquelle l'arche- 

teque Gervais eu t coin d'etablir les droits excl a- 
sifs de ses pr.klecesseurs, les archeveques de 

I ' lkimsi., ci ?election et a la consecration des rois 
' trancais, clroits fondes sur la concession de saint 

Ilerliet du pape Hormisdas ;. il exigea ensuite 
du jetui 	ince qu i 	couronna , un serment 
qui pouvoit servi 	0-, 	an tie au elerae 	et mil- t. 	5  
lementa la France. « 	Philippe, dit cet enfant, 
«qui ave 	la grace de 	eu serai biento),roi des 

i 	«Franciis , je promets evant Dieu et ses saints, 
q lejour de 	non ord in tion , que je conserverai 
«ii cliacun i 	vous ses privileges canoniques , 
da loi qui le 	r est du 	et la - justice ; qu'avec 
«l'aide de D. 	je vous defendrai autant que je 
«le pourra 	, ainsi qu'un roi doit delendre tout 
t(evear 	ans son royaurne , et toute eglise qui 
«lui'est cornmise; je promets aussi que j'accor--
tderai au peuple qui rn'est confie une dispen- 
tsation ties lois 	consistante avec 	le 	droit. » 
Apres avwir I a a haute voix et signe cette decla-
ration, Philippe la remit entre les mains de l'ar-
clieveque, qui en retour deulara qu'avec le con-
sentement de son pere Henri, it l'elisoit pour 
roi: les prelats , les gran& , les chevaliers et le 
people repeterent ensuite a trois reprises Lau-
danum, volarnus, fiat. Nous le louolis, nous le 
voulons , qu'il en soit ainsi. (I) 

,
, 

Co t,, 	..9 Philippi I,. p. 32. -- Otx croit quo cette MA 
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Duran t les dix-huit derniepsannees du regnt 

de Henri F", aucun evenement ne causa plus 
d'agilation a la cour de France et dans la villl 	1 
de Paris, que la controverse exe.iteb en no5, 
sur la realite des reliques que l'on offroit, dans 
l'abbaye de Saint-Denis, a l'adoration du peu- -7 
ple. Les Francais ne clots toien t point que le 	'Ps  , 
de saint Denis l'Areopag 	e, patron c 	r 	ranee, 
n'y fut conserve, avec 	saint Rustique et 
saint Eleuthere. Tout a c up ils apprirent (pie 
des ptres allemands venoient d' 	-poser ce 
nierrie corps a la venera 	on du pap 	Lion IX, 
qui se trouvoit alors en 	Ilernagne. 	e elerge de 
Ratisbonne pretendoit que ce c 	Ts lui avoit 
ete rernis par- l'empe rec ' A rn ol p 	e , qui, n'etant 
jamais entre en France, n'avoit 	u l'enlever a 
Paris; qu'il s'eloit trouve hien en 	r , a la re- 
serve d'une petite parricide enlevee 	• 	rain 
droite; qu'il etoit parfaitetuent reconnoissable; 	; 
que (le nornbreux miracles avoient prouve son 
identite , et que le pape Leon TX, qui joignoit 
a l'infaillibilite d'un chef de I'Eglise celle d'un 
saint, l'avoit si bien reconnu , qu'il yenoit d'e- 
crire au chapitre de Saint-Denis, pour 	soter 
ces bons religieux de leur perte.- (r) 

Le roi Heriri et l'abbe Hugnes, de SaintiN- 
. 

tion fut ecrite et deposee dans les Archives de Reim 
Parcheveque tervais lui-imline. 

(1) Diploma Leonis IX, in Baron. iinnal. ec 	J852, 
11..192. 
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nis, se haterent d'aller reconnoitre les cachets 
apposes sur les tombeaux des saints; ils 	les 
ti'ouverent bien entiers ; les reliquesenfermeeS 
dans ces tbnibeaux koient garan ties par trois 
serrures qu'y avoit fait mettre le roi Dagobert ; 
fl'ailieUrs des miracles journaliers, operes au -
pfeil de ces chasses, attestoient qu'elles conte- 
noient ion.,; urs les me 	es ossethens sacres. Pour 
,dettoner cepen , 	1 	pape, et tranquilliser 
et la cour et la Fran 	Henri. resolut de faire 
ouvrir les' tombeaux d 	Saint-Denis : it, se re- 
gardoit lin- 	erne corn n e un trop grand' pecheur 
pour assist 	a cette ce emonie; mais it deputa 
a eet effet sm 	rere Eu 	s, celui que son irn be- 
eillite avoit fa 	t ecarte 	du trove, et auquel, 
pour la mem 	a use, ii avoit pardonne sa re- 
volte , en I 	retirant de la prison d'Orleans ; 
en tnern. 	emps 11 convoqua comme temoms 
un grand nombre de prelats , de corntes et de  -
chevaliers. Devant cette assernblee imposante , 
les chassis des martyrs furent ouvertes le 9 
)1.1in io53‘; et a ]'instant le corps de saint Denis 
l'Areopagite fut reconnu ; car, dit la chro-
nique de Saint-Denis , « tous furent maintenant 
« rernplis de si tres grande odeur; .qu'ils.di- 
« soient que nulle epice , ni nulle odeur aro- 
« matique ne pouvoit si suave fleurer-Des lors 
it demeura hors de doute que le corps de saint • 
Denis r 	osoit toujours en France, dans la cha- 

.„-r. 
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i pellet de son nom ; sans rien prejuger sur le 

mere corps qui pout reposer aussi en mettle 
temps dans la chapelle de Ratisbonne. (r) .'.) 

En a 1 tad-1mA plus long temps n'os 'regards sir 
Henri ler , nous n'en apprendrionS pas dayp-
iage ou sur sa cour, eu stir son refine.rr  epa-
roltra quelquefois incid eminent dans le co pie 
que nous allons *rend!' 	des revol 	'ens de la 

. 

Lorraine, de la Flandr 	a i 'ortnandie,ou 
dans celpi des affaires 	6 l'Eglise aumcuelles it 
prit patrt ;mais it n'est 	idle part un ‘ gent prin. 
cipal , erses actions so , t trop bri' vement ra-
con tees pour nous fair, comprend e ou son ca-
ractere ou sa politiqu; . 

1016. Henri 1H, empereu . d'Allen 	gne, qui etoi  
reconnu pour souveram par u 	partie consi- 
derable de la France, et qui y av 	it augmente 
son influence en io43', par son ma 	avec la 

' fdle du due d'Aquitaine, n'etoit pas en Iran- 
(pine possession de l'ancien Foyaume de Lor- . rame, qui comprenoit la moitie de ses etats 
fraticais. Godefroi-le-Hardi, fits et freire des del 
niers dues de Basse,Lorraine et de Brabant, et 
pretendant lui-memo a ce duche, que'l'empe- 
retrr vouloit lui ()ter, 	s'etoit ligue avec Ball- 

(1) Grandes Chroniques de Saint-Denys, cin 6 et 7, p. 4o5, 
409. — Epistola Haymonis de ,Detectione corporum, p. 471. 
— Baronii, ann. 1052 , p. 192 , T94. — Pagi critica in eund., 

. 	191. iir   ...p  

_ 
1 
i. 
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e 
I 

Join V de Lille, comte de'Fland re 	et 'Mier- 
• 

11 1 , , comte de tiollande. Tandis que Henri HI 
• etolt enga.g.dans son exp6dition•d'Italie, on, il.' 

r  'recut a Rome la couirentic imperiale4c Jour do 
No 	de l'annee ioti6, ces trois seigneurs prirent 	a  
'rsarmes con tre lu i dans les Pays-Bas : ils s'ad res- 
sere ' 	n "lien& tetnxs a Henri de France, pour . 
)'engager a 	er de,. cette eirconstance, et a 
reelarner le royannua.4 Lorraine , qui , aussi-. Hen co- le palins d 	aarlem-Igne a Aix-la- . 
Chapelle, avoit appar enu a ses predecesseurs. 
Les e'c'equ 	s et les seigneurs qui se trouverent 
a lacour, sc 	leitoient I 	roi d'accept er cesoffres, 
de les condo' 	.e a une 	nerre .rationale, et de 
proliter de I'a 	eur bel "ci ueuse Clue la chevalerie 
avoit revei 	ee parmi les;Francais, poliy aug- 
menter s 	1 	heritage; mais tanclis Tie Henri 

t.... deliheroil , it recut nue lettre cl,2 Waso, eveque 
.de Liege, sujet de Henri 11I, qui lui represen-
toit lu'un roi, aussi-bien qu'un particulier, se 
rendoit toupable de vol, lbrsq u'il enle voit la pro- - 

/ priete d'autrui; que lorsqu'il le faisoit a )'aide 
d'une arinee noinbreuse , it se . rendoit encore 
responsable de tons les meurtres, de tons les 
incendies et de tons les pillages, qui etoientla 
consequence necessaire d'e la guerre. Le roi de - 
France n'avoit entretenu qu'a regret des pro 

; qui troubloient son repos; ii si Inita de lass 
,blaele's' ' •eques de son conseil , et leer fit lire 

.TOME t ''• 	 z 8 	- 
) 
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la lettre de Waso. « Voila LW vrai pretre, leur 
« tlit-il , voila un vrai ev'eque; etranger, it a ,, 
« donne a un &ranger un conseil plus sage que 
« mes vassaux ne m'avoient donne a moi, leur 
« seigneur, anquel ils etoient lies par leur-sef- 
« ment de ficklite. » (i) 

Le roi ayant ,d'apres ces-,Onseils , ref 	' out 
secours aux seigneu rs Lorrains 	' 	ereur vint 

,i les attaquer dans l'atince•to48. 	Il etoit resolu 
d'enlever l'une et l'autre Lorraine it Codefroi- 
le-Hardi • it investit de lc Lorraine s 	erieure, 

'Gerard d'Alsace , ancetre,de ces du 	de Lor- 
raine, qui , dans le siecl ' dernier,  , 	)nt montes 
sur le trove d'Autriche; en mem 	temps it eut 

t 

dans l'automne une oat'. vue a I 	oy,  1  au pays 
Messin , avec le roi de France, po 	r l'affermir 
dans ses vues$ pacifiques (2). Godef 	' 	frappe 
d'excorrununication par le Pape Leon 	, 	int 
enfin , en io5o , faire sa sou mission a l'enipe-
reur, it Mayence (a). Baudoin de Flandre, qui 
avoit resiste plus long-temps, 	fut a son tour 
oblige de se rendre a Aix-la-Chapelle, de d owl cr 
des otages , et de se soumettre a l'empereur. En 
sorte que cette guerre, qui avoit commence 

(t) Gesta episcoporum Leodiensium, T. XI, p. to. 
(2) Ilernzanni Contract; Chron., p. 20 , ann. to4.8.— Hist. 

./Int(!agini illonasterii, p.• 149. — Citron. Lobiense , p. 415. 
(3) Lamberti Sehaftiahur g, v. 6o. — Citron. Saxonicuot, 

p . 215. 	
t ' 	."*-' 
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avec quelque apparence d'augmen ter le pouvoir 
de la France,-se termina au contraire en met-
taut le premier des comics francais Bans une 
dependance de Fempereur,  , oil n'avoient jamais 
ete ses ancetres. (i) 

Henri III, mecontent de ce que le comte de 
Flarith,e, await fait epouser a son fils Fheritiere 
du cornte'iL lliinault, attaqua de nouveau 
Bandon] en 1°54 , et ravagea encore une fois 
les Pays.Bas. Il eut aissi, a ]'occasion de cette 
guerre, une nouvelle entrevue avec le roi de 
France a Ivoy, et it semble que ce dernier,  , se 
rveillant cette fois de, son assoupissement, te-
moigna avec vivacite son inecontentement de 
cc que les All imands devastoient ainsi les terres 

j 

d'un des premiers seigneurs du • royaume de 
France; qU'il reproch a mettle a Henri III, d'u n e 
maniere offensante , de l'avoir trompe , et qu'il 
reclama , comme etant a lui, la couronne de 
Lorraine; mais dans la nuit qui suivit cette en-
trevue, IIenri I", effraye de sa propre audace, 
quitta furtivemerit Ivoy, et ne donna auctine 
suite a ses reclamations (2). Baudoin de Lille , 
et Godefroi de Lorraine, quoique abandonnes 

(1) Ilermannus Corztractus ad an. lob, p. 20. - Iflascovius 
Conzmentarii , Lib. V, cap. 43, p. 333. 

(2) Lanzberti Schafizaburg , T, XI, p. Gr. — Vita Sazzcii- 
Lietberti episcopi Cameracensis , p. 481. --- lialderici Chron, 
eameracense, cap. 67, p. ray. — Sigeberti Gembiacens. dr. 
" ' .;64. -- Kascovii Comment. , Lib. V, cap. 54, p. 549. 
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par le roi des Francais, ne perdirent point cou- 
rage : 'cur resistance dura au taut quo le rune i  
de Henri Ill.; lorsq Lie, par l'entremise du pape, 
its se pacifierent , en I o57, avec son successeur, 
le Hite Henri IV, h une diete generale assetn- 
blee h Cologne, i Is le firent de mettle sans l'aFx-:- 
sistatice du roi des Franclis. 	Baudoin. Ilequit 
dans cette occasion le pays sitiie-errtfela Dendie 
et l'Escaut, le Comte d'Alost et le chiiteau ' de 
Ganef , 	dont it fit lionn4age h. l'empereur (1). 

a  Godefroi , an con traire , 'renorica 	ses preten- 
lions sur la Lorraine; nuns it fut con firme dins 
la jouissance de lit Toscarne , et d9 attires etats 
d'Italie qu'il tern& de sa femme ,` la puissante 
Beatrix, mere de la cotntesse Math' 
qui emit prison n iere de l'emperen 

lde. Beatrix, 
r ,..furt rend ue 

it son magi, et avec elle it alla s'etalAir„h Luc- 
• clues. (2) 

Tandis quo le roi des Francais abandonnoit 
peu a pen tons les droits de sa couronne, et que 
sa  mollesse le rendoit d'autant plus ineprisable 
aux yeux de ses .sujets, qu'elle contrastoit plus 
avec ('esprit chevaleresque et I'activite de sou 
siecle,.1.1 11 jeune prince billard , qui devoit hien-, 
tot fonder uric monarchic rivale de la France, 

(0) Sigeberti Gendilacens., p. 164.— Vita Saneti-Lielberti, 
p. 481 . :':.elberici Trium. ',Wiliam Chronicon , p. :556, — 04• 
degherg77/n. et Chr. de Flandre , ch. 39, 4 f. 77, 71. 

,., (2) ./fIberici Citron., p..356. 	 • 
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developpoit en Normandie, au milieu des guer-
res civiles, l'andace, la constance, la ruse et la 
cruaute qui taciliterent plus tard ses competes. 
De sa hui Genie it sa vingtietne armee, Guillaume. 
s'etoit maintenu au milieu des turbulens baron's 
nortnands , pl u tot par leur jalousie les uns des 
am,res que par Icily respect pour lin, on par 
&.s propres forces. Trop jeune et trop foible 
pour leur resister, it eedoit it leur violence, et 
si les seigneurs normands ne respectoient pas., 
son autorite, ils n'en preferoient pas moms son 
regne nominal a celui d'un maitre plus redou ta-
hie. Mais .en 1(341 Guillaume-le-Biitard parvint it 
sa vingtieine annee, et des gull deploya sa va-
icor, son adresse, son activite pour lake valoir 
ses droits comme due des Nortuands , it excita,  
aussi plus de jalousie , et donna lieu a des pro-' 
jets pins formels de le depouiller. Renaud, fits 
d'Otte 	Guillaume , comte de 	Bourgogne 	on . 
Franche-Comte, avoit eponse one fille de Ri-
chard II, due de Normandie, et pretendoit de-
voir succeder a ce grand fief de preference a un 
Ward. Son second Ills, Guido , qui avoit recut 
de Robert-le-Magnifique des fiefs considerables 
en 'Normandie, se mit a la tete d'un souleve-
merit presqne universe! (le la noblesse contre 
Guillaume. On pretend que l'armee des insnr- 
Os etoit forte de trente mine homilies. Guil- 
,4e.:.me, de son cote, trouva dans cette province 
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1 .7o47. belliqueuse des soldats 	devoues. 	Cependant, 
avant de les mener au combat, it vint a Poss'y, 
pour avoir,  , avec le roi de France,, une confe-1  
rence ; it lui rappela les services clue ses anc6- 

[ ties n'avoient cesse de rendre aux Capetiens, et 
it en obtint un renfort de Irois mille Ilon:nes ..,' 
qu'il parolt que Henri luii amena lui-m&e. 
Guillaume rencontra le coin to Guido au Val des 
Dunes, et obtint sur les rebelles une victoire 
complete. Sun adversaire, apres s'etre refugie • 
clans 	la forteresse de Roquedrille au corritc- de 

.... Brionne , fut. oblige, 	faute de vivres , de la 
rendre par capitulation , 	et de se retirer en 

1.' Bourgogne. (i ) 	..„ 	. 
[ 1048. - 	Guillaume-de Normandie -avoitra peine sou-

mis ses ennemis doin estiques, lorsqu'il fat atta-
que , en io48, par Geoffroi Martel , corn te d'An-
jou, qui lui enleva le chateau de Ddinfront. 
Cependant la rapidite de Guillaume laissoit ra- 
rement a ses ad versaires le temps de profiler do . 
leurs avantages. 11 vint assieger les Angevins 

(i) A rchidiac. Hantindon. Hist., p. 207. — Orderici ritalis, 
Lib. II, p. 227; Lib. VII, p. 247. — Gesta Guillelmi Ducis 
Normann , p. 76. — Willehni Genzeticensis , Lib. VII, c. i7, 
p 43. —Roberti de Nonte accessio ad Sigebertum, p. 166.— 
Quelques abbreviateurs font une part plus brillantc h Henri, 
auquel its attribiient tout I'honneur du combat. Chron. veter. 
excerptun 	159. —Fri-Igo:. (list. Franc., p. 16r. — Chroit. 
Sancti- 	vi Senon. , p. 10. — Citron. Senon. Sancta',  
Columbx , 	.292.  
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qui tenoient garrison clans Domfront. Le chit- 
teau , reposant Sur des rochers escarpes, etoit 
trop fort 	pour qu'il 	pilt l'attaquer' avec 	des 
machines de guerre : it se contenta done de le 
bloquer ; mais averti par ses espions que le 
chateau d'Alencon etoit mal garde, it partit de 
nun de son camp, surprit Alencon , et tira une 
cruelle vengeance des soldats qui lui avoient 
donne le surnom de •Corroyeur,  , a cause du  
métier qu'avoient fait les parens de sa mere; it 
en fit saisir trente-six , auxquels it fit couper 
les deux pieds et les deux mains, et qu'il laissa 
perir ainsi miserablement ; puis, revenant en 
toute hate levant Domfront , ii inspira aux 
assieges 	une telle 	terreur, qu'ils capitulerent 
aussitot. (i)  

Hs. 

En io5i , Guillaume alla faire visite a son 
cousin Edouard III en Angleterre. Deja l'auibi-
tion des Normands.se dirigeoit vers cette belle 
ile; Edouard III, eleve au milieu d'eux , et 
ayant adopte leur langue et leurs moeurs, ne 
s'entouroit que cie fitVoris normands. II avoit 
donne a des ecelesiastiques normands reveche 
de Londres et Parcheveche de Cantorbery; it en, 
appeloit d'autres a la delouse de sa person ne ; it 
comptoit sur eux pour le proteger contre le 
comte Goodwin, le plus puissant des barons 

105f. 

(0 Willehni Goneticensi.s Dist., Lib. VII, cap. IS, p: 44. 
,..t,rpttdni,ehesne, Script. 2Yorm., p. 276. 
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anglo-saxons, qu'il sentoit plus maitre que lui 
darts son royaume. 	II avoit epouse la Lille de 
ce scignetr, et it s'etoit ensuite 	loigne d'elle 
-par tin imprudent vneu de etias.lete. Ce fut en 
se refusant a avoir des enfans de 	la fille de 
Goodwin , qu'Edouard-le-Confesseur fit mitre, 
pour la premiere fois, dans le eceur de Guil- 
laume, l'espoir de lin succeder. 	Toutefois sa 
partialite pour les Normands les exposit a toute 
In jalousie des 	Anglais, 	et elle 	dacrinina le, 
mune Goodwin a exiger, en 1052, que toils le& 
natifs de Normandie fussent expulses d'Angle-
terre. (i) 

Lorsque Guillaume songea a se warier, it re-
chercha une femme qui lui assuritt une pins.- 
sante alliance; it deinanda 	Mathilde, fille de 
Baudoin de ' Lille , coin te de Flandre. Gelui-ei 
eloit alors en guerre avec Fern pereur, et le me ) 
tout devoue h Henri III , in terdit aux deux sei- . 
gneurs de contracter colic alliance. Les sujets 
cle Guil laume etoien t les plus belliqueux de tout 
l'Oceident ; ceux de Baudoin , les plus indus-' 
trieux et les plus tidies; leur union paroissoit 
redoulable a l'empereur : inais Guillaume ne 
hut atletal cum& de ses menaces on de celles 
du Pape : it se reedit ii Bruges en 1053. Averti 
que Mathilde avoit declare qu'elle n'epouseroit 

0) 144417 abbatis Croylanelensis Hist. monast. sui , p. 153. 
.,., 

— .13441 de Hove:den Annales Anglici , p. 31r. 

00, 
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jamais un 	batard , 	it 	l'attcridit a 	la sortie de 
feglise, la supplia , 	feffraya , 	et, 	s'il en faut 
croire la Chronique de Tours, la battit,.jusqu'h 
ce qu'il eat obtenu son consenternent. Par ce 
manage , 	Guillaume se trouva never'. du roi 
de France; car Mathilde etoit fine d'Adele de 
France, sour (le Henri. (r) 

1053„ 

Loin cependant de resserrer en se mariant 
sa precedente alliance avec . le roi de France , 
Guillaume Cut presque anssitOt apres appele a 
le combattre. 	Un frere nature' de son pore, 
Guillaume, eolilte d'Arques, s'etoit, depuis le 
commencement de son regne , signale parrni les 
plus actifs de ses ennemis. Le due lui avoit 
enlin erileve son château, et l'avoit exile de 
Normandie; mais le comte d'Arques ayant cher-
che un refuge chez les seigneu rs francais du voisi-
nage , etoit parvenu a leur inspirer ses passions. 

1054. 

Les Normands leer etoient odieux , les Fran- I 

cais etoient jaloux de leur reputation de bra- 
voure; ils clesiroient avoir occasion de se me-
surer avec eux, et ils engagerent le foible Henri 
a fournir de l'argent au Comte d'Arques, et a 
Inn promettre des secours. Celui-ci ayant gape' 
les gardiens du chateau dont. son neveu l'avoit 
depouille , s'en fit livrer les portes, et vint s'y 

in Chronic. Turonense , p. 548. — TV -Wel/72i Genteticensis-, 
llionachi Hist. iVormunnorut it, Lib. '-/.7.. , cap. 277, aped Du-
chestie. 
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,05-4. 	etablir avec-  environ 	trois 	cents aventoriers, 
auxquels it promit , au lieu de solde, le pillage 
des carnpagnes voisines. Guillaume ne voulut 
pas lour - dormer le temps de s'enrichir par ces 
brigandages; et avant lame d'avoir rassemble 
line armee sulllsante , it se presenta (levant Ar-
gues pour l'assieger. Mais.tandis que ses hom-
ilies d'armes venoient successivement le rejoin-
d re , it apprit quo Isembert , comic de Pon alien, 
et Hugdes Bardolphe , marchoierif au secours 
des assieges avec une armee franeaise, et que le 
roi 1 ni-meme faisoit mine de s'approcher aussi. Le 
duc.Guillaume vouloit, aussi long-temps qu'il 
dependroit de lui, eviter de combattre son su-
zerain. Il resta donc au siege d'Arques ; seule-
ment it detacha de son armee quelques-uns de 
ses barons normands , qui dresserent aux Fran-
cais une embuscade, oh le comic de Ponthieu 
fut tue, et Hugues Bardolphe fait prisonnier. 
A cette nouvelle, le roi se retira sans avoir vu 
les Normands, et Guido, frere du comte de 
Ponthieu , qui avoit surpris le château des Mou-
lins, se hlita de l'evacuer. (i) 

Avant la fin de l'annee Henri voulut laver 
]'affront qu'il lui sembloit avoir recut en Nor-
mandie. 11 appela tous ses vassaux au service 
I 	ire, et it en forma deux arinees,.l'une au 
Bo 	, l'autre au midi de la Seine : it se trouva 

(j) Willelmi MahnesIntr.: Lib. TIT, p. 179. 
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lui-meme a la seconde, dont it abandonna la di- 	11)5i. 
rection a Geoffroi Martel , comic d'Anjou; le 
plus .renomme pour sa bravoure et son bonheur 
entre les grinds seigneurs de F ranee, Le &ere du 
roi Eudes de France, qu'il avoit mis sous la tu-
telle de Raoul ou Rodolphe , le grand-chambel- 
Ian, Commandoit l'armee au nord de la Seine. 

Guillau me etoit un zele partisan du systeme 
feodal , sur lequel reposuit sa propre puissance; 
it vouloit, au tant que possible, eviler de mon-
trer a ses vassaux un sujet combattant con tre 
son sou verain . Il se chargea done d'observer Yar-
n-tee royale, de l'empecher de s'etendre , et de 
la tenir en respect sans l'attaquer; tandis qu'il 
donna commission au comic d'Ert , a Hugues 
de Montfort, lingoes de Gournay, et Guillaume 
de Crespigny, de traitor farrnee de Eudes avec 
moms de menagemens. Celui-ci etoit entre par 
le Beauvaisis en Normandie, et it avoit penetre 
jusqu'au pays de Caux , ravageant tout autour 
de lui, 	lorsque les quatre barons trouverent 
a Mortetner l'armee francaise dans le desordre 
qui suit un pillage. 	Quelques uns des soldats 
etoient 	ivres , 	d'autres entoures 	des femmes 
qu'ils avoient enlevees aux villageois ; aucun 
ne sembloit s'attendre a un combat; Eudes 
ne le refusa 	point cependant; mais bientot , 
effraye 	de la vivacite 	de fattaque des Nor-" 
mands, ii donna 	le premier 	l'exeir ple de la 
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fuite. Pendant qu'il s'eloignoit de toute la vi-
tesse de son cheval , sa noblesse continua a se 
defendre jusqu'ir trois heures apres.midi; aussi 
la plus grande partie perit-ellt.7. dans Ie combat, 
et les au t res fu rent presque tons faits prison niers, 
-Ce Cut le sort , entre mitres, de Guido qui avoit 
succede a son frere dans le corn te de Ponthieu, 
et qui avoit espere de le veneer. 11 faisoit nuit 
lorsque le due Guillaume recut la nouvelle de 
la victoire de ses troupes, 	et 	it e'toit avec son 
.nitre armee, it pea de distance de cello du roi. 
II ordonna 	aussitot h son heraut 	d'armes de 
s'approcher du camp de Henri , et d'appeler les 
gardes d'une voix de stentor : « Dites-  a votre 
« roi , cria celu i-ci , que mon nom est Robert de 

Toenes , et que je lui porte une lugubre non- 
« velle. Conduisez vos chars a Mortemer, pour 
« y charger les cadavres de ceux qui YOU ssont 

- chers; 	.car les Francais soot 	venus contre 
cc nous eprouver I'art militaire des Normands, 
« et ils l'ont trouve Bien meilleur qu'ils ne l'au. 
« roient voulu. Eudes, hair chef, a pris bon- 
« teusement la fuite , le COMIC de Ponthieu est 
« prisonnier, presque tout le reste est tue ou 
« captif; it y en a biers pen que la rapidite de 
« le„ 	chevaux aient pu mettre en stlrete. C'est 
cc I,. 	.c 	des Normands qui fait dormer cet avis 
,« a o roi des 'Francais. » Henri, frappe du de-
sastre, et effraye de la maniere dont it hii etoit 
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annonce, ord on na aussitot la reiraite, et ramena 	1054. 
son armee en France sans avoir coin hattu. (i) 

Apres qnatre ans de repos , Henri fit encore 
en to58 uric irruption en Normandie, a l'insti-
gation du comic d'Anjou : it y assiegea le châ-
teau de Tillieres; mais a son retour it perdit la 
moilie de son armee, clans une embuscade qui. 
l'attendoit a la chaussee de Varville (2). L'annee 
suivante, lursqu'il se disposoit a faire sacrer son 
fits Philippe,-  it voulut auparavant se reconci-
lier avec, les Normandy , qui , etant ses plus pro-
ches voisins , pouvoient etre aussi ses plus cl an-
gereux ennemis. II en voya les eveques Letzelin 
de Paris, et Fon lques d'A miens , a Ruuen , pour 
trailer avec Guillaume, qui , de son cote, desi-
roil la paix. Nous sa eons qu'elle se fit sans dal- 
culte , 	mais nous n'en 	connoissons point les 
conditions. Cependant les 	brigandages et 	les 
incendies qui avoient ruine Pune et Nuke iron-
tiere se iron vereni des lors interrompus pour 

lin peu de teinps. (5) 
Si les evenemens politiqUes eurent pen d'im-

portance durant les dix-huit dernieres anrtes 

(ii Willehni Gemeticensis Hist. , p. 47 , apud Duche.ue, 
L VII, C. 24 , p. 28 1 . - WilleInti Malmesbur., L. III , p. 179. 

(2)11ist. d'aucuns des dims de Norm'andie, p. 317. —Diploma 
lienrici I Illonasterio Sancti-Germani, 13 598. 

(3) Chronic. Fiscatnnense , p. 394. — Maltillonius Alined. 
Betted., T. IV, p. 592. — Ofillelinus Ccineicensis, Lib. VII, 
cap. 28, p. 283. 
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,n  l4- 	du regne de Henri I" , l'histoire religieuse de la, 

meme periode • merite de notre part une plus 
grande attention. Elle nous 'montre cette fer-
mentation des esprits, caractere du rnoyen age, 
qui se portoit tour h tour sur tons les objets; et 

, a laquelle 1'Europe dut les progres en tout genre 
qu'elle n'a cesse de faire depuis l'an mille : elle 
nous 	mon tre 	encore la religion calholique, 
malgre ses pretentions'it ('unite de croyance, 
se partageant successivement sur toil tes les ques-
tions qu'elle exarninoit , expliquant de mille 
manieres chacun des articles de sa confession de 
foi , et ne conservant cette unite orthodoxe a la-
quelle elle attache du prix , que puree que, a cha- 
'clue dissentiment , la majorite ecrasoit la rnino-
rite, ou que , dans le langage ecclesiastique, I'or-
thodoxie extirpoit l'heresie par le-  fer et le feu. 
Elle nous montre enfin 1'Eglise reformant sa 
discipline, et recevantdu pouvoir seculier nue 
organisation plus forte qu'elle tourna bientot 
contre lui. 

Le reveil de ('esprit avoit fait pulluler dans 
tout l'Occident de hardis et ingenieux reforma-
teurs , qui cherchoient un remede aux maux 
qu'eprouvoit alors l'espece hurl-mine.. Its dirige-
rent d'abord !curs regards vers l'enseignement 
religieux, pakcc qu'il etoit en Merne temps et le 
premier Ides in terets spirituels et 	le'plus efli- 
caw des moyens de gouvernement. Its aveient 
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tin de toutes parts des abus effrayans , et dans 
la doctrine de l'Egl ise p reki ue entierement per 
vertie, et dans les mceurs du clerge qui s'aba 
donuoit a tous les desordres des gens de guerre , 
et dans la pratique commune des fideles qui, 
mettant les observances a 	place des vertus, et  
la penitence au lien de la sonmission au devoi ,  
s'etoient entaches de tous les vices, et s'etoient 
debarrasses de tons les remords. Its essayerent 
de toute leur puissance de Changer cesdesordres 
universe's. L'enseignement (Pune doctrine, a 
tre que celle que professoit 1'Eglise, etoit clang 
reux, puisqu'il au roil ete immediatement pun 
comic une heresie. Cependant eette doctrine 

• 

existoit en secret pour les adeptes, que len .,.. " ennemis fletrissoient du nom de nouveaux m'- 
nitheens. Its entreprirent avec plus de courage 
de prescher la reforme des momrs par leur exe 
pie; et comme ils accusoien 1 le cominun des 
chretiens d'etre tombe dans la dissolution,• 	ils 
essayerent au contraire de se signaler par lc 
austerite: ils s'abstinrent , dans leur nourriture, 
de l'usage de tout ce qui avail eu vie; ce regime 
severe. qui sc manifestoit par la paleur de leurs : 
visages, au lieu d'inspirer du respect, on lout 
an moins de la compassion, les exposa bientot 
au danger auquel ils avoient emu echapper cii uc 
duginatisant point. 

   
  



'  288 	 HISTOIRE 

1054. 	L'eveque de Chalons-sur-Marne , soupconnant . qu'un grand nombre de ces beretiques existoient 
dans son diocese, s'adressa au nierne Waso, eve-
que de Li, .., qui avoit detourne Henri 1"de la 
guerre, et clue sa reputation de sain tete'rendnit 
l'oracle des au tres prelats, pour I n i demander s'il 
ne con venoi t pas d e faire peril- les Man i cheens par 
le glaive. Waso, en qui la saintete s'al lioit a tine 
douceur de caractere et it une sagesse bien rarer 
parmi ses confreres, Itli ecriv i t « d'imiter plutOt 

le Sart Venr , et de iolerer ceux qui s'ecartoient 
« de la religion chretienne. Que ce qui n'est quo 
« poud re cesse de juger,  , a pres avoir entendu le 
« jUgement de celui qui la condamne. Ne eller-
« chons point a leur oter la vie par le glaive de 
« la puissance seculiere, et n'oublions pas que 
« nous, qui nous appelons eveques, n'avons pas 
« recu dans notre ordination le glaive des se- 
« culiers. 	•, 

Cet homme de Dieu , ajoute Pecrivain , arni 
cl e Waso , s'efforcoit d'au tan t plus d'ineulquer 

« cette doctrine , a Pexemple de saint Marlin, 
« qu'il vouloit mettre un frein a la cruaute pre- 
cc cipitee des Francais, toujours avides de car-
« nage ; car it avoit appris qu'ils pretendoient 

tinoner les beretiques h. leur seule palm., cett4 b  
irmant que quiconque palissoit, s'abstenoit 

- 	. 
 

III viande, et etoit .ceitainement beretique. 
4, 	.. 
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« Par ce melange d'erren r et de fureur, un grand 1046. 
« nombre de vrais catholiques avoient etc' en- 

, . « voyes a la mort. » (i) 
Au reste; it etoit injuste d'accuser les seals 1052. 

Francais d'un esprit de persecution qui appar-
tenoit alors it toute l'Eglise, et qui se retrouvoit 
chez toutes les nations. « Six ans plus lard, 
« en to52 , dit Hermann Contract, l'empereur 
«Henri III vint celebror les fetes de'Noel it Gotz- 

., 	« lar; lit, On_ decouvrit quelques heretiques qui 
« avoient en horreur ton te nourriture animate; 
« c'eto it une des erreurs dela secte manicbeenne. 
«De Peur que cette contagion beretique , qui 
« clejit serpentoit au loin , ne souilliit de non- 
« veaux proselytes, Henri, du consentement 
« de tons , ordonna qu'ils fussent pendus (2). » 
Le biographe du tolerant WaSo, qui avoit adop le 
les sentimens de son anti, ajoute que s'etant 
informe 	-ivec soin des circonstances de leur 
proces, it s'etoit assure que la seule marque it la- 

, quelle on avoit reconnu leer heresie, c'est qu'ils 
avoient refuse de tuer un poulet , scion l'ordre 

, 	que leur en avoient donne les eveques d'Allc- 
, 	thagne. (3) 

ot,.. 	(1) Gesta episcopor. Leodiensium auctore Anselmo canon. ' 
tend., apud Martenium, T. IV , Amphissimm collectiOnis, 
p. goo. — Scr. fr., T. XI, p. io. , 	) 	, 

(2) flermanni Contracti Chron.., ann. 1052 , p. 20. 
(3 )0inselmi Mon. de Gestis episc*. Lend. , p. 'r. 
TOME IV. 	 19 
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I o5o. 	^ Bans le meme temps, lIglise des Gaules 6toit 

occu pee d'une autre con troverse, qui fut d'abord 
traitee avec des menagemens inacco utu rues. Nous 
avons dit que Fulbert , eveque de Chartres, qui 
avoit eu beaucoup de part a l'education (le la 
jeunesse stud ieuSe de France, avoit attache une 
grande importance a faire regarder comme un 
dogme fondarnen tal clans la foi catholique, la pre-
sence reelledu corps et du sang de Jesus-Christ 
dans l'eucharistie. Un archidiacr. 	d'Angers, 
nomMe Berenger,  , qui'avoit suivi lui-mime les 
] econs de Fulbert , et qui avoit acqu is une grande 
consideration par son savoir et par ses mceurs , 
cornmenca au contraire, vers cette epoque , it 
enseigner que ce dognie de la transsubstantia-
tion devoit etre regarde comme une innova-
tion dans la foi , et qu'il etoit contraire a l'an-
cienne doctrine de l'Eglise , tout autant qu'au 
temoignage des sells et aux lois de la nature. II 
en appeloit a. l'autorite du livre d'un savant 
f:cossais , Jean Scot, surnomme Erigene, qui, 
par ordre de Charles-le-Chauve , avoit ecrit sur 
reucharistie , et qui n'avoit vu dans le pain et 
le vin que la representation symbolique du 
corps et du sang de Jesus-Christ; it pretendoit 
de 	que Paschasius Rathertus, egalement 
co 	orain de Charles - le - Chau ve , titbit le 
pr 	ler inventeur du dogme nouveau de la 
transsubstantiation:Les opinions de Berecer, 
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communiquees seulement aux prelats et aux 	105'G. 
erudits , furent ad.optees par plusieurs d'entre 
eux, et entre au tres par Bruno, son propre'W''   
eveque , a Angers. (r) 

Le successeur du sage et tolerant Waso, Deo- 
(loin,. 61.4,1que 	de Liege, lorsqu'il fut informe 
des doutes eleves par Berenger et ses disciples, 
ecrivit a Henri Pr pour exprimer sadouleur de cc 
qu'on ne pouvoit pas erivoyer immediatement au 
supplice ceShonini es pervers; en diet, l'un d'eux 
etoit eyeque , et it n'etoit point permis de eon-
damner les e,veques sans l'autorite du saint-siege. 
« Du moins , ajoutoit-il , nous supplions to ma- 
« jeste de to 'girder d'en tendre leur coupable, 
« impie, sacrilege assertion, jusqu'a ce que to aies 
« recu une autorisation du saint-siege, pour les. 
« condanmer immediatement apses l'audience. 
« Quoique a pres tout, it nesoit point necessaire 
(«l'entendre des hoinines de cette espece ; ce 
« n'est pas pour les entendre qu'il faut assem- 
« bler un concile, c'est pour rechercher pour 
« eux un supplice 'Auffisant ; c'est seulement Tors. 

que de telles questions, on d'autres sembla- 
« bles ,-n'ont pas encore ete decidees , qu'on pent 
(t' entendre les heretiques dans leer defense, , 
«. pour savoir de que] cote est 14 verite 	 Au- 

(1).Epistola?Berengarii ad Lai francani et ilscelinum. Con• 
cilior, T. AX, p. 1 o54 , x o56. 
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To.5o. 	« jourd'hui , nous regardons Berenger et Bruno 
« commie deja frappes de ranatheme. » ( i) 

Mais le zele de l'eveque de Liege ne fu t point, 
dans cette occasion, seconde par le corps entier 
de l'Eglise. Berenger , sans chercher a faire une 
$ecte, avoit seulement presente des doutes a la 
discussion; it les avoit soumis a l'autorite de 
l'Eglise , et it s'etoit declare pret a abjurer tonic 
opinion qui seroit reprouvee par elle. Il faut 
croire que, sur cette question, qui n'avoit point 
encore ete debattue, la croyance n'etoit pas bien 
fixee. On l'examinoit de bonne foi , plutet que 
de chercher a faire perir celui qui l'avoit elevee 3 
on ne la regardoit pas comme tres dangereuse : 
la doctrine de Berenger etoit trop conforme au 
ymoignage des sens et de la raison , pour avoir 
beaucoup de faveur aupres du peuple. Le plus 
grand_ homme de l'Eglise , a cette epoque , le 
moine Hildebrand , temoignoit lui-meme beau-
coup de consideration au grand heresiarque. 
Six conciles successifs it Rome, et au taut dans 
les provinces, furent appeles-  h se prononcer en 
faveur de la transsubstantiation ; quatre con-
fessions differentes furent proposees it Berenger, 
et it paroit qu'il les accepta ; enfin it se rent 
dans un couvent de l'ile de Saint-Come, pies 

(r) Epistola Deoduini episcopi , Scr. fr., T. XI, p. 497. 
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de Tours, et it y mourut en paix , seulement 
en 1079. (i)  

Au commencement de la periode que ndus 
pareourons , l'f'glise romaine etoit tombte dans 
un tel exces de desordrc , qu'on devoit lui sup-
poser peu de vigueur pour se defendre contre 
les novateurs , ou pour influer sur les conseils 
des monarques; mais ce fat l'epoque on elle fit 
l'effort le.nlus vigourebx pour reformer sa dis-
cipline, erpresque aussitOt, de servante des 
rois, elle devint leur maitresse. 

La richesse et le pouvoir attaches aux prela-
tures avoient tente l'ambition des grands sei—
gneurs, et toutes lsiLdignites de 1'Eglise etoient 
devenues la proie 	 fits de famille noble: un 
eveche , une abbaye etoient d'excellens eta.blis—
semens pour les cadets; souvent m'eme les aines 
les trouvoient trop avantageux pour vouloir 
s'en dessaisir. Its pouvoient d.'autant plus aise—
ropit les reunir au reste de leurs biens, que 
'usage de se marier devenoit, parmi ces pre—
lats , tons les jours plus frequent. Deja. les 6ve—
ches et les abbayescommeneoient a etre ouver-
tement comptes clans l'heritage de chaque due., 
conite on vicornte, et lorsqu'ils ne pouvoient 
eu tie vouloient pas en proliter pour eux-m 'ernes 

(1) Observationes in. Coneilia , Scr. fr., T. XI, p. 527. — 
Concilia Generalia, T. IX , p . 1 u5o , et seq. — Baronii .dnnal. 
al ann. ; 050 ; p. 1 3.2. .-- Pagi Critica , p. 182. 
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on.pour leurs enfans , ils ne se faisoient aucun 
scrupul e de I es vend re.Ce Commerce des lignites 
de l'Eglise, qu'on nommoit simoniaque, parce 
qu'on tretendoit quc eetoit, comme Simon, 
vouloir acheter ou vendre -les dons du Saint- 
Esprit, etoit devenu cependant si. habitue'. et si 
public, que les traces s'en retrouvent dans Pres-
que toutes les char tes de partage et les testamens 
de cette epoque. Il existolt egalement e.n France, 
en Allemagne et en Italie, mais it clioquoit da-
vantage &tits ce dernier pays , Mt l'on voyoit 
la tiare elle-mesme anise h renchere , tandis lue 
c'etoit de la que la chretiente attendoit la lu- 
iniere , et line inspection 	enerale sur sa doc- 
trine. 	 • 

Rome se trouvoit , au onzieme sieele, sons 
('influence, et Presque sous la domination des 
comtes dCTusculum , seigneurs pen puissans, 
mais dont le fief s'etendoit jusqu'aux portes de 
la capitale de la chretiente. 	Ces 	comtes, 
avoient 	profile depths 	plusieurs 	generation 
pour vendre le sou verain pontificat , ou se rat-
tribuer ii eux-memes. Benolt-VIII, qui etoit de 
leur fluidic , s'etoit fait page 	en 	ToIU ; son 
frere, Jean XIX, lui avoit suceede en 1024, et 
Benoit .  IX, neveu de Pun et dc l'autre , et filo 
d'Alberic, avoit suecede en io55 a Jean XIX, 
qu9iiin'il filt alors un enfant de dix ans. Lois-. 
qu'illiarvint a Page des passionS, au lieu d'ab- 
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prendre a se conduire en pasteur.des chretiens, 
it se montra tel .q u'un tyran el-ft-one, prodigue 
(le sang et de meartres , et avide de debauches 
(le tous genres. Ort voulitt en vain reprinter ses 
exces par des revoltes a main armee ; ces tenta-
tives n'amenerent que des accords scandaleux, 
par lesquels les revenus et les palms des souve-
rains pouffes furen t partages entre troisrivaux , 
Benoit IX, Gregoire Viet Sylvestre III, qui tous 
trois regnerent a Rome, depuis l'an i o44, et 
que 1'Eglise a tous trois reconnus. (r) 

Les clesordres de la cour de Rome ne nuisi-
rent point autant auzele de la religion et au 
respect pour l'Eglise qu'on auroit pu s'y atten-
dre; mail its fluent singulierement avantageux 
a la piissance seculiere, qui sortit de la tutelle 
oir le clerge l'avoit ten ue, et ramena au coutraire 
l'ordre ecelesiastique dans une sorte de depen-
dance de l'ordre civil. II auroit ete desirable 
pour les rois et pour les grands seigneurs, que 
le pape et les prelats con tinuassent a poursuivre 
ces plaisirs ou cette reputation guerriere qui les 
desarmoit comme pretres. Its avoient deja eu le 
temps d'apprendre que le clerge acquiert des 
forces par la privation , de ]'empire par la pau- 

(r) Baronii /1nnal. cedes., ann. To44, p. 142 , seq.— Pagi 
Critica; p. 165.— Muratori-  .Annali d'Italia, ad ann. 144. — 
Vita Bomanorum pontificum in Muratorii , Scr. ital., T. III, 
P. II, p 339 seq 
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vrete, et qu'.0 West jamiis phis redoutable que 
lorsque, reduit a vivre d'atimOnes, fl exploite 
le Janatisme , et fait sa cour it'fignorance: Mais 
les sou.verains jugeoient le c.lerge d'apres leur. 
foi, non d'apres leur politique , et'ils desiroient 
le voir sournis it une reforme, quand menne elle 
lui donneroit plus de force contre eux. 

Lorsque des ecclesiastiques severes commen-
cerent it twiner dans toutes les chaires contre la 
simonie , les souverains furent partni les pre-
miers.convertis ; ils se rnontreren t plus scandali-
ses que personne des elections hon tenses qu'une 
influence seculiere avoit fait faire. L'ewpereur 
Henri III, le plus puissant des inonarques de 
J'Europe , et le plus distingtte par son caractere, 
se hata de temoigner son repentir, et d'offrir 
des compensations pour quelques elections d'e- 
-agues qu'il as 	faites a prix d'argent (1). Ce 
fu t surtou t cependant la triple election des papes, 
et le schisme qu'elle causoit dans l'Eglise, qu'il 
prit it Melte de corriger ; it les fit deposer tous 
les trots, en ro4.6 , par un concile assemble it 
Sutri, et it fit Clever a leur place, sur le Irene 
pontifical , un Allemand , eveque de Bamberg, 
qui prit le nom de Clement II, et de qui it recut 
lui,ineme la couronne imperiale. Il assembla 
ensuite un second concile A Rome, qui prononca 
des peines severes contre la simonie. En mOrue 

(r) Baronii.,innat. eccies., 1047, p. 1.55. 
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temps, pour soustraire absolument l'Eglirero,  
maine a la domination des comtes de Tusculum, 
it exigea des Romains le serment qu'ils ne pro-
cederoient plus sans son aveu a l'election d'un 
paper (I) 

0464  

,. On ne 	tarda 	pas long-temps a recueillir 
les fruits du zele de l'empereur pour rendre 

")0 

I'Eglise independante, et pour affranchir les 
prelats du joug des moindres seigneurs. Une 
fermentation ties wive fut bientot excitee dans 
toute 	la chretiente , 	contre 	toute institution 
sinioniaque ; c'etoit desormais la direction de 
toutes les controverses religieuses ; des hommes 
d'un caractere audacienx s'etoient dejii engages 
dans les ordres, avec la determination de corn-
battre pour l'independance de ]'Eglise, comme 
les republicains corn battent pour celle de 1 
patrie. Le moire Hildebrand, le plus superhe 
entre eux toils, le plus intrepide , le plus co 	- 
vaincu de son droit, commeneoit a acqueri 
parses talens et sa force d'iime , une influen 
remarquable sur tout le clerge. Ne dans la bon r-
gade de Sdane de l'etat de Sienne , il etoit recoil-
ment venu en France, pour s'instruire au con-
vent de Clugny dans la discipline la plus rigou-
reuse de 1.'Fglise , et pour converser avec le 
.venerable Odilon, chef de I'ordre des benedic-, 

(1),Labbei Coneilia Gener., T. IX, p. 943 seq. —./IlasecOii 
Comment., Lib. V, cap. 38, p. 122. 
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rob. 	tins, qui mourn t clans ce cou vent le r" janvier • '04 Hildebrand approuvoit les efforts del'etn-

pereur pour_soustraire les princes de I'Eglise a 
toute dependance des princes seculiers; orals it 
vouloit qu'ils ne fussent pas moms independans 
de I'empereur lui-merne. Deja Henri III a voit 
fait elire successivement, comme gapes, Cle-
ment II, puis Damas II, qui tons deux etoierit 
worts, l'un acres deux ans , l'autre apres un an 
de regne; et Benoit IX , qui vivoit toujourS, 
s'efforcoit , a ehaque wear-ice, d'occuper de nou-
veau le saint-siege. Henri III 'clesigna, dans les 
cornices de Worms, un troisieme page pour 
succeder a Damas. Ce rut son parent Bruno, 
eveque de Toni, qui prit le nom de Leon IX, 
et que l'Eglise venere comme saint. Mais Hilde-
brand persuada a Bruno de ne point accepter 
de Pempereur une election qui n'appartenoit 
pas au pouvoir seculier,  , de se rendre it Rome 
avec Ini, 	vetu en pelerin., et d'y solliciter du 
clerge et du peuple une nomination nouvelle, 
qui seule seroit sans tache; il n'eut pas de peine 
a I'obtenir. (r) 

Sans scrupu le desormais sur sa propre elec-
tion, Leon IX en treprit avec zele d'affranchir 
I'Eglise, et d'extirper l'heresie qu'il nommoit 

0 	Baronius Annal. eccl., 1o49, p. 16o. — Vita Leonis IX 
. inali Aragonio , in Murat., Scr. ital., T. III, p. 277. all
i

i 
 

-- 	Thera vita Leonis IX, ib.,4ib. II, cap. 2, p. 292 
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simoniaque. II fut s Luton t secovide par la feryeur 	ioio.' 
et faudace• de deux moines italiens, Hildebrand. 
et  Pierre Damiani de Ravenne, dont lefremier 
occupa deptus un rang d istingue parmi les papes, 
et le second parmi les saints. Leon IX presida a 
plusieurs conciles 	assembles pour eel 	objet. 
L'un des plus remarquables fut celui de Reims, . 
.convoque en 	1049 , avec l'assentiment du roi 
Henri l.". Lorsque ce roi eepond a n t su t que le page 
se mettoit en.route pour venir en France, it fut 
ebranle par lbs instances des prelats siinonia-
ques , et des seigneurs qui les avoicnt institties; 
it voulut detourner fat Lague dont ils etoient 
menaces, et it pria Leon IX de differer son 
voyage jusqu'a ce q tic la can tree fitt plus tran-
quille; mail le chef de l'Eglise ne tint aucun 
compte de Bette demande; it arriva a Reims le 29 
septembre iro4;9 , et ii y fut accueilli en grande 
pompe par le peuple, qui accouroit de toutes 
les parties des Gaules pour lui rendre hommage. 
Vingt archeveques ou eveques assisraint a l'ou-
verture du concile. Plusieurs autregiir ceux qui 
yavoient ete convoques, craignant l'examen de 
leur conduite , ne s'y rend iren t pas. (1) 	. 

En effet, l'eprcuve devoit etre severe; chaq tic 
prelat fat appele a son tour a preter sentient 

(0.4.cla Conciliorum Romani Priori, Ticinensis, Benzensis, 
et Moguntini contra Si11101111COS , ann. 1049j Concilia Labbei,, 
T, IX, p. io27.seq. --7  Baronii ,Innal. , 1049, p. 164. 

I 
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lob. 	qu'il n'avoit point donne d'argent pour obte. 
iiir son election. Des quatre archevtques pre-
sens, crux de Treves , de Lyon et de Besancon 
ne firen't point de difficulte de preter le serment 
qui lent etoit demande ; mais celui de Reims 
pri:. , le premier jour, le pape de lui Recorder 
du temps pour reflechir ; le second, it voulut 
avoir des eveques pour conferer avec, eux. 
Apres cette consultation, l'eveque de Senlis 
protesta , pour lui , qu'il n'etoit pas coupable de, 
simonie; toutefois , 	lorsqu'il fall ut confirmer 
par serment cette declaration, Parcheveque•de, 
Reims dem anda de nouveau un (Mai , qui lui fut 
accorde jusqu'au prochain concile roinain. (1)- 

Parini les seize eveques presens , celui de 
Nevers confessa qu'il avoit achete son siege, et 
donna volontairement sa resignation; ceux de 
Coutance et de Nantes avouerent que leurs pa-
rens avoient achete leurs Welles ; mais sans 
qu'eux-memes y eussent donne leur consente-
ment; c . . ' ' de Langres, accuse non-seulement 
de simo 	,
. 

, mais encore d'avoir arrache de Par- 
gent a ses pretres , par d'effroyables tortures, 	1  

. demanda du temps pour reflechir ; it profita du 
delai accorde pour s'echapper de la ville , et it 
fut depose. L'archeveque de Sens, et les eve-
ques de Beauvais et d'Amiens , se sentant plus 
coupablcs encore, n'avoient pas ose assister au 

(I) Baro'iiii' Annal., p. 17 i . 
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concile , quoiq u' ils y fii ssen t con vogues. L'abbe 
de Saint-Medard de Soissons s'etoit evade apres 
la premiere session; tous quatre furent deposes. ., Enfin le concile , tournant aussi les yeux sur les 
seeuliers , frappa d'excommunication plusieurs 
comtes et plusieurs chevaliers, en punition des 
desordres de leurs mceurs 	et de leurs ma- 
riages. (i) 

Les efforts du pape Leon IX, pour detruire 
la simonie , ne trouvoient en France ni opposi-
tion ni appui dans Henri I", trop indolent ou 
trop borne pour rnettre un interet durable a 
aucune question generale , et trop foible pour 
que son alliance valdt la peine d'être recher-. 
cliee; en Allemagne et en Italie, Leon IX pou-
volt toujours compter sur l'appui de l'empereur 
Henri HI, malgre l'effort qu'il avoit fait pour 
soustraire sa propre election a l'influence irnpe-
riale. Il s'etoit, dans d'autres occasions, mon Ire 
parent devoue ou su jet fickle; it avoit frappe des 
foudres ecclesiastiques les ennemis du monar-
que : en Lorraine, le due Godefroi et Baudoin 
de Flandre ; 	en Italie, ems aventuriers nor- 
mands , alors conduits par Drogon et Unfroi, 
qui, secondes claque armee par de nouvelles 
troupes de pelerins armes , fondoient dans la 

(I) Bizronii Annal., p. 173. — Condlia Generalia, T. IX, 
p.1040, — Wibertus vita Leonis , T. IX , Lib. II,' cap. 4, 
p. 294. 
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105°. Pouille une principaute nouvelle. Ce seroit 
abandonner tout-k-fait l'histoire de France, que 
de suivre les aven tures de ces douze fils de Tan-
crede de. Han te-Ville , qui, passant successive-
m en t dela Normandie dans l'Italie meridionale, 
y inspiroient tour a tour fhorrenr et l'effroi par • 
leursbrigandages, leur rapacite, leur cruaute et 
leur Manque de f0i; l'admiration , par leer bra-
voure chevaleresque. La conquete du Pe.rou, 
par les freres Pizarre, a seule reprod int un .tel 
melange de crimes, d'avarice et Wand ace. Il con-
vient pourtant de rioter l'evenement qui, du-
rant le regne de Henri I", donna it ces Francais 

To53. un etablissement legal en Italie. 	Leon IX, en 
1053, arena contre eux les deux empires; it 
recut en meme temps des secours des Grecs et 
des Allemands : it appela a prendre les armes 
tons les Italiens a qui leur shref 6 et leur reli-
gion etoien Ceberes , et it annonca aux Normands 
qu'il De lenr accorderoit la pail que sous condi-
tion qu'ils evacueroient Mahe. Mais le succes 
no repondit pas h sa hardiesse; son armee fut 
dissipecle 18 juin 1053, presde Civitella dans 
la Capitanate; abandonne par les fuyards, it 
tomba entre les mains d'Unfroi et de son here 
Robert Guiscard , qui commandoient les Nor-
mands. Ccux-ci s'empresserent de lui temoigner . 
un respect qui alloi t presq ue j usqu'a l'adoration; 
maisen in 6me temps ils le retinrent pr/sonnier, 

• 
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etneluirendirent la liberte quelorsque Leon IX 	i053. 
eat sanction ne toutes kilts usurpations. Le pape 
vaincu ne se fit point scrupule d'abandonner 

,les Grecs ses allies ,.a. ces ennernis rapaces aux- 
quels it se reconcilioit. II s'attribua tour a coup, 
sur les provinces de l'empire grec, une suze-
rainete a laquelle aucun de ses predecesswrs 
n'avoit pretendu. A je titre it donna a Robert 
Guiscard l'in ves titure du duche de Pouille qu'il 
avoit en pantie conquis, ainsi que celle du ducbe 
de Calabre et de la Sicile, qu'il pouvoit conque-
rir encore; et Leon IX, prisonnier,  , ()Molina 
que les Normands tiendroient ces provinces en 
fief du saint-siege. (1) 

O

.. 

Leon, IX ne survecut pas long.temps a Illu-
mination que les Normands lui avoient fait 
eprouver ; it mourut a Rome le 19 avril 1°54; 
et une chronique &rite par un contemporain , 

.. lui-meme fut pape avant la fin do siecle , 
, s apprend que « les Rornains en voyerent 

•.' • Hildebrand,  	alors 	sous - diacre 	de l'E,gfise 
1.  icromaine , a Henri III , 	pour qu'il 	ameilat 

« lui-rneme de ces regions lointaines un pape 
« que I'empereur choisiroit au nom du clerge , 
« et du peuple roman]; car on n'avoit trouve 
«a Rome personne de propre a un si haut 

'.. 

(i) Ilermanni Contracti Chron. , p. 9 T. — Gaufredi Mala-
terrre,Lik;. I, cap. 14 , p. 555, in Muratori, Script. rer. ital., 
I', Il. 
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1051 (( office ( i ). » II est curieux de voir Hilde-
brand , cet arrogant champion de la Iiberte de 
lIglise, remplir une mission qui sembloit la 
detruire. Au reste, it y apporta son caractere 

' inflexible, et ayant fait choix de l'eveque &Ai-
chstedt, it forca en quelque sorte l'empereur, 
de le lui accorder pour pape. Co nouveau pon-
tife allemand prit le.  nob de Victor II, et fat 
ordonne a Rome le i3,  avril 1o55. (2) 	' 

voso. BientOt apres ce nouveau Pont ile in t rappele 
par l'empereur en Germanie, pour conceder 
avec lui la spite des mesures a prendre sur la 
reforme de l'Eglise. II etoit a Gotzlar lorsque 

• 

Henri III, Age seulement de trente-neuf ans, 
mourut A Bothfeld, sur les confins de la Thu-
ringe et de la Saxe, le 7 octobre 1°56. Ce mo-
narque, en expirant, recommanda a Victor II 
son fits Henri IV, Age seulement de cinq ans, 
qu'il 	laissoit sous la tuteile de 	l'imperatrice 
.tgnes. La mort inattendue de l'empereur char* 
gea tout a coup la nature de l'attaque qu'il avoit 

.F, dirigee contre la simonie. La purete de ses 
Intl:tours, son zele pour la religion, sa justesse 
d'esprit, sa force de caractere , son activite et 
son courage, l'avoient toujours maintenu a la 
tete du clerge : son eloquence, formee par des 

(t). Chron. Montis Cassinensis , Lib. II, cap. 89, p. 403, 
T. IV. Rer. ital.  

:91 Paronii Anti. codes., 1854, p. 223. 
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etudes liberales , avoit o_btenu tine grande in- 	Toss. 
fluence sur les conciles et les dietes. En sous- 
trayant les prelats au joug des seigneurs, it . 	, n'avoit fait que les attacher plus fortement a. 
]'empire, et tout en rendant son clergelliplus 
moral et plus respecte, it croyoit l'avoir renclu 
aussi pluS4obeissant. Des qu'il fut mort, cette 
force du clerge, qu'iravoit recreee, se tourna 
contre ses successeurs, et IIenri IV n'eut que 
trop lieu d'apprendre que les eveques e'•oient 
d'autant plus redoutables pour lui , que leur 

' election'etoit plus canonique, et leur vie plus 
exemplaire. (r) 

Victor II thourut le 28 )urn 1057 : -son trete 
Etienne IX, qui luisucceda , toujours d'apres la 
designation de la cour imperiale, mourut le 2q 
mars suivant. Les comtes de Tusculum essaye-
rent alors, de nouveau, de s'emparet do telec-
tion des paper; mais leur protege Benoit X fut 
dipose, et le Bourguignon derard , eveque de 
Florence, le remplaca sur le tame, pendant les 
annees 1059 et io6o, sous le norn de Nicolas II. ,05,...../06  
Cette succession de gapes ephemeres avoit a. 
peine retarde les progres du poll voir pontifical: 
chaque.. election donnoit a l'Eglise un chef plus 
austere, et ]'ambition du pont -Etc, 	mime la 
sonmission du peuple, se propottionnoient lou-c 

(oLamberti Schafnabarg , ann. 1056 , p. 6r. -- Mascornas 
Comment., Lib. Y, cap. 59, 6o, p. 557. 

TOME IV. 	' 	 20 
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- 10,5,—,060. jours a ses vertus monacales. Nicolas II acheva 

de soustraire relection des papes a 'Influence 
r•- de la tour imperiale , en fondant clans l'Eglise 

le college electoral , auquel it coufia pour rave-
nir le droit de lui dormer un chef. Par sa cons-
titution du mois d'avril ro59, approuvee clans 

o 

11'  

un concile romain , it ordonna gut la mort 
d'un pape les cardinaux eveques se rassemble-
roient pour traiter ensemble de relection ; q n'ils 
seroiefit secondes par les cardina.fax cleres, et 
que leur,choix scroll sanctionne par le conscn-
tement 

 
du reste du clerge et du people (1). Par 

ce decret, l'aristocratie nouvelle de l'Eglise fat ,, constituee; son esprit de corps, sa prudence, 
sa constance, seconderent desormais renergie 
du pretre roi , on suppleerent a ses, infirmites, 
La monarchie constitutionnelle du clerge recut 
une organisation forte et habile, a laquelle elle 
dut en grande partie ses avantages dans la lutte 
contre le pouvoir seculier. 

En meme temps que Nicolas II reforma le 
conseil supreme de l'Eglise, it reforma aussi sa 

* milice, en proscrivant absolument les mariag' eS 
des pretres. On pent trouver des exemples de 
ces mariages dans chaque siècle de l'Eglise; ce-
pendant leur pratique avoit toujours pant On-
trai re' a ]'esprit du clerge. et a robeissance regu-
here de ses membres. Dans le dixierue et la pre- 

, 
(0 Waronii Anna. eccles., 1059, p. a6o. 
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miere moitie du onzietne siècle, les ulariages 1059.-1060. 

S'elOient multi plies parmi les pretres et les eve-.  
clues en raison Meme de la diminution de leur 
esprit de corps. 11 y avoit des dioceses, soit en 
France, soit en Italie, Oft l'on ne trouvoit pas 
an pretre qui`n'edt une femme on une concu-
bine. Les uns pretendoient ne rich faire en vela 

F. tie..ntraire aux lois generales tie l'Eglise; d'au-
tres affirmoient que leur province Molt expres-
sement dispense° de la regle de discipline qui 
imposgit .aux autres .le celibat. Nicolas II de-
elara cette pretention beretique; it denonea lc 
clerge marie comme une secte nouvelle, a' la-
quelle on donna, peat-titre par antipbrase , le, 
nom de nicolaite. 	Les deux saints qui diri-
geoient alors l'Eglise, Hildebrand et Pierre ,Da- 
'Mani, attaquerent avec une gramJe vigueur 
ces heretiq u es nicolaites :le livre de saint Pierre 
Damiani, intitnle Gomorrhceus, les combattit 
avec une naivete de langage qui nous paroitroit 
aujourd'hui peu d'accord avec la saintete (1). 
Enfin, une constitution de Nicolas II condanitia 
les pretres concubinaires : leur resistance fut 
vivo, elle fut longue; mais quand ils se sou- 

• 

(i) voici ie commencement de la dedicace au papelNicolas : 
Alper habeas cum non nullis episcopis, ex vestrce majestatis 
auctoritate, colloquium, sanctis eorum femoribus volui seras 
apporcere , tentavi genitalibus sacerdotum , ut ita loquar, con-
linentiie ,fibulas adhibere. .dpud Baronium Annal. , io59 ., 
p.263. 
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;9-1060.m.  niirent, l'armee de l'Eglise en dcvint bien plus 

disciplinee et plus redoutable. 
P, 	• Le monarque francais avoit ete le temoin 

passif de tons ces grands changemens; it avoit 
vu l'influence de l'empire s'affermir dans Fin-
terieur, des Gaules , en Lorraine et en Flandre; 
le duche de Normandie assurer son iudepen-
dance , et prendre une attitude menacante; les 
heresies pulluler,  , puis._6tre reprimees par des 
supplices ; l'Eglise enfin s'organis,er en dehors,  
de l'etat , et s'armer contre l'autorite tempo-
relic. Quoiqu'il n'efit pas Cie constammeht inac-
tif,  , it n'avoit rien aide et rien empeche. Son 
clomaine , dans les dernieres annees , avoit nen 
une accession importante ; mais, it la devoit au 
sysieme feodal , alors universellement etabli , 
et non a sa politique ou a sa bravoure. Le comte 
R  ainard de Sens , le ineme qu'on avoit deli-
soirement nomme le roi des Juifs , mou rut en 

r5 OJ, 1 	sans laisser d'heritiers naturels , apres 
avoir gouverne ce comie depuis Fan 1002 , qu'il 

• • avoit succede a Fromond son pore. Son fief fit 
echute a la couronne, sans qu'aucun des grands. 
vassaux lie Henri essayiit de lui disputer cette 
acquisition. (1) 

ioGo. Pendant l'ete de io6o, Henri etoit indispose. 
Un jo 	on medecin , maitre Jean , qu'on di- 

( 1) Chronicon Sancti-Petri vivi Senon. , p. t97. — Chron. 
Senonens. Sanctce-Coluntlne , p. 293. 
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oit fort. habile, lui donna un remede 5  durant 	ocr, 
!'operation duquel it lui recommanda instam- 
ment de ne pas boire. Mais Henri, tourmente de. 
la soif, meprisa son ordonnance. Pendant !'ab-
sence de maitre Jean, it se fit servir a boire par 
son valet de charnbre; it empira aussitot d'une 
maniere effrayante , et le meme jour 4 aoht 1 oho, it:

7ourut apres avoir recut l'eucharistie. 	Les 
ecrivains contemporains ne refusent guere un 
tribut d'elogN a Un monarque, au moment oit 
it quitte la scene de cc monde , lorii  memo 
qu'.ils n'ont eu auparavant aucune occasion de 
dire du bien de lui. « Ce roi , dit Guillaume de 

Jumieges , fat fres - militaire , d'une grande 
« valeur et d'une grande -Mete. » D'autres chro-
liqueurs lui out rendu a peu pres le meme 
temoignage. 	II est cependant impossible do 
Bonner un grand poids a cette declaration ge—,  
nerale, quand on !'oppose a l'evidence de leurs 
propres chroniques, qui, tout en conservant la 
memoire de taut de petits evenemens, ne troll-
vent jatnais l'occasion de faire paroitre Henri Pr  
it son avan Cage. (I) , 

(i) Willelmi Gemeticens. Hist. , Lib. VII, cap. 28, p. 48 3  
apudDuchesne , p. 283.— Orderici Vitalis, Lib. III, p. 229. 
—Willelmi Illalmesbur., Lib. II, p. 175. — Chron. Albe-
rici Triunz Fontium ,  p. 357. 
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CHAP' T R E V 1 1. 

Minorite de Philippe I. — Conquete de Ma- 
o bleterre.*  i o6o — 1 o67. 

Lonspun Henri 1et.  mourut, la farniRe cape-
tienne etoit déjà, depuis soixante-quatorzeans, 
en possession d'un trone qu'elle avoit occupe 
pendar. trois generations successiyes.' La race 
carlovingienne subsistoit toujours en Allema, 
gne dans la posterite de Louis, fils de Charles. 
de Lorraine : mais elle etoit devenue etrangere 
it la France, on on l'avoit completement ou-
bliee. Si le souvenir des regnes des derni6rs 
Carloviugiens se conservoit chez quelques Fran-
cais, it n'etoit certainement pas fait pour exci-
ter des regrets. Pendant cent cinquarite ans, 
cette ?liaison n'avoit 311011tre que foiblesse, non- 

' chalance et incapacite. 11 est vrai que lamaisou 
capetienne, qui lui avoit suceede, n'avoit a cet 

arc' awn a a-vantage sur oelle dont elk occu-
noit la place. Jamais usurpation n'avoit peut-
etre ete justillee par moms de talens et moms 
de vertus..11 n'etoit pas reste dans la nation up 
seul souvenir glorieux de Hughes, de Robert 
au de Henri : les autres membres de la famille 
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itoient pea faits pour concilier la consideration 
ou l'amour. Endes, frere de Henri , celui qui 
avoit ete ecarte du trone comme incapable de 
regner, n'etoit pourtant pas reduit a tin etat 
d'imbecillite- complete, mais il. ne connoissoit 
crautre plaisir que la crapule et l'ivrognerie; et 
comme it n'avoit ni rang dans l'etat, ni apa-. 
nage, it pourvoyoit a ses vices en pinata a 
inaii-armee-ou les paysiins de la couronne, ou 
les tnonasteres. Les monies de Fleury preten-
dent qu'il petit, en punition des rapines qu'il 
avoit exercees sur les biens de leur 'convent , 
mais ils ne disent point en quelle an nee (1). 
Robert, duc de Bourgogne, le troisieme frere, 
vivoit dans son 4uche completement ignore, 
et ne laissant pas one trace de son existence. 
Adele, lean seen r, femme de Baudoin V, comte 
de Flandre, ne mourat qu'en K179 ; mais elle 
n'avoit attire l'attention sun elle qu'en faisant 
revolter son marl. contre - son beau-pore. 	La 
veuve du roi, Anne de Russie, depourvue de 
tout appui clans le royaume, n'en connaissant 
qu'a peine on la langue ou leS moeurs, s'y croyoi.k 
dans unc term (I'exil , et regrettoit sa patrie. 
Deux ennis, f'un Age d.e sept ans, l'autre.de 
moins de einq, restoient seals de la race royale; 
et (fest dans eel Oat que la' maison capetienne 
devoil courir les chances d'une minorite. 

(I) Miracula Sancti-Bentuficti abbatis, P. 485. 
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Dans 1e systeme des monarchies abso]ues et 
hereditaires, mit le repos et la transmission re-
guliere du pouvoir ont •ete preferes a toutes les 
garanties, les minorites son t en meme temps, 
et on inconvenient inevitable, et uneanomalie 
qui s'ecarte entierernent des bases ineme du 
gouvernement. II y a peu de gens qui meprisent 
assez l'espece bumaine pour dormer la prefe-
rence a la royaute, en raison des seals aNntlitsges 
de ceux qui regnent. Tons ceux qui se donnent 
la peine de raisonner, expliquent leur affection 
pour cette forme de gouvernernent , d'apres les 
avantages qu'elle leur paroit garantir a ceux 
qui sont gouvernes. Its disent qu'en assurant a 
une famine la perpetuite de la sou verainete, on 
identifie son interet avec celui de l'etat, on la 
rend gardienne de l'avenir, qu'un gouverne-
ment epliemere sacrifieroit volontiers au pre-.  
sent; on fait en sorte, enfin, qu'elle ne puisse 
faire, le trial q u'au tan t qu'elle se trompe, car son 
plus grand bien et son bien le plus durable se-
roit celui de ses sujets. Its disent que les deli- 
..beralions des corps nuisent au secret et a la 
rapidne de ('action.; qu'un etat qui a plusieurs 
mail res doit suffire aux passions et a la rapacite 
de plusieurs tyransi que le sujet d'un roi , ne 
rencontrant presque jarnais l'etre unique qui a 
tout pouvoir sur lui, est pen expose a exciter sa 
haine ou*AVcourroux; ;finis que le sujet d'un 
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conseil peut it loute heure se trouver, saris s'en io6o. 
. douter, a cote d'un de ses oppresseurs , provo- 
quer son ressentiment, on allumer sa jalousie; • 

,que dans les affaires publiques comme dans les 
affaires privees , une mauvaise decision vaut 
mieux que l'irresolution ; 	qu'il fact done se . 

• donner, avant tout, lit volonte qui deeidera ; et 
que si l'on organise au contraiv un equilibre 
et de's --isist-ances ,i on prepare la discorde, it la- 
quelle l'etat veco`mbera; que lorsque plusieurs 
pouvoirs son t constitues , le sujel •ne sait plu* h 
qui it doit obeir, et qu'un mois d'anarchie est 
plus redoutable que des annees de mauvais gon- 
ternement. 

Il y a un fond de verite clans tons ces raison- 
nemens ; la supreme puis 	nee d'tm seul est 
tine idee simple qui pent filk comprise par les 

. 	peoples les plus grossiers; l'organisation d'un 
gouvernement libre demande des totes plus 
fortes pour le concevoir,  , des ecpu rs plus nobles 
pour l'executer. Les Orientaux, pour qui le 
pouvoir a toujours 61.6 tyrannique, qui out tou- 
jours vu le sultan comme un etre malfaisant , 
mais moins redoutable encore qu'une populace 
forcenee, ont eu quelque raison de vouloir le 
moms possible de ces chefs qui ne leur ont fait 
jamais que du mal, et de trembler a l'idee qu'on 
vent multiplier chez eux les personnages qui 
unt droit d'abattre des totes par pur caprice. Ce 
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West pas touterois que les partisans les plus 
inebranlables de la monarchie absolue hesitent • 

• it convenir que les families regnantes n'ont point 
recu de la Divinite une superiorite ou •de pru-
dence, on de vertus sur leers sujets; que cha-
que chef, a son tour, pourra etre livre aux pas- , 
sions, aux erreurs et aux vices; et lorsqu'on , 
les presse, ils c

a 	
meine que le pou- 

vOir souverait a quelque chose (I:2, cArtmfteur 
dans sa nature, que le monarque, est expose a 
d* plus fortes tentations qu'aucun de ses sujets, 
et est retenu contre elles par de moindres bar- 
rieres;,;•enkin que l'education des princes est ne- ,,.,4r-• 
cessokrement mauvaise, et que ceux qui les en- 
tourent out en presque toujours interet a les 
corrompresAt6t41:a les rendre vertueux. 
C'est en &Tit, de 	s ces inconveniens qu'ils 
sautiennent que, pour I'avantage du peuple, it 
eonvient que taut que le prince vit, it .n'y ait 
jamais de doute ou d'hesitation surl'obeissance 
qui lui est due; qu'a l'instant de sa mort il n'y 
en ait pas davantage sur la personne qui recited.-
lera son pouvoir; qu'il soit toujours interdit 
d'examiuer celui qui en seroit plus digne, pour 
ne voir quo eeluz.,' qu'vne loi invariable y a ap-
pele. 

Malheur 	ement une loi de la nature vient 
souvent c 	drier cette loi fondamentale de la 
royaute. On a biers pu , par une convention 
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primitive et irrevocable, fixer l'ordre legitime 
de la succession de male en male, selon la pri-
niogeniture et le droit de representation; on a 
pu, jusqu'a Un certain point, exclure la chance 
des successions con testees , et c'est Bien plus au 
manque de bonne foi des souverains qu'a la 
confusion des titres, qu'on doit attribuer ces 
guerres de succession si longues et si acharnees 
qui Mit ;-,ilr.--iiglarde l'Europe. Mais aucune loi 
ne sauroit enweelier que l'heritier legitime du 
trOne ne soit 'imbecilic, comme Eudes, frere 
(le Henri, ou qu'il ne soit mineur, comme Phi-
lippe son fils. 

1060. 

Les nations peuvent se resigner a ce que la 
volonte a laquel le elles s'engagent d'obeir ne soit 
ni la plus eclairee, ni la plus convenable a leurs 
interks; mais quand unmineur est sur le ft-one, 
it n'a point de volonte : it n'y a plus identite 
entre l'interet durable du maitre et celui de 
fetat, puree que celui qui se charge de vouloir 
pour le mineur n'exerce le pouvoir que de pas-
sage, et prevoit deja le temps on it sera sujet, 
peut-titre enuemi de celui au nom duquel ii 
commande; ii n'y a plus certitude d'obeissance, 
parce clue l'ordre hereditaire ne sauroit fixer 
suffisamment la. tutelle,. et resoudre tous les 
doutes sur celui a qui elle appartient ; it n'y a 
plus foi int pl icite dans le corn mandement , puree 
clue la loyaute des sujets se 	partage entre -le 

• 
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1.(160. tuteur et lc pnpile , et qu'on ne 'doit °heir au 
premier que jusqu'au moment on celui-ci se-
roit soupcon ne de conjurer con tre les droits du 
second. De cette defiance metne resulte la ne-
cessite de limiter dans le tuteur la volonte toute 
puissance c.111 monarque , d'elever des barrieres 
contre lui, de lui donner des conseils, de le 
soumettre a uneosurveillance. La monarcb4,  
absol-ue change de nature dYils trile- rit in-Orite; 
elle devient constitutionneln , ot•s• plu lot encore ..,. 
elle se transforine en republiqUe; car le.  pouvoir 
s'y trouve confie a un chef elu pour un temps 
lirnite, avec la concurrence des conseils de tit-
telle, on d'autres corps constitues, et sous la 
surveillance du peuple. 

Cependant cet te republique tern poraire, creee 
dans les monarchies ;  durant les minorites, est 

• la plus mauvaise des republiques. L'esprit n'y 
est point prepare, les meeurs n'y sent .point 
conformes, l'amour de la patrie n'y a point ete 
excite; la liberte, qu'on y a toujours consideree 
en enneinie, n'y a point de garantie; les deposi-
mires dU pouvoir n'y sont ni les representans 
hereditaires de la nation, ni ceux qu'elle a vo-
lontairement choisis pour etre ses organes. Quel-
quefois c'est une femme, une reine-mere, qui, 
si elle avoitVpartenu a la nation et a la famille 414, 
de ses rois, auroit ete cxclue par son sere de 
toute part aii gouvernernent, et qui justement 
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comme etrangere , comme fille de rois rivaux 	loos. 
ou enuemis , comme ignorante des lois et de's 
mceurs, insensible a • Forgueil national et "au 
now de patrie ; sou vent n on rrie de prejuges hos-
tiles, est appelee a louverner ceux qui n'orit 
.avec elk aucune affenite. Quelquefois c'est un 
prince du sang, qui,, ne pendant point de vie 
l'avenir qui Palley, sacrilie et la royaute et la 

, natioil ..1.., g..--an 	lig r partieu here, ou. a I'aristo- 
cratie etroite que s 	pa reils ferment dans l'etat. 
Quelquefois ce'S 	des courtisans que l'in I rigue 
a eleves, et vie leurs vices et leur basSesse ont 
rapproches du pouvoir. Jamais la vertu, ou la 
gloire n'out eu leur part republicaine dans Ia 
formation de la regence; jamais l'opinion pu—
blique n'a exerce sur elle uric utile surveillance; 
jamais enfin l'honneur n'a etc e.veille 	par le 
sentiment de la duree; chacun s'efforce de firer 
parti, pour son .seul avantage present, (run 
gouvernement qui va flub-. 

Quoique la monarchie . fiancaise eitt deja six 
siecles de duree au moment de la mort "de 
Ilenri 1", ses lois fondamentalcs pouvoient a 
peine etre regardees comme fixees; la memoire 
des temps passes etoit confuse et incertaine; les 
Francais ne ressembloieiit plus aux Francs ten—
toniques, et la revolution qui avoit mis les Ca—
petiens sur le frolic avoit acheve de changer les 
habitudes nationales, 	aussi c'eloit moins- dans 
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"Cc'. 	les exemples des regnes precedens que dans le 
systethe feodal qu'on cherchoit les principes du 
droit public. L'heredite du pou voir etoit deve-
nue tellement l'essence de ce systeme, que Celle 
de la couronne s'en irouvoit raffermie. Quoique.  
les Ca rlovingiens pussent etre consideres comme 
des rois electifs, et que Divues Capet diit it rine 

- 	election la substitution de sit famine a la let.7, 	, , 
personne ne songea a dontes 	la succession de 
son arriere-petit-fils, persoi(ne :le demandasi 
un enfant de huit ans etoit le'roi qui convenoit 
le mieux aux Francais : le revoqiier en doute 
auroit ete, pour chacun des vassaux de la cou-
ronne, sournettre son propre droit ou celui de 
ses enfans aux memes contestations. Maistesys-
ierne feodal , en - consacrant l'heredite, avoit 
aussi pourvu au cas des minorites , qui en est 
la consequence necessaire. II l'avoit fait, non 
dans l'in I eret des sujets, que ce systeme ne, con-
sideroit jamais, non clans celui du feudataire, 
qui etoit subordonne a l'ensemble , mail dans 
celui de la conservation des droits du seigneur 

, 

	

	. du fief, et de la defense nationale. La garde.. 
noble du fief, et la tutelle du feudataire, appar:,  
tenoient de droit et invariablement au seigneur, 
qui , aussi long-temps qu'elle duroit , jouissoit 
de tons les reven us et dispesoit de toute la pins- 
s 	du, fief , sans rendre et sans devoir de 
compte a son pupille. 
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• Cette regle n'etoit pas applicable it la coo ronne 	'oGo. 
de France ;,le jeunc roi ne reconnoissant point 
de -  superieur, n'avoit Point de tuteur legitime 
dans I'ordre 'reodal. 	Toutefois l'analogie etoit 
iUquietant: it etoit ,;6tabli . par la pratique uni—
rerselle que le tutei.ir administroit pour son 
compte les biers (194:son pupille; qu'au lieu de 
nyuteger l'orphelin, ii etoit au torise ale depouil- 

: 	ler : it dei(iii- pa4:,acile de mettre a rabri ou le 
roi, ou le peuple 0 'une telle spoliation. Il ne 
paroit point que roil eat encore songe a abreger 
par les lois la duree de la minorite, et a decla-
rer que les rois de France seroient majeurs it 
quatorze ans commences, conime s'il dependoit 
d'une ordonnance de leur donner a cet age on 
de la raison ou une volonte. Henri, avant de 
mourir, se crut autorise it disposer par testa— 
ment de la tutelle de son fils, et sa derniere vo-
lonte fut'respectee. Il n'appela point sa femme, 
Anne de liussie, a. etre ou tutrice ou regente, 
quoiqu'elle fat h la fleur de rage, qu'on lui eat 
fait une reputation de saintete qui devoit inspi-
rer de la confiance, et que I'irnmense distance 
oil elle etoit de son pays la mit a l'abri de toute 
influence anti-fraricaise; it passa egalement sous 
silence ses den x freres : l'aine, Eudes, etoit pen t- 
etre deja mort. 	D'ailleurs, Si son 	imbecillite 
I'avoit &carte du trone comme incapable d'être 
rui 	elle ne devoit paS moins l'ecarter de la re- 
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,I•06.. 	gence. Le second, Robert, continua a gouver• 
ner la Bourgogne jusqu'a l'annee to75, et l'on 
ne dit pas qu'il ait essaye d'exercer la plus leghe 
autorite sur les conseils de son neVeu. 

Au lieu. de ses parens 	lus proches, Henri 
designa comme tuteur (le sf 	fits , .son beau-frere 
Baudoin V, de Lille, on le 	ebonnaire, comte 
de Flandre, avec Fintention 	nanifeste de faire 
passer la cou ronne aux en fang- 	.e RiTh-ciaravoit 
eus d'Adele , sa soeur, si les sic ins vgnoient A perir '1. 	 • en bas age. Le droit royal n'e,toit encore rien 
.moins•que fixe en France, et l'exclusion perpe-
tuelle des femples ne s'etoit point encore iden-
tifiee avec tous les usages et les opinions de la 
monarchie. « Il recommanela, dit Orderic Vi-.  
« talis, l'enfant et le royaume a Baudoin de 
« Flandre, pour les proteger. Et cette tutelle 
« convenoit bien a un tel chef; car it avoit pour 
« femme Adele, fille de Robert roi des Fran-, 
« gals (1).» Un auteur plus mDderne dit plus ex. 
pressement : « Baudoin fut constitue bail, tuteur, 
« et mainbourg, de la personne et biens de Phi- 

,« Lippe; et en la susdite qualite, les princes et 
« barons de France firent bomniage audit Bau- 

(i) Orderici Vitalis Hist. eccles., Lib. III, p. 480. In Du- 
eliesoe, Script. normann. , et Script. fr., T. XI, p. 229. — 
Willeinzi Genzoticensis , p.48. — Chron. Hugon is Horiacens., 
I). 159.— Chronic. ../Ilbericinion. Trim Fonticon, p. 557. ---7 

e 	n . Centule'nse Sancti-Richarii, p. 132.— Clown. Sancti, 
Petri vivi Senonnens., p. 197. 
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« doin , consentant et promettant que Si lcdit 	loco. 
« Philippe mouroit sans hoirs de son corps , its 
« fiend roient I edi) Baudoin pour roi -d e France, 
«. sans aut-furw. ulterieure solennite.(1). » Un lel 
serment, qui n'a et' mentionne que par un au-
teur du seizierne si1 cle, est plus que suspect ; 
ina,is Baudoin serndoit appele a la tutelle pour 
le mettre a port de ,saisir hii-meme ce que 
lhisicrien.AnY.1r-il,dre 4uppose qui lui fut. pro-
mis ; car dans les -, abitudes du slecle, le tuieur )r 
entroit en )ouk,...tt.i ce du fief, comme si la pro-
priete lui en appartenoit. 

Si le systeme feudal n'avoit point pourvu a la 
tutelle du royaume , it empeclia du moins que 
la maniere dont elle etoit exercee ne changeat la 
constitution de l'etat. Tons les pouvoirs etoient 
hereditaires , au tour et au-dessous du roi ei In n t. 
It n'y avoit pas une ville, un village, ou un châ-
teau qui n'ellt son comte, son baron., son chate-
lain , lequel suffisoit pleinement au gouverne-
ment , sans avoir jamais recours a l'autorite 
.royale; la machine politique leetoit point arre-
tee par l'incapacite du roi; son tuteur soignoit 
ses Wens, mais avoit peu besoin de songer a ses 
prerogatives , et moms encore a ses devoirs. 
Philippe, dont le nom grec indiquoit l'alliance 
de la 'liaison de France, par sa mere, avec la. 

(i) Oudegherst, Chron. et 	4nnal. de Flandres, cli• .4t, 
101. 80.  

TOME IV. 	 21 
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• iocio. maison de l'ernpereur Basile , lequel se preten-
doit issu de Philippe de Macedoine, passa les sept I 
arinees de son enfance , du 4.aml t i o6o, époque 
de la mort de son pere , au le'' septembre 1067, 
époque de la mort de son tt teur, a Paris, ou dans 
les chateaux royaux. Il y yecut en paix , sans-
que son histoire -art rien Co plus remarquable 
que celle d'aucun au tre ens nt de son age, et 
sans que lui-rnOrne, ou.son t 	aa',341t1pentinne 
en son nom, exercilt aucur e influence sur les 
evenemens dont la Frarice.frA,L'illeittre h cette 
époque. Baudoin venoit de temps er4temps le 
voir, et c'est alors qu'il signoit les diplomes qui 
nous restent de lui. Il no prit point une part plus 
active au gou.vernement ; s'il l'avoit fait, nous en 
trouverions les traces, tan dis qu'il ne nous.reste 
sur son administration, que cet eloge vague d'une 
chronique , qui ne refuse jamais une louange a 
chaque prince a son tour : « Connie ce Phi- 
« lippe 	n'etoit encore qu'un enfant, it avoit 
« reca des mains de son pere , pour tuteur et 

ioso—,o67. 
« pour nourricier, Baudoin, comte de Flandre, 
« hornme probe et attache a la justice. Celui-ci 
« le protegea 	avec benignite jusqu'a l'ilge de 

• « l'intelligence; it administra le royaume avec 
« vigueur,  , it corrigea les rebelles et les esprits 
« inquiets avec la verge du pouvoir, et en in ii 
« rend it au prince adolescent son royamne tout 

c.,.. 	er. Peu de temps apres it mourut , laissant 
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« un fils de Taal norn que lui , qui mourut a ,060,067. 
«son tour au bot4 de peu d'annees. » (i) 0 A peine se presente-t-il, durant ces sept annees 
de minorife 	dux occasions on ii soit question 
de Philippe dans les Jiistoriens franeais : la pre- 
miere est en 1o62. , 	nne, mere du jeune roi, 
n'ayant point ete . ppelee a la regence , et se 
trouvant clans un royaume aussi eloigne de sa 
patrie, d'::1-,-..;,-if-rt--  : Ale taut appui et de toute al— 
liance, prc'‘ta Pored 	aux propositions de Raoul, 
comte de Crespy LE de Valois, qui, pourpou-• ' 	, 
voir l'epouser,  , repudia une premiere femme. 

' 

Ce mariage affligea le jeune Philippe, qu'il sepa- 
mit de sa mere; mais il fut plutot agreable it 
son tuteur Bandon-1, de Lille, qui voyoit ainsi 
ecarter une personne dont it pouvoit craindre 
la rivalite. Toutefois it semble que d'autres sei-
gneurs franeais en coneurent de la jalousie; on 
chercha et on trouva un lien de parente entre 
le comte de Crespy et le roi Henri, premier 
maxi d'Anne, d'oit l'on passa a considerer ces 
notes comme incestucuses. L'archeveque de 

''''' 

• 

• 
 

Reims, en ecrivant au pape , en parloit comme 
si elles devoient exciter des troubles dans le 
royaume. 11 sernble que le cornte de Crespy fut 
excommunie; it mourn t en 1o66, et Anne se 
retira alors en Russie. Les guerres civiles entre 

(i) Fragm. 	Francice Hist., T. XI, p. 16r. — iffiracalis 
Sancti-Venod. abbcit,, p. 486, 
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1o62. ses quatre freres , ou d'autres causes qui nous 

sont 	inconnues , 	la 	rarnerperent 	ensnite en 
France, oh elle finit ses jours. On trouve son 
nom au bas de diverses chartes &Ai flees par son 
fils, et on croit avoir dec overt son tombeau it 
la Ferte-Allais. (I) 

De nouveau , it est questi -m de Phili ppe a l'oc- 
casion d'u ne premiere signat 	re de ce prince ap- 
posee it une charte en to65. 	i ers-6,m-..reemite 0 

1.65. 

Flandre, et son fils, Baudoi 	de Mons, avoient 
accorde de grands biens au cik-vent de Hasnon, 
dans le diocese d'Arras ; ils demanderent au 
jeune prince , alors Age de douze ans , de con-
firmer leur donation dans une cour pleniere, 
qu'il tenoit a Corbie , et qu'on a representee, 
sans motifs suffisans , comme une assemblee 
d'etats gen eraux. Un archeveque , trois eveques, 
quatre officiers de la maison du roi , et un assez 
grand nombre de comtes et de chevaliers signe-
rent le diplome avec Henri; c'etoit tout ensem-
ble un honneur que leur conferoit le monar-
que , et une garantie de plus qu'il donnoit au 
couvent de Hasnon. Mais au cun. des grands vas-
saux , a la reserve de Baudoin , ne se trouve 
parmi les signataires : l'assemblee , par conse-
quent, etoit sans pouvoir legislatif, sans au torite 

(I) Gervasii Remor. episcop. Epist., p. 499.— Chr. Sancti, 
Petri ativi Slenonnensis , p. 197. — Jourual des &vans, de 
juiu 16 2; p. 193. 
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reconnue dans le royaume; elk ne ressembloit 
point aux dietes \ :e Germanie , aux Wittena-
gemotes d:Angleterre , qui s'assembloient fre-‘ 
quemment a Pd- meme époque, et qui delibe-
roient nu les interet)' generaux de la monarchic. 

1o65. 

L'affoiblissement cid pouvoir royal avoit amene 
i  

en France l'abandepn des assemblees nationales. 
Comme le roi*#lit plus en e tat d'execu ter rien 
au nom cre la na 'on , res grands et les soldats 
avoient cesse d,e 	ssembler pour rien ordon- 
ner. (I), 

La France royale n'etoit pas seule, d u ran t cette 1 

periode, sou mise a une minorite; la France im-
p6riale , ou les trois royaumes de Lorraine, de 

o6o —  1 062.  , 

fir' 1  

Bourgogne et de Provence, reunis a la couronne 
de Germanic, etoient egalement regis par un 
prince enfant. Henri IV, ne le i 1 novembre 
io5o , etoit de pros de trois ans plus age que 
Philippe; sa mere Agnes , fille de Guillaume, 
duc d'Aquitaine, avoit etc chargee de sa tutelle, 
et elle la partageoit avec Henri, eveque d'Augs-
bourg , auquel elle accord oit une grande con-
fiance. Mais comme le pouvoir imperial eloit 
alors Bien plus etendu que 	celui du roi de 
France, les fonctions de tutrice excitoient dans 
cette cour bien plus de jalousie, et donnerent 
lieu a bien plus d'intrigues et de revolutions. 

(r) 41ppendix arl Historians Ilasnonens. Monasterii , T. XI, 
p. 	III.  

, 
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POGO.. -1 062. Agnes  pretendoit , 	entre autces prerogatives; 

exercer toujours le droit don31  son marl avoit 06 
en jouissance, de regler la nomination des gapes. . Nicolas II etant mort aflorence l 	i ',; 	2 jail let i o6 t, 
tt ne legation fu t en voyee d 	Rome a la cour int• 
periale, pour demander la 	4omination ou l'indi• 
cation de son, successeur. 	7epenclant le park 
de l'inclependance de l'Eglis 	avoit fait deja de 
grands progres , et parrin les r elats Irparmi le 
people; aussi, tandis que lc 	e ,nte, qui se rem 
doit en Germanic, avoit recu du clerge, romain 
l'ordre de saisir la premiere occasion pour se-
couer u n joug que ton s d etes toient, d'autres mem. 
lyres de ce meme clerge avoient propose de pro-
ceder immediatement kune nouvelle election. 
L'imperatriee Agnes negligea pendant septjours 
de dormer audience au cardinal Etienne, qui 
luiavoit ete en voye. Ce prelat„ pe rd ant patience, 

fir: . repartit pou r PI talie. Hil debrand, card i nal-archi-
diaere , partagea son ressentimmt , et le corn-
muniqua aux cardinaux presens a Rome, qui 
reunirent leers suffrages en faveur d'Anselmc 
de Badaggio , eveque de Luques , et qui, sans 
attendre le consentement de la cour de Germa-
ine, le coo ronn eren t sous le nom d'Alexa ndre If. 
Des que Pirnperatrice Agnes , en reen t la non- 

	

velle 	 in de vonloir le reconnoi I re, elle slut, 

	

itet fit 	'. sacrer par les prelats de sa cour, sous 
le nom' d'Honorius II, Cadalous , eveqtle do 
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Parme , fie la mapon Pallavicini. Ainsi corn- .00-46 2:" . _  
rnenca le schisme';it  et cette lutte acharnee de 
Henri IV avec la coUT de Rome, qui se renouvel a 
a plusieurs reprises 	et qui dura autant que 
so vie ; • il, s'y trouv; engage avant d'être par-
venu a Page de raiser) t. Les eglises des royaurnes 
d'Arles, de Bourtwne et de Lorraine se par-
tagerent entre Jes1deux pontifes; et les predica-
tions des ortho-rrc..es con tre les schismatiques , 
contribuerent it reiloubler la ferveur religieuse, 
que tout excitoiidans le onzieme siecle. (r) 

Agnes, qui avoit commence le schisme , ne 
garda pas long-tempS la direction du parti im-
phial. Les prelats et les gra rids d'Allemagne con-
curent de la jalousie de l'eveque d'Augsbourg, 
qu'elle consul toit uniquement. Les uns preten-
dirent que la familiarite de l'iruperatrice et de 
Peveque etoit la suite d'une galanterie, honteuse 
pour toes les deux ; d'autres accusoient seule-
ment Agnes d'ineptie, et la declaroient incapa-
ble de bien Clever son fils. Its resolurent, dans 
Pete de ro62, de le lui enlever, et ils profiterent 
pour cela d'un grand repas offert a la mere et 
au fils, a Kaiserwerth , sun le Rhin.ComMe Par-
eheveque Ilanno de Cologne se promenoit dans 

(0 Cardinalis Aragonii vita Alexandri II papce , Scr. ital. 
T. III, p. 3o2. — Leo Ostiensi.s, Lib. III, cap. 21, Scr. ital., 
T, IV, p. 43 i . — Baronii Annal:, zo6i, P• 279. 

1062. 
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2062. 

	

	le jardin au bord de la rivierp , avec le jeune 
roi, age de douze ans , its rernhrquerent un joli 
bateau neuf qui s'approchoif du rivage , et qui 
attira la curiosite de Henri. HarAtO' lui proposa 
d'y monter avec lui, pour 	 mieux examiner; le 
mais its n'y furent pas plush tot entres , que les 
hoteliers, a 'force de rames Jse dirigerent vers 
]'autre rive. Henri ne potivait les arreter, se , 

it 	a ' ..1-" .  jeta a l'eau pour regagner le rl , age 	a nage; it 
alloit se noyer, lorsque le coy rte de Brunswie, . 
qui s'etoit. elance apres lin dans le Rhin,, le re-
tira et le rarnena au bateau. Les conjures entou-
rerent ensuite le jeune prince; ifs chercherent a 
le calmer par leurs caresses , et a noircir sa 
mere dans son esprit. Its l'emmenerent a Colo-
gne, et its convinrent que l'eveque dans le dio-
cese duquel it resideroit, seroit pendant ce i emps-
la chef de ses conseils et directeur de la• repu-
blique. Cette singuliere regence ecclesiastique 
abandonna le parti de ranti-papeCodalous, mais 
sans pouvoir ainsi faire cesser le schisme qui 
servoit de protection aux pretres maries. Agnes, 
:ne voyant aucune esperance de recouvrer la 
garde de son his, s'eloigna de la Germanic et de 
leveque d'Augsbourg, pour detruire do moins 
les bruits injurieux qu'un avoit seines contre 
elle. Ellog retira d'abord en France, chez son 
frere GlAkturne VI, comte de Poitiers et due 
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d'Aquitaine; en rite elle passa h Rome, oil elle io6a-1063. 
-finit ses jours da s k penitence. (1) 

.--. -Le sehisme en tr Alexandre II, et Honorius II 
ou Cadalous, 	 ,e fit termine que par le concile 
de Mantone, en 1 67 W. Mais, malgre cette 
discordedans l'Egli e, le zele religieux s'enflam- 
moit toes les jouu davantage ; it se comm uni- 
quoit a touipla i)opulation, et s'unissant a Ia 
chevalerie, it p : noit.ce earactere belliqueux 
qui devoit bicp 	't se manifester par les croi- 

4  
sades, Deja Pon commencoit a precher qu'au- 
cune offrande n'etoit plus agreable a la Divinite 
que le sang des infideles. Les Musulmans OCQU- 
poient l'Espagne et les Iles de la Mediterranee; 
mais ils avoient perd u, dans ces contrees, 'ce ca- 
ractere belliqueux qui leur avoit valu de si bril- 
'antes conqukes. Cultivant 	avec passion les 
arts , its sciences , la musique, la poesie ;.s'adon- 
nut au commerce, enrichissant les villesde 
l'Espagne par de nombreuses manufactures, et 
les campagnes par des travaux intelligens pour 
firrigation , et par les soins d'une agriculture 
savante; ils n'avoient neglige que Fart' de de- 
fendre l'opulence qu'ils avoient acquise. L'ern- 
pire des califes onuniades avoit fini en 1°38 ; 

(0 Lamberti Schafitaburgens., ad ann. io62; apud Pisto- 
rium Ilistor. Germ.,.T. II. 

(2) Baronii /1nnal. eccles., ann. 1064 , p. 355. — Pagt cri- 
tica,. p. 223. Cc dernier rectifie Ia date du Concile. 
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.' io62-1063.aucun lien ne reunissoit, pour 
commune, les Espagnols qui 
inisme ; chaqne ville avoit 

une resistance 
T rofessoient l'isla, 
on cbeik , auquel 

les Latins donnoietit le nom ( e tv4K,. et tour ces 
foibles princes.etoient jalou . les uns des autres. 
Leurs marchands parcouroi nt les provinces de 
la langue provencale : ils approvisionnoient les 
châteaux des riches etoffes de *alence , des ar- 

c Ines de llamas, et des epites deAnii.e.-Souvent, 
it est vrai, la bourse des che valiers ne repon- , 	 -,/ 
doit pas it leurs desirs , et ils etotent obliges de 
laisser le 	marchand remporter les richesses 
qu'ils avoient convoitees. Dans cette disposition, 
ils accueillirent avec enthousiasme les predica- 
tions de leurs pretres , qui leur annoncerent 
que c'etoit servir Dieu quo de- prendre sans • 
payer ces in 'emes biens aux lieux oil ils etoient 
produits , en egorgeant leurs proprietairedi. Gui 
Geoffroi, qui, 	en devenant due cl'Aquitaine 
et comte de,  Poitou , s'etoit flit appeler Guil- 
laume VI, invita tons les gentilshommes et les. 
aventuriers des provinces du midi it joindre 
leurs antnes aux siennes , et it courir sus aux. 
Maures d'Espagne, pour ]'amour de Dieu. II 
rassembla ainsi , en 1o62 OU io63 , une armee 
avec laquelle it passa les Pyrenees; it attaqua la 
vine de Balbastro, Stir les fron tiCres de l'Aragon 
et de la Catalogue; it la prit , la pilla , et en 

.*7 	'- tunas- sacra tons les habitan9; lorsqu'il essaya en- 
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suite de pousser 'n] us loin ses conquetes, it fut 1062-1063. 
arrele par le manque de vivres, clans un pays 
pauvre et nlontu '.1x; et 'apres avoir perdu la A

t 
 

plus grande pil-;.,•tie \tie ses soldats, it abandonna 
Balbastro , et rent ra en France. (t) 

Gene expedition/ fat suivie de fort pres par 
une mitre , qui avoit plus encore le caractere des 
eroisades. Aycoanneneement de l'annee to64, 
on pablia,clans tout l'Occident que plusieurs 
des premiers pretits de Germaine, savoir,  , l'ar-
cheveque de Mayenee, les eveques de Bam-
berg, de Ratisbonne et d'Utrecht , se prepa-
roient a se rend re en pelerinage a la Terre-Sainte, 
et qu'ils recevroient,volontiers clans leur cor-
tege torts les chevaliers qui seroient prets, au 
besoin , it verser.leur sang pour Jesus-Christ. En 
effet, de toutes les parties de la France, comme 
de l'Allemagne , • des pelerins commencerent a 
se reunir. Trente chevaliers oil pretres parti-
rent de la C01117 du clue de Normandie , et l'un 
d'eux a laisse une relation. 	curieuse de son 
voyage. Apres s'L'tre reunis , 	its se trouverent 
en tout sept mille combattans , et leur troupe 

. 
(1) Chron. Sancti-Maxentii ad ann. 1062, T. XI, p. 220. 

1064. 

—De Gestis Conzit. Parcinon., ann. ro65 , p. 290. — Chr. 
illberici Monaci Trinnz-Fontiutn, ann. ro63, p. 358. — Sige-
berti Chronic., ann. 1063, p. 432. — Chronic. Turonense. 
ann. 1062, T. XII, p. 461. — pagi critica , ann. 1062 , p. 220. 
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ion attiroit d'au tan t plus Fatten tiont , que les gra as 
seigneurs, et mente les simpl 's chevaliers, de, 
ployerent clans cette expeditbn tool: le. luxe que,  
leur permettoit leur forum -. •Lig-  traverserent 
sans difficulte la route que 	es-' 	cruises devoient 
bientos t suivre , 	par l'Au triche , la Hongrie et 
toute la vallee d a Danube. Its fu rent accueillis 
avec hospital ite a Constantinople car l'empereur 
Constantin Ducas. Mais' dejh. _dans la, Lycie ils 
commencerent a eprouver les s1angers auxquels 
les exposoien t ces richesses quids avoien t impru-
demment etalees. Chaque journee les appeloit 
it de nouveaux combats; et lorsque enfin ils en-
trerent dans la Palestine , peu s'en fallut qu'ils 
Ile perissent tous par les mains des Bedouins, 
qui les assiegerent pendant trois jours dans une 
forteresscruinee , ou ils etoient prives de toute 

. nourriture. TJn emir d a voisinage, qui cowman-
dolt aux Arabes cultivateurs , en guerre avec 
ccux du desert, s'etoit engage a les proteger ; 
it les del ivra et les conduisit it Jerusalem. Apres 
avoir accompli leur pelerinage , its s'em barque-
rent sur des galeres de Genes; car cette puis-
sante republique avoit deja commence a sillon- 

: 

ilt 

 ner lamer de ses vaisseaux , et ils se firent trans-
porter it, Brindes en Italie. Mais ,de sept mille 
bommes qui etoient partis a cheval , tout bril- 

L 	. lans d'or,  , et se confiant dans leur valeur,  , leur 
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jeunesse ei,leurJimte, a peine deux mille puren t 
revoir leur patrif, a pied , epnises ,.4efai4 e 
couverts de. haillc iis. (t) 1

\1 
 

Pendant GeTte rn".. 1,, rne periode de la minoriiecle 
Philippe Ier , q iii riz contient presque anent) e ve-
nen-lent appartenant a l'histoire generale de la 
France, et q Hi, me me Bans son histoire religiense 
ou dans celle de l'Europe , pent tout au plus etre 
signalee par=k ; progi41 des opinions, non par 
aucun grand cbargement , les entreprises d'un 
vassal de la couronne de France causerent en 
Europe une revolution importante, et dont nous 
sentons les consequences jusqu'a ce jour. Grid-
laume-le-Batard , due de Normandie , conquit 
l'Angleterre ; un feudataire de la France devint 
roi d'une puissance monarchie. Les in terets des 
deux nations se melerent ; leurs d roils se corn-
pliquerent par les rapports incertaing de la 'leo-
dalite. Les guerres entre les deux couronnes no 
tarderent pas a commencer, et des sieeles de 
combats inspirerent aux deux peuples une ani-
niosite, que leur interet , celui de la civilisation, 
celui de la liberte, et la gloire qu'ils pourroient 

(r) Lambertus Schafilaburgensis , et Inguybs Croylandensis 	. 
abba.s ann., io64. Cettc relation ne se trouve point clans 

les extraits de ces deux ecrivains , au T. XI ties historiens de 
France. Dans ces extraits, it arrive frequennnent qua la partie 
la plus importante et la plus caracteristique cst retranchee. 
--. Baronii Awn& cedes., rob{ , p. 357. 

o64. 
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104 atlendre de la reunion de leurs efforts, n'ont 
point encore suffi pour etein 	e. tr. 

Guillaume de Normandie jolt Pun des preL• 
miers vassaux de la 'mum: tie )°, France.; ,ft 
n'etoit pas toutefois le prepier. Le court° de 
Flaudre l'emportoit incontestablement sur lui 
en ricliesses : deja son pays etoit convert de 
villes populeuses et florissarites , on. de nom- 
breuses manufactures faisoient .7.:.i,vre clans Pai- 
sauce des milliers- d'ouvriers , oil le commerce 
avoit developpe rintelligence de la classe indus- 
trieuse , et oic de sages lois municipales prote- 
geoient la liberte. Le comte de Poitiers , due 
d'Aquitaine , eioit reconnu pour souverain par 
une beaucoup plus grande etendue de pays; 
le comte de Toulouse avoit ,en meme temps, et 
plus de sujets, et des sujcts plus industrieux. 
Si Les Normands auxquels commandoit Guil- 
laume remportoient sur les - habitans des mi- 
tres provinces , et par leur vaillance , et par 
leur esprit inquiet et aventureux, ils etoient, 
d'autre part , les moms disposes de tons a une 
obeissance rigoureuse ; mais Guillaume, ine- 
branlable clans ses projets , 	et maitre de ses 
passions , 	savoit toujours choisir le monk.ent 
le plus favorable pour arriver a ses tins; it no 
se laissoit entrainer ni par la colore ni par la 
pitie ; it abattoit•suceessivement et sans bruit 
to 	'etux qui lui resistoient 7  et it accoutumoit 
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les attires .it voir clans le 	regime 	feodal qu'il 
maintenoit a la 'rioueur 	_une regle immuable b 	,    
de discipline. 

Le duclre. de N4rmandie confitioit avec 	es 
domaines inimeilL,ts de la couronne dans Pile 
de France, avec ceux du comte d'Anjou qui 
dominoit alors sur le Maine, et avec ceux du 
comte ou duc de Bretagne. Sur aucune de ces 
frontieres, Glrillaume n'avoit lieu de concevoir 
de l'inquietude. La minorite de Philippe, et 
l'affoiblissement de l'autorite royale, rnettoient 
la Normandie a l'abri de toute attaque du cote 
de Paris. Geoffroi Martel, comic d'Anjou, etoit 
mort en io6o , et ses etats etoient disputes entre 
ses deux neveux , fits du cornte de Gatinois. 
L'un de ceux-ci nous a laisse des mernoires sur 
son temps , oir it raconte en ces termes la mort 
de son oncle , et sa propre discorde avec son 
frere. « Apres ces choses , Geoffroi Martel cut 
« une guerre avec Guillaume , comte des Nor- 
« mands, qui plus tard acquit le royaume des 

Anglais , et:  fut 	un 	roi 	magnifique. 	Il en. 
t( cut une avec les Francais et 	les habitans 
(«le Bourges , 	une avec Guillaume , comic 
« de - Poitiers ; une avec Emery , vicomte de 
« Thouars ; une avec Heel , comic de Nantes, 
« et les autres comtes bretons qui terfoient la 
« vine de Rennes ; une enfifr avec Hugues, 
q comic du Maps , qui avoit manqué a la fide- 
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4,6„, 	« lite qu'il lui devoit. 	C'est el cause de touter' 
« ces guerres et de la magnaniimite qu'il y mon- 
« 
« 

tra , • qu'il 	fut 	a bon 	drr.st 
comme celui qui martelo4 

a.ppele Martel, 
sesienryernifs. 

a Dans la derniere an nee,. de
,

vie il me fit 
« chevalier, moi son neveu, dans la ville d'An- 
« gers, le jour de la PentecOte , et l'an de l'In- 

carnation io6o. 	Il me confia aussi - la Sain- 
lunge avec la ville de Saint f 	a l'occasion 

(«le quelque guerre qu'il avoit avec Pierre de 
« Didone : je n'avois alors que dix-sept ans. Le 
o 
« 

troisieme jour apres la fete (le saint Martin, 
mon oncle Geoffroi s'endorm i t d' , 	une bonne 45

", 
 

snort.  Dans la nuit,  qui preeeda le 	• de sa 44 
 

fin , deposant tout soin de la 	tn,ilice e 1  des « 
« chosen du siècle , it se tit moire dans le cou- 
« vent de Saint-Nicolas , que son' pore et lui 

avoient fonde et enrichi de leurs Mass, Ses 
« fiefs (Full 	avoit 	terms 	dans la securite et 

fi cc ropulence, les defendant contre les nations 
« etrangeres, furent exposes apres sa mort a 
« plusieurs tribulations , 	a cause de la dissen- 
« sion qui eclata entre moi et mon frere pour 
o leur partage. Ces troubles durerent buit ans, 
cc durant lesquels nous fimes habitnellement la' 
o guerre, mais en la suspendant quelquefois 
o par d'es trezes (s) ». Ce 	frere , Geoffroi-le- . 
Barbu, eut en Iktr t age la Touraine avec le chi- 

(ITtuttonis Comitis iindegav: Historia, p. 138. 	Obil 
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lean de Lot*1 tin ,ktandis que FOIllq ues-le-Rechin, 
l'auteur dl.meinoires , obtint l'Anjou avec la 
Saintonge (t).'Mai,  deux fois vainqueur de son 
hire, et l'a-yant c eux Ibis fait captif, it finit 
par l'enfermer att chilteau. de Chinon , 	oU 
Geoffroi-Ie-Barbu mournt, apres avoir langui 
trente annees dans les fers. (2) 

La Bretagne enfin etoit pariagee entre plu--
sieurs seigneurs :• Conan. II portoit le titre de 
due; Ikel II, celui de comte de Nantes et de 
Cornonailles ; Geoffroi, celui de conite de Ren-
nes , et Alain celui de cornte de Penthievre; 
Guillaume-le-Batard excitoit leurs dissensiOns 
dans l'esperance d'en profiler un jour. (3) 

Ainsi le due des Normand s se trouvoit en tou re 
de tons cotes de voisins affoiblis on distraits 
par des dissensions civiles :- on poll voit prevoir 
que le premier qu'il attaqueroit deviendroit 

1.6i, 

Presque infailliblement sa prole ; mais devore 
cl'ambition comme it etoit , it hesitoit lui-mente 
a decider de quel cote it tonrneroit ses armes. 
Pour se maintenir sur le trone duca] , it avoit 
soin d'occu per l'activite de ses Normands, qui , 

(1) Chr. Sancti-Maxentii, p. 220. - Gesta Consul. .eindeg., 
P. no. _ Chron. Turonense, p. 348. 

(2) Orderici Vitalis , p. 231. 
(3) Chron. Britannicum, p. 412. — Hist. de Bretagne des 

11  P. Belied., Liv. III, ch. 8o, p. 96. 
TOME IV. 	 22 
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/  ,,G, . 	tout cn reconnoissant ses taleris , redoutoient la 
durete et la faussete de son caractere, et guile 
croyoient capable de tons le:,:' crimes. En 1061„.  
le mecontentement d'une partie des seigneurs 
tie ses 	(Slats eclata contre;  lui. 	Rodolphe de 
Toesne, Hugues de Grand mesnil , Arnaud d'Es-
chauffou , et plusieurs autres chevaliers, ja-
loux du credit dont Roger de Montgommery et 
Mabille sa femme, joussoient aupres du due, 
abjurerent leur fidelite , renoncerent a leurs 
fiefs qui furent mis sons le sequestre , et lui de-
clarerent la guerre. Arnaud, qui lui avofl rendu 
vdlontairement son château d'Eschaulibu , y 
rentra , lui cinquieme , au milieu de la nun. 
II n'auroit pas ete asset fort pour se -  rendre 
maitre de la garnison , qui etoit de plus de 
soixante hommes; mais pendant qu'elle dor• 
moit dans une profonde securite, it se grit a 
crier avec ses quatre compagnons d'une ma-
niere si effroyable ,. que les soldats , remplis de 
terreur , se laisserent devaler en bas des murs, 
et s'enfuirent jusqu'au dernier. Arnaud, maitre 
de la place et des richesses qu'elle contenoit, 
reconnut cependant qu'il ne pourroit s'y main- 
tenir, 	et fat reduit a la briller. 	11 continua 
trois arts'sa petite guerre contre le duc; mais ...„  
comme la revolte de chaque vassal etoitsuivie 
de la confiscation de ses fiefs , tous les efforts 
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des seignenrs nmfmands contre leur duc tour-
nerent a l'vrantage de la ,puissance de Guil- 
litume. (I) 	` 

Cette gure n' toit pas terminee ]orsque le 
due des Normands profita de la dissension entre 
foulques-le-ROchin et Geoffroi-le-Barbu , pour 
soustraire le comte du Maine a la domination 
des comtes d'Anjon , 	et se 	l'attribuer. 	Heri- 

l?ert l'ancien , quIon a-wit surnomme Eveille- 
Chiens , parce que, hors d'etat de defendre par 
ses seules forces le comte du Maine , it appeloit 
sans cdse ses voisins a son aide , avoit fini par 
faire hommage de cette seigneurie it Geoffroi 
Martel , comte d'Anjou. Heribert le jeune, son 
petit-fils , it - la mort de Geoffroi Martel, fit au 
contraire hommage au duc Guillaume, ala pro-
tection duquel it se recommanda. Il maria sa 
sceur a Robert , fibs de Guillaume, et ii s'enga-
pail lui laisser son heritage , s'il monroit lui-
meme sans enfans „ au prejudice de Gaulthier, 
comte de POntoise , et de sa femme Binte, sceur 
ainee de la femme de Robert. Heribert le jeune 
inourut en effet sans enfans en lo63 ou io64, 
et Guillaume entra immediatement dans le 
Maine pour s'en emparer. Mais les habitans 
craignoient la domination normande ; ils se de- 
clarerent presque tons pour le comte de 'Pon-. 

(6 Orderici 1/italis cccles. Hist., Lib. III, p. 48 T . Norma/In. 
script. — T. XI, p. 229, Script. franc, 

Io61. 

io63. 
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Toe,3. 	toise , .et dans les premiers Oornbr:lis les Nor- 
niands eprouverent quelques revem. Guillaume, 
indifferent entre les nioyens de sticces ,, et inac• 

4 cessible aux remords, cut 4lors redoThrs a cette 
effroyable science des poisons qui a precede 
toutes les au tres sciences chimiques en Europe. 
11 annonca le desir de traiter ; it in vita le comic 
de Pontoise et sa femme a une conference dans 
sa ville natale de Falaise ; les princes souperent 
ensemble. Le matin suivant , Gaultier et Biote 
n'existoient plus : le crime cependant cut no 
plein succes. Les Manceaux preterent serment 
de fidelite au duc de Normandie , et pendant 
vingt-quatre ans qu'il'regna encore, ce fist tou-
jours en vain qu'ils essayerent de secouer son 
joug. (i) 

Cependant les evenemens qui devoient appeler 
Guillaume a la conquke de l'Angleterre commen. 
coient a acquerir plus d'irnportance. Edouard- 
Je-Confesseur, qui regnoit clans cette ile, y etoit 
constammen t demeure sous la tutelle d'un vassal 
plus puissant quelui. C'etoit Goodwin, comte de 
Kent, de Sussex, de Surrey, due de Wessex, 
grand-tresorier, et gouverneur, par.  l'entremise 
de son fils , des comtes d'Oxford et d'Hereford. 

(0) Orderici Vitalis list. eccles., Lib. III, p. 487;  Lib. IV, 
p. 534. Script. nornzann.— lb. Script:. franc., T. XI, p. 23;; 
T. XII, p. 593. — Roberti de Monte accessio ad S'igebertinn. 
p. 167. 
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Edouard, q ii v4oit en lui le meurtrier de son ics3.....i.65. 
frere, le lia 'ssoit. En montant sur le trOne il 

, avoit dii se„recorNilter a lui, et epouser sa idle; 
mais en tame temps il s'etoit secretement lie 
par up..vceu deirginite auquel it l'avoit aussi 
souniise elle-merne. Prive d'heritier par cet en-
gagement que la deVotion on la b aine lui avoient 
fait prend re, il voyoit , en avancant en age, que 
les yeux des Anglais se tournoient vers Harald , 
fill de son orgueilleux protecteur. Harald, a la 
mort de Goodwin en 1°53, avoit succede a tout le 
pouvoirde son pere; des lors it fut regarde comme 
le eandidat populaire au hone. Edouard III pre-
feroit hauternent la Normandie a l'Angleterre; 
il y avoit ete eleve , il y avoit trouve un asile 
dans le temps de ('usurpation des Danois , et it 
en avoit appele plusieurs favoris pour leur dis-
tribuer les prelatures de l'Angleterre. II est pro-
bable qu'il songea le premier a opposer Guil-
laume au comte Harald, soil qu'en effet il le 
nommk reellement son Iteritier par son testa-
ment, soil qu'il se Mt contente de lui faire es-
perer sa couronne , en retour des secours qu'il 

• 

Ini demandoit son vent. Guillaume se preparoit 
done de longue main a disputer le tame d'An-
gleterre , lorsqu'un accident lui presenta unc 
facilite nouvelle, dont it tira parti avec peu de 
generosité. 

Harald, Ills de Goodwin, faisoit en bateau une toes. 
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3(i65. partie de plaisir sur les dotes diAngl,terre, lors-
qu'il fut .enleve par un coup de; vent, et poosse 
sur le rivage du comte de Pinithieu cu d'Abbe- . 
-vine. Guido, qui gouvernoit--ee comte, le fit 
aussit6t jeter dans un cachot, non queles kg-
r, 010-Saxons fussent alors en guerre avec Ce sei-
gneur francais ,mais parce qd'un et ranger Nitre 
sans sauf— conduit sur les terres d'un afire, 
etoit toujours regarde 'comine abandonne, it sa 
discretion. C'etoit le droit des Bens que tie le 
saisir, le livrer a la torture, l'exposer aux tour-
mens les plus affreux, pour tirer de lui one 
plus grosse rancon; et lorsque la tempete avail 
contribue a sa disgrace , cet abus de Ia force 
contre un naufrage paroissoit sanctionne parle 
doigt meme- de Dieu (r). Harald , pour se sons-
traire a la cupidite du comte d'Abbevil le, ream 
la protection du due Guillaume : il ; pretendit 

. que ]orsqu'il avoit ete surpris par la tempeteil 
se rendoit en Normandie pour traiter de Ia ran-
con de son frere et de son neveu , qui avoient ele 
precedemment don nes en otage au prince Nor-
mand; il ajou ta q u'il etoit, de plus, charge (Pune 
mission d'Edouard aupres de lui. Guillaume en 
effet obligea, le comte Guido de lui envoyer son 
captif, en menacant d'aller le delivrer avec one 
1kiissante armee. 1Mais it ne tint pas plus tot celui 

- (0 Cuillebni Pictavensis Cesta 	Guillelmi duciS, T, XI, 
p• 87. 	' 	 , 
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qu'il avoit r &lame au nom du droit des gens, 	"5- 
qu'il fit sentir 	ce pretendu ambassadeur qu'il 
n'avoit que Change,de prison. II lui annonca ses 
propres projets sur la conronne d'Angleterre. 
Pour prix de ht. liberte qu'il lui faisoit esperer, 
it exigea d'Hara:Id les sermons les plus solennels 
sur les reliques de.tous les saints, qu'il le secon-
deroit, et l'aideroit a recueillir la succession &E-
douard ; il lui fit puomettre, de pl us, de donner sa 
soeur en mariagc a son fils, et d'epouser sa fille, et 
enfin it se fit livrer par Iui le chateau de Douvres, 
pour assurer d'avance son debarquement. (I) 

Apres avoir recu tortes ces promesses , Guil-
laume ne se pressa point encore de renvoy.er  
Harald en Angleterre, mais it lui donna des 
arrnes et des chevaux, aussi-bien qu'aux gen tils-
hommes de sa suite, et it le conduisit avec lui 
h la guerre de Bretagne. Conan, due des Bretons, 
avoit ete averti des projets que formoit Guil-
laume pour s'emparer de la con ronne d'Angle-
terre; it connoissoit l'et at chancelant de la sante 
d'Edouard-le-Confesseur, et it savoit que ce -rn o-
narque faVorisoit Iui-mettle les pretentiocs du 
prince normand ; it avoit done en voye des am-
bassadeurs a ce dernier, charges de Iui tenir cc 
discours. «J'apprends que to to prepares a passer 

(t) Roberti de Monte accessio ad Sigebertunt, T. XI, p.167. 
— Gesta Guillebni ducis , ' p. 88. --: Eadmeri Canttrariensis 
monachi , Lib. I, p. rip. 
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10G5. 	« la mer,  , et a remparer du royaume d'Angle- 
« terre ; je t'en felicite, pourvu ci tie,de ton cote 
« tu me rendes la Normandie ; citr Aobert, due 
(«les Norma nds, que tu pretenis-are ton pere, 
« partant pour Jerusalem, recoimnanda tout 
« son heritage a Alain mon pera et son cousin. 
«Mais tai, de concert avec tes complices, tu fis 
« perir par le poison Alain mon pere, pres de 
« Vintoutieren Normandie; tu en vab is sa terre, 
« que je ne pouvois defend re, etant alors encore 
« enfant, et des lors tu l'as gardee, tout balm] 
a que tu es, contre tonic sorte de droit : rends- 
« moi done la Normandie qui m'appartient; it 
a en est temps desormais, ou je teferai la guerre-
a avec touter mes forces (t). » Ce message, qui 
nous est rapporte par tan panegyriste de Guil-
laume, ne nous fait con] prend re qu'obscurement 
les evenemens auxquels it fait allusion. Dans la 
guerre qui s'ensuivit entre les Normands et les 
Bretons , Harald , qui vouloit obtenir la faveur 
de Guillaume pour pouvoir repasser en Angle-
terre, le seconda valeureusement. 

Cetbe guerre, qni se borna probablement it 
quelques hostilites sur ies fron t ieres, fut hien tot 
interrompue par un evenement funeste, que le 
mettle panegyriste raconte ainsi :« Le ducGuil. 
« lanme fut quelque pen effraye des demandes 
', de Conan ; utais hien tot Dieu daigna venir a 

0; kf/illelmi Geineticens. Mist., Lib. VIII, cap. 33, p. 5o. 
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« son secouis, en rendant -vaines les menaces de 1065. 
« ses entremis. Un des seigneurs Bretons qui 
« avoit fait set,n., 

 
	nt de fidelite,a.l'un et a l'autre 

«duc, et qui pri:oit entr'eux les messages que 
«nous,venons '1e dire, garnit par dedans de poi- 
« soli le cur de c'hasse de Conan , ses gants et les 
«renes de son cheval , profitant pour cela de ce 
«gull et oi t son chambellan. Le prince breton as- 
« siegeoit alors Chateau-Gonthier, dans le comte 
u d'Anjou ,.et s'en eta nt em pare, it y faisoit entrer 
« sa troupe. Mais Conan, apres avoir rnis et .5te 
«ses gants et touché ses renes, porta imprudem- 
« men t ses mains a sa bouche : cela suffit pour Fin- • 
« teeter de ce poison , et le faire perir au milieu 
«des pleurs de ses amis ( le i i decembre). Sa 
« sagaeite, sa probile et son amour de la justice 
« l'auroient conduit a de grandes choses , et lui 
«auroient acquis beaucoup d'honneur s'il avoit 
«vecu. Le traitre qui l'avoit empoisonne s'en• 
« fait de son armee, et annonca au due Guil- 
« laume la mort de son ennemi (I). n D'autres 
ecrivains accuser) t plus expressementGuillaume 
d'avoir suscite l'empoisonneur. (2) 

Sur ces entrefaites Edouard III, qu'on a sur 
(i) Willelmi Gemeticens. Mist., Lib. VII, cap. 33, p. 5o. 

1066. 

In Duchesne script., p. 286. — (limn. Briocense, T. XII , 
p. 565. 

(2) Orderici Vitalis, Lib. IV, p. 543, T. XII. In Duchesne, 
Script. normann. , .p. 594. — Hist. de Bretagne, Liv. HI, 

cap. 87) P. 97- 
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1 	' • nomme le Saint ou le Confesseur 	le dernier des 

rois de la race anglo-saxonne, mourn t le 5 jan7  
vier i o66. Parmi ceux qui pretendirent a sa sue. 
cession, u n sen I .avoit des droi,t,s Tile., dans notre 
maniere actuellc de j tiger, nous airpelleriens le-' 
(, 	'itimes •, c etoit Edgar Atheling 1 his d'Edoniti'd i,  
Cliton , et petit-fits d'Edouard ironside , le roi 
sur lequel Canut-le-Danois avoit conquis l'An-
gleterre en roi6 et. Fox,. Mais ce representant 
d'une race exilee etoit ne en Hongrie, on son 
pere avoit long-temps veca durant ]'usurpation 
des Danois : it etoit etranger au royaume, si ce 

• n'est par le sang ;  du moms par son education 
et ton tes ses habitudes, et it n'etoit point encore 
d'un age a faire valoir efficacem cnt ses droits, et 
a defendre l'indepenclance nationale qui parois-
soit yenacee. Le defenseur nai urel de cette inde-
pendance sembloit etre Harald, le second des pre-
tendans au Irene, et celui queGuillaume venoit 
de remettre en liberte avec son frere et son 
neveu (1). Harald, fils aine de Goodwin, avoit 
succede a is puissance territoriale de ce conite 
protecteur des rois; elle s'etendoit sur la plus 
grande panic de I'Angleterre : it etoit beau-frere 
d'Edouard , 	nuns °cite affinite ne pouvoit lui 
dormer aucun droit a sa succession ; it n'avoit 
de meme rien it attend re de sa bienveillance :  _ 
au contraire ,. la puissance de Ha 	et de on 

pr  
(i) .61.kia C74Tetrni Ducic 	p. 8q. 
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pere, en caus nt au dernier roi une constante 	low 
defiance, a'voi 	augmente sa partialite pour les 
Normands, 	l'avoit done d'autre appui que 
la faveur du 	etvle, et d'autre titre a fitire va- 
loir nu'une e ection. 	Il s'adressa en effet a la 
grande assernike nationale des Anglo-Saxons, 
ou an Witten4emote, tandis qu'E'douard , a 
cequ'il paroit , vivoit encore; les sermens que 
la force lui avoit extdrques furent consideres 
comme de nulle valeur, et it fut porte sur le 
trone d'u ne voix presque unanime. (t) 

Le troisieme des pretendans, Guillaume, due 
de Normandie , n'avoit que des droits si 'fri-
voles, qu'on ne sait comment les concevoir, on 
par quels terrnes les representer. Eclouarcl etoit 
Bien fill d'Em me de Normandie, grande-tante de 
Guillaume; mais jamais cette affinite n'auroit 
pu etre un titre pour reelarner une succession. 
Guillaume se fondoit done sur un pretendu tes-
tament d.'Edonard en sa faveur, que cependant 
it ne put jamais representer, el qui d'ailleurs 
ne pouvoit disposer dune nation comme d'un 
heritage. En m6ine temps it fit valoir la renon-
ciation d'Ilarald, confirmee par ses sermens, 

(I) Willelmi Gemeticensis Hist., Lib. VII, cap. 3r, p. So. — 
Willelmi Pietavens. de Gestis 	Getillelmi duels, 	p• 9T• -- 
Clzron. Centulense Sancti-.Richarit , p. 133. — WilleIrni Mal - 
mesbur. ,' Lib. III, p. 182. — Eadmeri num. Mist., Lib. I. 

p.193.— Rapin Thoyras, Hist. d'ilngl., Lib. V, T. I, p. 463- 
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-..I • comme si , au clefaut d'Harald , hjii soul pouvoit 
bccuper le trone. Quelque futi10 que fussent 
ces pretextes, Guillaume les preoitoit avec an-
tant d'assurance que s'ils etablissoient pour lui 
des droits legitimes; car alors ce rOetoit point on ,.. 
pays etranger qu'il parloit de corA querir, c'ettiit 
son propre heritage, oil it pretendoit rentrer 
par la force des armes; et d'autres successions 
que le temps a sanctionnees comme legitimes, 
reetoient peut-titre, dans l'origine, pas monis iu• 
justes que celle qu'il reclamoit. Sur la nouvelle 
de la mort d'Edouard et de l'election d'Harald, 
Guillaume se plaignit avec amertu me; it am-Bit 
Harald de parjure, it fit immediatement des 
levees de troupes dans ses etats , et il -appela a 
lui, par des ()tires brillantes , les aventuriers et 
les soldats de tous les comtes voisins. On en vit 
arriver aupres de lui un grand nombre qui 
etoient vassaux immediats du roi de France ou 
du comte de Flandre : le premier, trop jeune 
encore pour avoir aucune volonte , croissoit 
dans l'obscurite, ignore de ses peuples, et sans 
influence sur leur sort; le second , corn me beau- 

" pore de Guillaume, s'interessoit a ses succes. 
Au moment oil. les Normancis , qu'on pou-

voit, sous des rapports divers, co.nsiderer tantot 
comme Francais, ant& cotnme Scandinaves , 
s'engagerent avec les Anglo-Saxons dans cette 
lutte, qui fut ensuite continuee entre les Fran- 
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cais et les Ani,lais, pendant tan t de siecles; un 	,0643. 
&Twain tires ue contemporain esquissa le ca- 
raciere des 	rx peuples , et le portrait qu'il, 
en fit est ifn 	r&ieux monument des moeurs 
de cette epoq' e. « Les Anglo-Saxons, dit Guil- 
« laume de M 	mesbury , avoient , long-temps 
« avant l'arrive Iles Normands, abandonne les 
« etudes. des leltres et de la religion. Les clercs 
« se contentoien t d'u neoinst ruction tumultuaire; 

ils savoient a peine balbutier les paroles des 
« sacremens; et si quelqu'un d'entre eux con- 
« noissoit Ia gramtnaire , it etoit en admiration 
R it tous les au t res. — Tous buvoient al'envi, et 
« c'etoit la ('etude h laquelle ils consacroient les 
« jours comme les nuits. ils consurnoient tons 
« leurs revenus dans les festins, tandis qu'ils 
« se conten toien t de maisons pauvres et abjec- 
« tes, bien differens en vela des Francais et des 
« Normands qui, dans des 1-liaisons amples et 
« superbes, se contentoient d'une petite depense. 
0 Les vices qui accompagnent Pivrognerie , et 
« qui effeminent les coeurs des hommes , en 
«.avoient ete la consequence, et c'est la' raison 
« pour laquelle ils combattirent Guillaume , 
« phit6t avec la ternerite et la precipitation de 
« Ia fureur, que d'a.pres la science militaire : 
« aussi ils furent facilement vaincus en un seul 
« combat par lequel ils livrerent a la servitude 
« eux-memes et leur patrie. — Les habits des 
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3066. 	« Anglais leur descendoient aloes jusqu'au mi- 
« lieu du genou ; leurs cheveux .:toi.ent courts, t. 	• 
« leur bathe rasee ) leurs bras etinernt charges de 
« bracelets dores , leur peau etoit k. e 1 c't e e par des 
« peintures et des stigmates  woes; leur glon- 
« tonnerie alloit jusqu'a la. cracule , leur pas- 
« sion pour la boisson jusqu'. , l'abrutissement. 
« Its communiquerent ces deux derniers vices 
« a leurs vainqueurs ; a d'autres egards, ce fa- 
« rent eux qui adopterent les moeurs des Nor- 
« mantis. 

« De leur cote, les Nor'/lands etoient et sont 
« encore ( au milieu du douzieme siècle, epo—
cc que oil ecrivoit Guillaume de Malmesbury) 
« soigneux clans tears habits, jusqu'a la recher- 
« che , delicats dans leur nourriture , mais sans 
« exces; accoutumes a la vie militaire , ardens 

a s'elancer sur l'ennemi , et ne pouvant vivre 
« sans guerre. Lorsque leurs forces ne leursuffi• 
« sent pas, ils sont egal emen t prets a employer la 
« ruse, ou a corrompre leurs adversaires a prix 
« d'argent. Chez eux, cornme je l'ai dit , ils ne 
«.font , dans des 'liaisons trey vastes , qu'une 
« depense moderee pour la table. Its soul en- 
« vieux de leurs egaux; ils voudroient depasser 
« leurs superieurs, et tout en deponillant !curs 
« inferieurs, ils les protegent du mains contre 
( I 	trangers. Its ainrent leurs seigneurs , Timis 

. 	( 	oindre offense les rend infideles. Its sa- 
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« vent peser la perfidie avec la fortune, et cony. 	1066. , 
« parer le chat .gement.cle parti a l'argent qu'il 
«'peut rappo .tte -. Au reste, de tous les peuples, r

li 

 
« ilssont les`p )ssusceptibles de bienveillance; 
« ils rendent, tux etrangers autant d'honneur 
a flu7  aieurs coh'-ipatriotes , et ils ne dedaignent 
((point de conti 	.ter des mariages avec leurs 
« sujets. 	» ( : ) 

Les preparatifs de Guillaume pour attaquer 
I'Angleterre avaient ete hes considerables, et 
son armee fut une des plus puissantes C1. 117011 
tit vu rassembler dans le onzieme siècle. II. 
n'est pas facile cependant de se former une idee 
precise du nombre de ses soldats. GUillanrue con-
noissoit les chevaliers qui marchoient sous so 
banniere; it a meme voulu conserver tons leurs . 
norns a la posterite. Its sont au nombre de 
quatre cent deux, inscrits sur une table du con-
vent de Battle, pres &Hastings, dans le comte 
(le Sussex, et ce monument authentique , qui 
fititconnoitre l'origine des plus illustres maisons 
(le l'Angleterre, nous presente une majorite de 
ianns fiancais, Landis qu'il n'y en a que fort 
pea qui conservent des traces de kw: origine 
germanique ou danoise (2). Guillaume n'avoit 

(i) Willebni Ilfalnzesburiensis de testis liegunz Anglorum, 
Lib. III. Inter Rerunz Anglicarunt scriptores Francofurti , 
1061, fol., p. i 02. — Scr. fr., T. XI, p. 185.- 

i21 Cette liste e5t noprimee en note ad Willebn. Gemetic., 
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:1 `)f l, 	probablement pas lui--rneme undenombrement 

exact de la milice feodale qui rarchoit sous les 
bannieres de ces chevaliers; ausi i les rapports 
des chroniques qui parlent4 ecnquante ou 
meme soixante mille hommes, Ineritent-ils pegl 
de confiance, d'autant plus que les Norrnands, i en exagerant leer nombre , cherchoient h inspi- 
rer de la terreur a leurs ennernis , et les Anglo- 
Saxons a excuser leur.defaite. 

Si 	nous calcu]ons d'apres les usages milt- 
hares du moyen age, et surtout si nous com-
parons l'armement de Guillaume avec la plus 
grande expedition maritime de toute cette pe-1 
riode, la seule en meme temps dont nous ayons 
un denombrement exact, savoir la quatrietne 
croisade illustree par la conquete de Constanti-
nople , nous pourrons estimer comme probable 
que chacun des quatre cents chevaliers de Guil-
laume conduisoit avec hii dix suivans d'armes, 
ce qui lui donneroit un corps de quatre mille 
hommes pesamment armes, et la pl u part a che-
val : ceux-lh faisoien t le nerfde son armee. Pour 
'eliaque cuirassier, on peut supposer encore que 
tout chevalier conduisoit avec lui trois archers 
ou arbaletriers,, ce qui feroit un corps de douze 

p. 5o. — Dans les Gesta Guillelrni ducis , p. 93, d'apres tic 
ms. de l'abbaye de Jorvaulx , et dans Duchesne Scr.norman., 
p. to23 et seq. , on trouve , outre ces deux catalogues, celui 
de tous les fiefs de chevalier de Normandie. 
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' 	e fan tassins ; et en y joignaut l'6quipage des 
batimens de transport, l'armee entire pouvoit 
etre forte de .t.Vingt on vingt-cing mille horn -- 

rosy. 

items. (1) 
Les .harons (le Norma t al ie avoient d'abord a p - 

porte heancon p d'opposition a one en treprise 
qui leo r paroissort si fort au-dessus des forces de 
lent' ditch:: , 	et 	qui , 	did-elle retissir, 	en 	sa- 

. tisfaisant Lmbition de-leer chef, noiroit pro-
bahlement a leur patrie. Parmi cell X (Ill i avoient 
paru se signaler dans 	cette opposition, Guil- 
laume Fit:.; Osberne tersoit le premier rang. Tr 

les seigneo rs i iormands qui partagcoielit ses s 	- 
iimens , mais qui craignoient d'attirer stir eux 
le courio.x de leur due, s'eloient con ten tes de 
r6pondr. 	eel ni-ci , qu'ils We toien t engages par 
sermen: 	titire ce clue feroit Fitz Osberne. Pent- 

, etre ce 	i.ier Ics avoit-il 	tonjou I'S' 	trompct!s, 
pen ket r(' 	nidaume prit-il ce moment poor le 
gagner F, 	des pr6sens et des promesses. Fitz 
Osbern:, 	;,u is le Bernier, et, s'avancan I an mi- 

'cle l'.:embWe, it Bit au due , if haute voix : 
6 . Je suis pr;t1 , avec tons les miens , a vows snivre 

t q darts l'expedition (title vows proposez. )i (2 
(n L'n;rnrc. qui grit Constantinople Se 	trom a , d'apres 	e 

rmirche f.,:i 	1 vec les Venitiens, pour la transporter, forte do 
quatre 	mine; ;hut cents 	chevaliers, 	neuf milk ecuyers, et. 
vingt milk! fail.i.;sins. Ceoffroi do Villehardouin , ch. 13 et Li, 

15:1- : tics:int. 	Vi :ii., T 	XX. 

• 

(1) Roberti de Monte aecessio ad Sig ebortion 

TUN[. iv. 
• 
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() 	SOit que, le due se doliat 10 -meme de ses 
furees , et fiat plea a se contenter des avantages 
gull pourroit obtenir par une newciation , soft 
qu'll voul at settlement endompir son rival, pert 
dap t q I l'il rassembloit 'son .armee, et qu'il prepa. 
roit les ba till! ens necessaires pour la transporter, 
it envoya des ambassadeurs 'a Harald , pour le 
summer d'accom phi les conditions moyennant 
lesquelles it l'avoit rernis en liberte. « Ma soeur, 
« que j'avois promise en mariage a sun fils , est 
« morte , r4ondit • Harald ; cependant , plutot 
« que de manquer a ma promesse, je suis pret 
« a lui envoyer son corps, s'il le demande. J'ai 
« rem pli la seconde pantie de mon engagement; 
« je lui ai remis le chateau de Douvres , avee 
« un pints d'eau douse : mais de quel droit a0, 
« roil-je pu 	lui Bonner ou lui promettre ee 

rOyall 111 C , quand moi-ineme je n'etois pas roil 
« Quanta sa fills qu'il slit que j'ai promis d'epou• 

.ser,  , q it'd sache que je ne pourroisdonner pour 
reine aux Anglais tine femme etrangere , sans 

« le consentement des grands de mon royal- 
« me. )) (i) Guillaume , sans se demo rages, en-
voya de nouveaux ambassad en rs , charges .d'in-
sister seulement S1117 le mariage de sa fille : mais 
en meme temps ii pressoit one au tre negOeia-
tion avec la sour de Rome , dont it attendoit plus 

0 Eadmeri Cantuariens., p. 193. — Willelmi Maltnesbur., 
J. III, p. 182. 
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de sueces. L'areheveque de Cantorbery, quietoit 
'orand, avoit ete Chasse de son siege par les -1\ m 

A iglais , et un autre avoi i ete ins Lille it sa place, 
sans-l'appi-obation;du saint-siege. Aux yeux de 
la cour de Rome, c'etome violation des pri-
vileges ecclesiaStiques ; et quoique elle ent eu 
hat sous le rogue d'Edouard III, Harald , qui 
l'avoit conseillee , en etoit rendu responsable. 
Guillaume en profi ta pour aigrir le pape Alexan- 

. due II contre le roi d'Angletere; it en appela a 
lui comme au j uge supreme des rois, maitre de 
dormer et de reprendre les couronnes ; et a 
ce litre, it obtint de lui uric bulle qui le recon-
noissoit pour champion de l'Eglise, contre uu 
roi contempteur des immunites ccelesiastiques. 
Cette bulle frappoit ses adversaires d'excommu-
nication , et l'autorisoit a deployer, en tete de 
Partnee, le drapeau benit que le pape lui en- 
voyoit. 	(i) 

Ilarald avoit rassemble ses troupes et ses vais-
seaux pies d'Hastings et de Pevensey, pour 
s'opposer au debarquement des Normancis : it 
en fu t rap pele par un autre ennemi qui le me-
nacoit en meme temps. Son frere Toston pre-
tendoit avoir des droits superieurs aux siens 
soy l'heritage de lour Fere. Harald l'avoit force 
ii s'exiler , et Toston avoit d'abord implore les 

(I) wittebni Nabnesbur., Lib. III, p. 182.— Orderici ri-
talis, T. XI; p. 255. — Baronii 4nnal, eccles., 1(166 , p. 375. 

io66. 
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seem( rs d u d tic de Normandie son beau-frem(ils 	1  
avoient spouse deux filles de Baudoin, cornt: 
de Flaw] re ). I1 avoit ensuite ete, pousse par 14., 
tempC, te en Norwege , e. -1 avAitengage le rot 

0

4 
re pay s iten vabir PALI, 	errs. Hora,, 
passé Fete dans lc wink': de Suisse 
les ekes de Normandie, apprit, au in 
qu e 'Fusion avoit debarne dans le comic 
avec une armee de Norw4ieus conduits par 1:  
roi.II abandonna aussitot les cotes meridiona 
pour marcher a la rencontre de ces nouve, 
ad versaires , avec tout cc qu'il avoit de sold 
it les a Iteignit le 25 septembre , et les dai 
Stamford-Bridge, dans uric grande bataille,  
Toston et le roi norwegien perdirent la v 
Mais en memo temps it laissa a Guillaume l' 
casion d'effectucr son daarqueinent. (iyi*O0 

Guillaume avoit rassemble son armee et sti 
flotte a Saint-Valery de Pontbieu , ii 1'ernhOt,4-
claire de la Somme; mais des net ts Con tra'  
l'y avoient relent) deja long-temps, et port°. 
le decouragement dans l'am e de ses sold ats , h 
que tout a coup , le jour de Saint-Michel, 
septembre, un vent favorable calla ses voil 

r i 

(r) Orderici Vitalis Mist. cedes., Lib. III, p. 49 
In Duchesne Script. norman. — Clironicon John-"  
ton abbatis Jorpatens., p. 958. In ./biglici.s scr. 
165.2, 101. — Siineonis Dunehnensis, hist. Reg 
p. 19i. lb. --Rodulfi de Dieeto abbreviationes 

i b. ,P• 479- 
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it s'onTharqua aussnot, et dans la mique, jour-
i\ee il yin t debarqlwr Pt Pevensey, stir les cotes 
48fissex; d ()mina egalement cejour-la le chli- 

'Hastings. Gependant, comme etonne de 
11111110diesse do son entreprise, Guillaume passa 

quifizc j.ours it la m&me place , sans .oser pene-
trer ti;_lns um pays on it savoit no devoir iron-
ver quo des ennemis. - .La nouvelle de la vic-
toire d'Haral a a; outoi t ti son inquietude :celui-ei 
keit revenu en Unite hate it Londros, avec une 
armee qu'il orovoit encon ra i.2;ee par un si grand 
SUCCeS , mais qui nourrissoit controlui quelque 
resseniiment , parje qu'il avoit manq tie de ge-
rterosite dans 1p partage du burin. Sa mere et 
'uti de sos Freres I ui conscilloien I de trainer la 

s.tierre en longueur. Its lui representoient quo 
GuiPa uip e , an lien de Fallaquer,  , elevoit 
trudernent do3 redoutes it Pevensev ct it Has- .... tings, pun r se defend re ; que personne ne venoit 
le joind re ; quo les vivres counnenceroient hien- 
ltit it lin 	manquer,  , et qu'il seroit alors defait 
sans combat. Mais la malt vaisc destinee de Ha- 
rald, dent on s'accorde cependant 	h recon- 
noitre les t dens mil i taires , le poussoit en avant. 
Si une pantie des soldats qui avoion t combatt 
let,Norwegiens I'avoit abandonne apres la 
toire, d'autres, en plus grand nombre, (.'_ 
verms le joindrc. 	Sa principale force e 
loit en son infanteric , armee de hashes 
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ior,6. boncliers; elk etoit accoutumee a se presenter 
an combat en forme de coin , en unissant styg 
boncliers de maniere a former tine masse i 	t. 

00 
 netrable. Les Nortnands , deAeur cote, avoient 

plus d'infanterie qu'on n'en vit plus lard hard-' 
tre dans les combats; et deja yon remarquoit, 
parmi les troupes de Guillaume, des corps at'- 
mes de cette redoutable arbalete , qui donifii 
si long-temps a l'infanterie an“laise l'avantade 
sur celle du reste du monde 

Les den c armees se rencon 	e 
. 	r 4 octobre io66, a pen de distance de Hastingsl 

dans nn lien 	qui des lors - a porte le no 
Battle (bath We). Guillaume a volt fait t rois  
de son armee; le premier, d'archers; le sec 
de fantassins cuirasses; le troisietue, de cavaliers 
au milieu clesquels it avoit choisi sa place.-• 
Anglais avoient tons mis pied a terre, eta tied 
heures du rnatin ils marcherent en un se& 
corps serre contre rennemi. Onoiqne le At' 
Harald Mt tue des les commencemens du conic`' 
bat, ils ne se decouragerent point ; ils enfoncl 
rent les rangs de le urs adversa ires, en an lion 
en croyant pen t•ftre, que Guillaume avoit 
ete tue. Celui-ci Ota son casque pour se bier 
voir it ses cheValiers, pins colon nant la 
son de Roland , on pent-etre celle de Ro 

471:, le chef de sa race, it les condoisit a nne cl 
sur cette infauterie qui se croyoit victori 
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it en fit un grand carnage, et it la repoussa ins- 
:u'ii SOU premier gnarlier : lit le combat se re-
noivela avec plus de vigueur. Guillaume in-
genii qu'il avoit (In son premier aVantage an 
deSord re dans lequel l'infanterie anglaise ttoit 
tombee en le •poursuiva nt , donna deux lois tie 
suite, it la sienne, ]'ordre de prendre, line fnite 
stmulee, et deux fors de suite les Anglais tom-
bant dans le piege., et poursuivant les fttvards, 
furent liadies par la cavalerie normande. Le 
coolie Lockvin , frere d'Harald, avec la  pl n  par t 
des grand: d ti royau in e, avoien t et e tu6s, lorsq ue 
les Anglais, compile lc soleil etoit •pt es tic se colt-
eller, prirent entin hi inite. Cependant la ponr-
suite ne Cut pas meurtriere seulement pour citN ; 
les Normands, en se repandant dans la campa-
guy, duran t la nuit et la journee snivante, Invent 
souvint rencontres par des partis pins Fork 

qu'eux, qui se vengeoient avec fureur de len:. 
(Waite. Lc massacre des deux parts flit epon-
vantable, et it passa tout ce qu'on avail; vu dans 
les autrcs guerres du siecle. Gest a cause de 
cette effrovable boucherie clue le sort• de l'An-
gleterre fut. decide dans •nne seule be taii:c • i 

(1) Orderici 	Pit ails, Lib. 	Jill, 	p. 	Sot. 	..:C).- 74rnitalfl. --- 
Willelini Gemeticens., p. . 5 i . — Gnilielmi r iutaeen..i,, p. (;T. 
- Ingulfi (Abatis Croyiand., p. 151.. - if -illelmi ,lialineli.:  
Lib. III, p. 185. — Henrici Huntingdon, T.;1,. VT, p. 207. ---- 
Simeonis Dunelmensis Hist., p. 19i. — Oro.,iicon Johannis 
Branton, p. 959 Anglor. script. X. 
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ioGG. 	La resistance se scrod probahlement rental 
vciec , elle se seroit in ul i i id iee avec chaque FT 
yine,e, 	si 	les A nglais avoient 	VI.1 dans Guil- 
lautne tin conqueran I , au lien d'un [maul* 
an tame. Que sus &oils fussent hen ou mai 
Tonnes, (felon des (-Irons qu'il annoncoit 
nation, en les sauctionnant, pouvoit les r 

itimes. 	Harald 	n'etoit lilt- in(Aue qu'  
V-7177,nctif, et tons les droijs qu'il alloit ten 

people etoient rend us au people par sa ruort. ll !tilik 	
, se fit Lien qtrelque tentative pour lui substitner 

Edgar A lb el ing ; inais les raisons qui I in ay 
r 	fa it donner l'exclusion neut.  inois aupar 

avuient acquis tine nouvelle force par les (la 
ers croissans des eirconstances. Les babitans 

1.' 	de Londres, apron tine courte resistance, our 
I' 
0- 	yrirent leers portes aux Norrnands, et dat* 

),Inc assernbl6e des sages de la nation , on tribe 
tow, genzote , Guillaume Tut eltt roi des Anglais 
done voix unanitue; l'archeveque d'York y 
recticillit les suffrages des Saxons, et l'eveque 
de Coo lance ceux des Nortuands. Le priluier 
lui mit la couronne stir la tote le jour de ;Nue', 
a derma de l'archer&ie de Cantorbery, fp 
le pape iwoit repousse contine in trus e 	,,,, 
1 	nie. (i) 

L,414is Guillinune, devenu maitre (I 
terve, fut appcki it d istri biter au - 	-i. 

F) Cesta Cuillelna duels. p. 1 00. 	, 
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I'avoient suivi, les brillanies recompenses qu'd 14;6 
keuravoit promises. En respeetant les lois et les 
libertes de fAngleterre, ii n'an roil en ni fiefs, ni 
sagneuries, ni chateaux h leur dormer : pour 
plaice a se; soldats d avoit besoin de depouiller 
sessujets ; et c'est des cc moment que, cliangcant 
tout h coup de lang,ag,e, an lieu de faire valoir 

. 

Mils long-temps le testament d'Edouard III, la 
cession de Harald,,, on de pretend us d roils here- 
ditaires , it fonda son titre 	sur la coriqute , et 
proclaim quo Ions les droits anterieurs etoient 
abolis par celni de son epee. On 	avoit vu en 
Germanie 41'illustres empereurs deployer une 
,,l-al-ale vigueur , malgre les cram-Yes du sysleme '. 

' 	feudal, Guillaume fit plus encore; par le sys-
teme leoda I il ins( aim nn pouvoir absol a . Trans-
portant cc systenie tout h la lois en Angleterre , 
le fondant par Ic pou Voir de ]'epee, le consoli-
qant coatre la volonte des indigenes , it en fit 
an regime severe d'obeissance et de discipline. 

deposseda presque totis les anciens proprie- 
ircs pour lour so bstituer des Normands ; it 
mbla ceux-ci de ricbesses , mail it n'etoit pas 
the de lent' laisscr apereevoir le danger done 

les entoOroit sans cease la Maine des Anglais , 
lours vassaux. II vouloit quo ses 'feud ataires se.  

likiaisson t com me en garnion dares 1.111 pays en - 
neini,, qu'ils se perSintdaSSent 	Dien 	qU'llS 	De 
p0 	,.,s 'y maintenir qu'a faide de lour rot 
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lo66. 	et de leurs compagnons d'armes , et qu'au lien 
de demander des privileges et des garan ties pour.: 
eux-memes , ils se regardassent corn me asset 
recompenses , par tine pleine • licence d'abuSer 
de leur victoire sur les Anglo-Saxons qui leur 
etoiciit soumis. 

Au reste, les fiefs de l'Angleterrc ri.e. furent 
pas souls accordes aux Normands, les benefices 
ecclesiastiquesleur tomberent egalement en par-
tage , et Guillaume ally memo jusqu'a promul-
guer un decret, par lequel it prohiboit aux clia.,  
pitres et aux couvens , d'elever aucun clercl; 
ou aucun moire ariglois , a aucune dignite cede* 
siasiique (r). En retour , les Normands ya pos: 
session de Unites les prelaturcs , montrerent a I* 
couronne une deference qui n'avoit point d'egale 
dans aucune partie de la chretiente. Quoique 
le regne de Guillaume repondit -precisement a 
celui de l'orgueilleux Hildebrand, le nouveau 
roi ne voulut point souffrir, d it le moire Ead--
mer,  , son contemporain , « Que personne, dans 
« sa domination, reconniit 1'ev6que de Ronne 
« pourpontifeapostolique, jusqu'a cc qu'il en eat 
« donne l'ordre; quo personne reek ses beefs on 
« ses bul les sans les I u i avoir mon teees•au para- 
« want. Si le primal: de son royaume, Faille- 
« W;que de Cquitorbeey , presidoit un concile 

CO Willelmi Ma 	 L 

motatAis t., p. 19 
4.' 
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:.d'ev6ques ,11 ne permettoi t point q u'on y pu- 1066. 
« bliat aricrin canon sans Favoir son mis a sa vo- 
« lonte, et en avoir recu l'ordre de Ini. De rtnine, 
« it ne permettoit i'i :mean de s

mm 	
,ev6ques d'ae- 11.  

«cuser, 	d'exco 	tinier , 	on 	'e sou rrultre ii, 
« auctine 	peine 	ecclesiasiique 	ancon 	de 	ses 
« barons ou de ses .min istres, pour ineeste, pour 
« ad ul tere , 00 pour a ii en n ant re crime capital, 
« sans sa permission e7(presse. » (i) 

Par cell e politique , Guillaume reduisit son 
nouveau royaume a depend re uniquement de 
sa volonte. Malmesbury en don ne pour preuve , 
« Qu'il Fit le premier, sans aucune contradic- 
« lion , no recensement de toutes les totes ; qu'il 
«fit mettre par ecrit les revenns de tons les 
«fonds de terre dans tome l'Angleterre, et gull 
« amena tons les hommes libres , de quelque 
«seigneurie qu'ils relevassent,a lui preter ser• 
« merit de fidelite. » (2.) 

Dans Fivresse de sa conque'4e , la nation nor- , 
mud e; si recernment devenue Iran eaise , et quo 
les au.tres Francais recormoissoient it peine pour 
coin pal r i ot e , s'a ni ma lout a coup pour la France' 
d'un Me ardent 	de nationalite. Elle voulut 
transporter les incrurs ,. les lois, la langue de la • 
France en Angleterre , et dormer en quelque 
sortc 	File a la nation. (c Ces Normands ., dit 

. 	(i) .Eadmeri monachi Dist. Novorum, Lib. I, p. 193. 	..' 
' 	Willcimi Halmesbar., Lib. III, p. 187 Ir  
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, ,,,e4. « Ingul le, moine de Croyland , amient les An- 

«.glais en Celle, 	abomination , gale de (pulp,.  
winerite qu'ils brillassent , ils les exeluoient de 
« (mite dig,nitiiket ten r substitnotillt des how- 
« 'nes moins Miles , de quelque nation qu'ils 
« fussent nes , pourvn qu'ils fussent strangers. 
« Ils abhorroient memo tellement insqu'a tear 
« idiome , qu'ils voulnrent clue les lois du pays 
« et les stain ts des roil anglais no fussent plus 
« cites quo clans la angle francaise , et qne dans 
« les ecoles ils enseignerent aux en tens les grin- 
cc cipes de la langue latine en franeais, non ethij. 

anglais. De meme ils voulnrent qu'on rend 
« cat absolu men t it &Ai re ]'anglais, el qu'on ne se 
« servl t que du fraucais dans les dilates comme 
(( dans les livres. » (i) 

1067. Guillaume avoit passe moms de six mois en 
Angleterre , lorsqu'il revin t , du rant le caretne 

-de 1067, en Normandie , pour jouir de sa gloirc 
an milieu de ses compatriotes. II y Cut reeu par 
le elerge , par les seigneurs, par le people, avec 	s 
ma enthousiastne proportionne a do si grands 

. succes , et a la part abondante qu'il avoit [mile 
itions ses set:Heti rs dans les fruits de sa victoire. 
II faut qu'il eritt avoir hien pen a eraindre do 
lecontent cm en t d'un people non vei lemen i eon-
uis, pu isq n' i I passa en Normand ie le pri n tern ps, . 

e et l'au t om tie de cello premiere a ranee de, son 
) Ingo iils Croyland. abbas., p. 155. 
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- -regne ; - pen t-8:tre aussi He croyoit-il pas poi itiqu e 	,k;;. 
de demeurer temoin des violeuces quail ne voni- 
loit iii empecher in punir..II avoit conduit avec 

0  lui, en wage, 	0  Edam,' Atheliiig, 0, et plusieurs des . 
nobles de race anglo-saxonne; Landis que Lion 
frereEndes, eveque de Bayeux, et Guillaume 
Fitz Osberne, gouvernoient en 
gleterre. (i) 

son EOM Pin- 

(r) Gesta Guillebni duds, 	p. 	To5. •-- Orderici Fitedis , 
LW. IV, p. 5o6. •-..., Rogerii de Hooeden .4n/1a., p. 31,5. 
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. 	CHAPITRE -V- Iii. 
-4(44 

Noblesse; Tournois ; Adolescence de Phi-7:- 
lippe P'. 1o68—io7i. 

LEs institutions qui ont lixe le caractere du 
uioyen Age recevoient, air onzieme siecle, rhaque 
jour, de nouveaux developpemens; la France 
prenoit claque jour davantage un aspect heroi-
que et chevaleresque ; tous ces souvenirs flat- 
tent aujourd'hui notre imagination , 	et nous 
regrettons ces temps poetiques, meme en recon-
noissan t toute la barbariedon I ils son t einpreints. 
Nos yeux, it est vrai, out peine a disiiuguer, a 
cette epoque, la nation francaise, nation. hunii- 
Hee , souttrante , asser vie; c'est la noblesse seule 
qui attire les regards; la noblesse qui, vcrs cette 
epoque, etoit elle-meme d even ue une seconde na-
lion . En effet, comme dans cet ordre, avoir une 
nom breuse famine etoit un moyen de puissance, 
tons les mariages avoient ete feconds, tons les 
fits s'etoient maries de bonne heure, et avoient 
fonde de noun eaux menages, non moms proli-
liques (pie ceux de leers penes : aussi la race des 
nobles s'etoit multipliee avec toute la rapidite 
que peut admettre Ic principe de population, 

41uand aucune circonstance ne le contrarie. 
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Les nobles', suflisant presque seuls - a occuper 
la carriere militaire, ont aussi fixe presque e 
clusiy enien t rattention de ces chroniqueurs, qui 

r: ne Savoient raconter que des combats; cepen- 
dant ]a distance qui les separoit des classes i 
ferieures n'eto'it plus si grand e qu'elle l'avoit et 
Tandis que le partage rapide des anciens patrP,  
amines forcoit le gentilhomme a se contenter 
dune portion de terre Wen plus petite qu'autre- 	' 
ibis, les bourgeois acqueroient des richesses 
nouvelles par le commerce et Find ustrie ; les 
conditions sembloient plus rapprochees , et les 
nobles, envieux de Pelevation de ces parvenus, 
cherclierent a se separer d'eu x par des barrieres 
artificielles. 

En diet, dans les siecles precedens, la n 
blesse n'avoit ete autre chose que Pexercic 
actuel d'un pouvoir,  , necessairement attache a 
fetendue des possessions territoriales. Celui-lit 	• 
etoit noble on notable, qui attiroit sur lui les 	1  
regards de tons, par le nombre de ses serfs ou 
de ses creatures, et par le vaste espace que con- 
vroien t ses domaines. Mais lorsque les nobles fu- 
rent assez multiplies, et souvenir assez pauvres, 
pour n'avoir plus rien de notable, ils desirerent 
(rattan t plus vivement se distiuguer du reste 
de  leers concitoyens, par quelque chose qui 
Ent tout a. eux , quelque chose qu'ils ne pussent 
eux-menses corn in uniquer , et qui les signalat 
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comme one race getrangtsre, an milieu du rests 
Flu people. L'attention scropuleuse aux gerk;a. 
logics et a la porete du sang 	commenea done 
vers cette epoque. Auparavant oil avoit recount 
pour nobles tons ceux qu'on voyolt puissans et 
riches, tandis que, des le milieu du onzieme , 
siixte, la naissance constitua settle la noblesse, 
a. V vcclus'om dc la riehesse et du Foil voir., 

A A aisknetion des races, la pureie du sang, ne 
soot point des notions sur lesquelles on plisse 
insister, Will nd on lie garde ancon sativeuir de 
famine, et l'etude des genealogies est necessai-
rement liec avec one certain(' etude litteraire et 
historique. Avec le onzieme siecle, on com-
menca a votiloir savoir cc qu'avoicnt fait les 
ancetres de claque fainille, non point, it est 
vrai, pour s'instruire par leur exemple, mail 
pour s'en enorgocillir ; on attacha aux evene- 
mens passes 	uric importance qu'ils n'avoient 
point cue encore , parce qu'i Is d e v in ren t la cause 
des grandeurs presentes, et Ion comprit qu'il 
pouvoit y avoit pour le Kentdhonyffie quelque 
avantage a savoir lire, ne filt-ec clue pour rell- 
noltre 	les 	titres 	et 	tonics les 	alliances de sa 
inaison. 

Notts venous de volt' avec Tie! sum 	Guil 
1aume-le-Conqueraut el ses barons lOrl-nandS 

S'CIVOrCf-Alint de conserver les nows(is (lieu- 
... licni a voicil t pris part ala conquete.de Ill- 
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-.,, - aleterre,. afin de les signaler desormais contrite t, 
lesouclies d'autant de families illustres. Ces 
norms Furent inscrits sur la pierre au monument 
de Battle pros d'Hastings; ils furent transcrits 
sur les registres de l'abbaye de Jorvaulx ; ils 
furent assortis 'deux a deux d'apres la rime, 

' 	pour ett faire .une sorte de ritournelle, 'qui se gra-
vat plus profonclement dans la mem oire, et rien 
ne fat ornis de ce qui pouvoit dormer une base 
assuree a l'orgueil. de leurs deseendans(r). Vers 
le meine temps, autant qu'on peut le conjec-
turer, commenca l'usage des armoities , ou de 
ces enseignes parlantes, repetees sur l'ecu du 
chevalier, et sur le harnois de ses clievaux , 
qui, lors meme qu'il se taisoit , que sa visiere 
abaissee cachoit les traits, de son visage, et que 
son isoletnent , sans ecuyer,  , sans suite, sans 
equipage, auroit pu faire meconnoitre son rang, 
annoncoient la race a laquelle it appartenoit  . 	• 
les dignites dont it etoit revetu.  

Une autre institution qui appartient plus p 
sitivement encore a l'epoque oil nous somm ..". 	. 
parvenus, contribua a augtnenter la distance 
entre les nobles et les roturiers; ce fut celle 
des tournois , on de ces jeux publics et na-
tionaux-, dans lesquels des recompenses etoient 
accordees , aux yeux de tout le pen ple , it ceux 

(1) Ilistoriens de France , T. XT, p. 5o et 93.-2- Duchesne, 
Script. .2Yornzann., p. 1023. 

TOME 1V. 	 24 
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qui se distinguoient , par leur force et leur 
ad resse , dans les exercices du corps. Ceskiix' 
francais , comme on les appeloit generalernent, 
avoient de Brands rapports avec les anciens jeux 
de la Grece, excepte que chez les Grecs ces 
exercices nationaux etoient cOmmuns a tout 
le peuple; que chez les Francais, au eontraire, 
ils etoient exclusivement reserves a la noblesse, 
qui reponssoit, conirnq une souillu re , lout me-
lange, merne en plein air, avec les -plebeiens. 

PI usieurs chroniques du midi de la France, 
en racontant sous 	la date du 4 avril io68, 
l'issue des querelles de Geoffroi-le-Barbu, comic 
de Tours , avec Foulques-le-Rechin , comic 
d'Anjou , son frere , ajoutent que Geoffroi de 
Pruilly , l'inventeur des tournois , et l'auteur 
tle la race des comtes de Vendome, y fut tue (1:,. 

ous avons deja vu , sous l'an née 842 , la des- 
.  iption d'un combat simule entre Louis-le-Ger-

aniqu e et Charles-le-Chauve , qui ressernbloit 
rt a un tournoi (2). 11 est probable que des 

xercices semblables n'avoient pas cesse des Ions 
?etre encourages par les meeurs nationaleslaussi 
s jeux chevaleresques usites dans la cour de 

• 
: (I) Chronic. 21ndegavense , T. XI, p. 169. —Marlene The-
eir. .ilizecdot., T. III, p. 1380. — Chronic. Turon., p. 356, 
ironic. Sancti-Martini Turonens., p. 212. Ducange, Disser-
tion VI sur les Memoires de Joinville, p. 438. 
(2) ciawant T. III, ch. 8, p. 72. 

74, 
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tons les chateaux, et qui faisoient nue pantie . 	,.: e§ientielle 	de ]'education 	de sous 	les jeunes 
guerriers , .sernbloien t autant de preparations 
pour les tournois en regle. Le temoignage des 
contemporains ne laisse pas douter neanmoins 
qu'avant l'annee to68 Geoffroi de Pruilly n'ait 
etc, en quelque sorte, le legislateur de ces jeux. 
C'en est assez pour justifier noire curiosite ,de 
savoir ce qu'ils etpient a cette époque. 

Le mot de tournoi , quelquefois tournoie-
runt, et en latin torneamentam, indique clai-
vaunt et I'origine francaise de ces jeux, et le 
but principal de cet exercice, Fart de manceu-
vrer,  , de tournoyer son cheval avec adresse, 
pour frapper son adversaire et se derober en 
meme temps h ses coups. Les combats, surtout 
ceux de la noblesse, se 	livroient toujours a 
cheval , avec la lance et l'epee tranchante ; le 
.chevalier s'y presentoit revetu d.'une armure 
qui couvroit tout son corps , et qui , en merne 
temps qu'elle le preservoit des blessures, 	de, 
voit eller tons ses tnouvemens et.rallentir ceux 
de son cheval de bataille. 	II importoit done, 
qu'un constant exercice accoutumat les mem-
bres du chevalier au poids enorme qu'il devoit 
porter, et son cheval a l'agilite qu'on attendoit 
de !tn. Dans un passage on pas d'armes , nom 
generique de tons ces jeux, cet exercice se com- 
posoit de deux parties : 	la joiite , qui etoit le 
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combat singulier d'un chevalier cootie uriche-
valier , tous deux revetus de toutes leurs armci, 
et le tournoi, qui etoit l'irnage d'une bataille 
generale , ou la rencontre et les evolutions de 
deux troupes de cavalerie egales en nombre. 

Lorsque ces exercises domestiques furent 
tires de la cour de chaque château pour etre 
prod uits au grand jour; 	qu'un seigneur en 
invitant ses voisins a u.n tournoi , en dormant 
des juges au combat, une grande solennite aux 
epreuves de vigucur et d'adresse , et des re,. 
compenses publiques au vainqueur , excitoit 
les chevaliers a redoubler leurs efforts pour 
vaincre , it devenoit neeessaire d'arreter par 
des regles severes l'impetuosite 	des combat- 
tans; autrement , l'enceinte destinee aux phi. 
sirs nationaux seroit bien tot devenue un champ 
de carnage. II est probable que les principales 
regres inventees par Geoffroi de Pruilly se rap-
portoient aux armes a employer dans les tour- 
'lois. Ces acmes, qu'on nommoit courtoises, 
avoient la fome des armes guerrieres , mail 
n'etoient point destinees a faire de dangereuses 
blessures. « Les chevaliers ne portoient nulles 

espees , fors glaives courtois , qui estoient de 
K sapin ou d'if, . avec courts fers , 	sans estre 
« tranchaus ne esmolus. » (r) Avant d'entrer 

. .,_  ,tilManuscrit cite par Ducange, Traits des Chevaliers de la 

• 
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ilTs le champ clos , ils devoient se presenter 
auX diseurs ou juges du combat; ceux-ci etoient 
toujours des chevaliers de grande reputation , 
choisis l'un par chacun des deux partis -qui 
devoient combattre , et decores d'une longue 
baguette blanche, qu'ils portoient toujours en 
signe de leur autorite , et qu'ils n'avoient pas 
plutot croisee devant les combattans , que ceux-
ci,  sous peine de Se deslionorer,  , devoient sus-
pendre leurs coups. Ces juges devoient, dans 
les quatre jours qui precedoient le tournoi , 
prendre connoissance de tons les chevaliers qui 
vouloient combattre , s'assurer de leur rang et 
de leer lignage , pour qu'aucun roturier , ort 
aucun homrne dont la reputation etoit enta-
chee , ne - se melk parmi les nobles ; s'assurer 
qu'ils n'etoient point lies a Lear selle , car la 
victoire consistant a renverser l.'adversaire de 
son cheval , ne devoi.t pas etre rendue plus 
difficile pour Pun que pour l'autre. Enfin les 
discurs devoient exiger des chevaliers le ser- 

_ ment « qu'ils ne porteroient espees , armures , 
« ne bastons affusties ; ne enfonceroient leurs 

armes ne estaquettes assises, par iceux di- 
« seurs , mais combattroient it espees sans Pointe 
« et rabattues, et auroit chascun tournoyant 
Table rondc , Dissertation sur les Tournois. 	Joinville , II, 

, P. 44-7. 
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« tin baston pendu a sa selle , et feroient de- 
« dices espees et bastons taut qu'il plairoit aux. 
(k dits diseurs , frappant de }mut en bas,, sans 
o tirer ne sans saquier. » (I) 

Les combats ordinaires ne laissent guere de 
don te sur celui qui demeure vainqueur ; les 
blessures et la molt des vaincus mei tent asset 
de di&rence entre les combattans. Mais dans 
des combats siirm les , dv cc des armes qui n'in• 
fligent aucune blessure , qui ne mettent per. 
scathe hors de combat , on couroit toujours le 
risque clue cette image de la guerre ne &gene-
rat en fin simple exercice de grace et d'adresse, 
et que 	le courage et la force n'y devinssent 
aussi inu tiles qu'ils le son t aujou rd'hui a la pin-
part de nos jeux. Ce n'etoit point la le but quo 
s'etoient propose les in venteurs des tournois. 
« L'athlete , dit Roger de Hoveden , qui 	 ja- 
« mais eprouve de meurtrissure, ne pent ap- 
« porter u n grand courage au combat. C'est celni 
« qui a vu cou ler son sang, qui a senti ses dents 
0 ebranlees sous 	le poing' de son ad versaire, 
« qui, souleve dans les-airs, Pais renverse, n'a 
« point laisseabattre son coeur quand son corps 
,o etoit abattu , 	qui 	autant de lois qu'il a ele 

	

« porte par terre, 	autant de Ibis s'est releve 

(i) Traite 	manuscrit 	des 	Tournois , 	cite 	par Ducange. 

itV. 

   
  



DES FR ANgAIS. 	 575 
a avec plus d'audace ; c'est celui-la qui des-
ecend au combat avec une juste esperance de 
« vaincre. » (r) 

Aussi, selon les regles mime du combat, la 
joule et le tournoi pouvoient entrainer des 
consequences graves et souvent funestes, sans 
que le sang repandu dans la lice fist venge on 
par l'autorite publique , ou par le ressentiment 
particulier. Les chevaliers partant au galop des 
deux extremites de la carriers, la lance en arret, 
recevoient reciproquement la pointe de leurs 
adversaires stir leur bouclier,  , et s'ils reunis-
soient u ne grand e vigueur a beaucoup d'adresse , 
les deux lances, quoique lures et fortes , vo-
loient en eclats; les deux chevaux etoieht ren-
verses stir leur croupe , et les deux corn battans 
les relevant aussitot , continuoien.t leur car-
riere : mais plus souvent it arri volt que Pun des 
deux etoit desareonne et jets sur la poussiere, 
quelquefOis avec des blessures dangereuses. La 
chute de Fun des corxtbattans etoit l'issue la 
plus ordinaire du combat, el distinguoit le vain-
queur du vaineu ; de meme on etoit considers 
cowrie vaincu , si Pori etoit force de franchir 
la lice , ou barriere faible et pen elevee, qui en-
touroit le champ dos; suit qu'on frit pousse par 
la violence de ses adversaires, on entrains par 

(0 Rofferii de lloveden, p. 588 i aped Rer. Anglic. Scrip,  
tares, Iu6r. 1'raUc9fUrli, 
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l'impetuosite de son propre cheval. Enfin, Tors 
quo les lances etant brisees , on continuoit-le 
combat avec ces batons ou ces sabres de bois 
d'if, qui representoient les epees, on nesucCom-
hoit-que sous des coups et des-  meurtrissures 
qui souvent mettoient la vie en danger. , 

Toutefois les chevaliers trouvoien t eneoresou. 
vent quo ce jeu n'etoit point asset se,rieux, et 
aux armes courtoises des tournois, ils subs& 
tuoient, par une convention reciproque, les 
armes guerrieres , sons 	condition seulement 
qu'elles ne fussent point affilees. Aussi 1'ar6ne 
des tournois fut-elle presque constamment en-
sanglantee ; on en vit plusieurs degenerer en 
combats acharnes , oh. la haine et la vengeance 
prenoient la place de Femulation ; les conciles 
et les gapes essayerent a plusieurs reprises de 
Ies interdire ; mais la superstition elle-memo 
etoit sans force lorSqu'elle devoit !utter contre 
11110 passion rationale. Les dames, clans leurs 
plus brillantes parures, couvroient les &h.:- 
fauds circulaires 	qui entouroient le lieu du 
combat. Les blessnres et lc sang , en redoublant 
leur emotion, ne pouvoient lour inspirer assez 
tie repugnance pour lour faire detourner les 
yam Ell es s'i n teressoiet a t on vertement aux che-
valiers qui lenretoient chers , el les les animoisent 
de la voix et du gestc ; elks leur donnoient 
souvent ,quelqd-c portion do lour parure, line 
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, Manche, une mantille, un noeud de rubans 

qtion nornmoit fc0)ear -  ou enseigne, et que le 
chevalier portoit sur son armure, et perdoit s'il 
etoit vaincu; elks efoient habituellement co 
sultees, a la fin de la journee, pour decerner le 	-
prix a celui qui s'etoit comporte le plus vail 
lamment , 	et ,  c'etoit toujours par leurs mains; 
que ce prix etoit distribue. Dans aucuno autre 
occasion Ia nation francaise ne deployoit un luxe 
egal a celui qu'elle etaloit dans les tournois : 
tout le revenu d'une baronie etoit depense en 
un seal jour, pour que la dame d.0 château pilt 
briller dans l'amphithatre par ses, ornernens 
d'or et de soie; pour que le chevalier qui vouloit 
combattre ne risquat point de voir son ho . 
neur compromis par le &hut de son arrnure, 
ou la foiblesse de son cheval. La superiorite 
d'un bon destrier etoit sentie dans .le tournoi 
plus encore que dans la bataille , et l'ecu bril-
lant, couvertd'emaux, et quelquefois de pierre-
ries , etoit, avant le combat, expose long-iemps 
a l'ad miration des cu rieux, aux po 	,  
vent on d'un chateau. 	 ... . 

Les tournois avoient ete une invention p 
rernent francaise, et ils con tribuerent a donner 
aux 4Francais une reputation superieure de b. 
voure et de chevalerie : ils accoutumerent les 
guerriers a ne perdre - jamais de vue, dans la 
fureur des combats, les lois de Ia courtoisie et 
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tie la loyaute , a se mesurer avec leurs advers4,  
res , comme s'ils avoient toujours un cerele & 
dames pour juger de leurs coups, et des herauls 
d'armes press a baisser leurs masses sur eax,lors• 

qu'ils recherchoient , par quelque tromperie, 
un indigne avantage. La frequence des tournois 
en France n'avoit pas seuletnent donne aux 
chevaliers francais un avantage dans les exer-
cises du corps , sur ceux,de toutes les autres na-
tions; elle les a voit inst i tiles , en quelque sorte, 
arbitres chez les autres peuples, dans toutes les 
questions de chevalerie et de pas d'armes; car 
ces jeux de la noblesse furent bient6t port& de 

•I France dans les autres pays. II semble que la 
Belgique les adopta presque aussitot apres lent' 
premiere invention, puisqu'en l'annee top, 
Thierry IV, comte de Hollande, tua, clans no 
tournoi a Liege, le frere de l'archeveque de 
Cologne, et fut par lit engage dans une guerre 

: qui lui co-Cita la vie (i). Its passerent un peu 
plus tard en Allemagne (2). Ce fut seulement le 
roi Etienne qui les introduisit en Angleterre, 
clans la premiere moitie du douz ie me sieele (3). 
Les Italiens les adopterent a leur tour, et it y 

(r) Magnum Chronicon Belgicunz, p. i T4. Strulii Script. 
,• 110.. G e rq,T,t III. 

(2) Ottklirisingensis de Gestis Freder. I, Lib. I, cap. 17, 
p. 653. In Script. ital., T. VI: 

itWillelmi .1Veubrig., Lib, V, tiap. 4 , T. XVIII, p. 45. 
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Nit en Lombardie plusieurs tournois celebres k, 
dans le douzieme siècle. Cependant ce fut sur-
tout au treizierne que Charles &Anjou , qui les 
aimoit avec passion , en communiqua le goiit 
aux Napolitains (r). Apres que les Francais eu-
rent porte, avec les crdisades, leurs mceurs et 
leurs arnusemens dans l'Orient , on vii aussi les 
empereurs grecs dormer des ton rnois a Constan-
tinople, et les Comnenes sont celebres par les 
ecrivains leurs compatriotes , corn me ayant eux-
memes brille dans ces combats simules. (2) 

Ce Geoffroi de Pruilly, que les chroniques 
contemporaines celebrent comme l'inventeur,, 
ou tout au moins le legislateur des tournois, ne 
se rnontra guere digne de ce jeu chevaleresque 
qui devoit ranimer le sentiment de l'honneur, 
et apprend re a ne jamais desirer de victoire aux 
depens de la loyante. Les historiens qui nous 
out conserve son nom, nous a pprennent , dans 
true m6rne phrase, l'in vention qui l'a rend u 
celebre, sa. trahison , et sa mort. II etoit attache 
a Foulques-le-Rechin , quiavoit eu en pa rtage le 
comte d'Anjou , et qui, depuis Li mort de son 
oncle Geoffroi 'Martel, avoit ete constamment 
en guerre avec son frere Geoffroi-le-Barba 

(r) Muratori 4ntiq. ital. , T. II, Dissert. XXIX, p. 83 
et seq. 

(2) Nicetas in Manuel., Lib. III, cap. 3, B. 	Veneta, 

i 

, 

T. XIV, p. 57. 
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148. comte de Touraine. Les moines s'etoient deck" 

res contre cc dernier, qui etoit accuse d'aviir 
pour eux peu de" respect , et d'avoir opprin0 
le couvent de Mont-Majeur; et ils invoquoient 
contre 	lui la 	vengeance celeste. Geoffroi de 
Pruilly se chargea d'accomplir leurs -veeux. De 
concert avec trois autres chevaliers, it arreta 

• en trahison , le 4 avril io68, Geoffroi-lc-Barbu, 
qui s'etoit confie a lui, et it le- livra a son frere. 

. Mais cet acte de deloyaute, qui obtint l'appro-
bation des moines, excita l'indignation du peu-
ple. Le lendernain de l'arrivee du eaptif a An-
gers, les bourgeois de cette vine se souleverent; 
Pruilly, avec ses trois compagnons, fat nias7-
sacre; le conite de Touraine frit remis en li-
berte, et la guerre entre les deux freres recur-
menca. Geoffroi-le-Barbu n'avoit toutefois point 
encore lasse sa mauvaise fortune; dans les pre-
miers mois de l'annee suivante , it tomba de 
nouveau au pouvoir de son frere, a la suite 
d'un combat qu'il perdit contre lui ; et des lors 
it languit trente ans dans la captivite. (1) 

xo68—io7i. Ce n'est pas sans raison qu'a l'epoque on nous 
sommes parvenus ,. nous foils sommes arretes 
pour rendre cornple du progres des moeurs de 
la noblesse, de ses jeux , de ses institutions, et 
de leur effet sur l'esprit national. Dans la France 

0) 4'011. Andegay. Martenii, p. 169. — Chronic. Andeg. 
Labbei, p. 5o. — Gesta Consulion Andegavens., p. 272. 
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•) feodale, la noblesse avoit la principale part au 1068-7( 
guvernement; mats elle avoit ce gouverne—
ment tout entier entre ses mains, lorsque•le roi 
se trouvoit de plus ou trop jeune, ou trop faible 
pour avoir une volonte a lui. Philippe Ier,  , qui 
n'eut jamais ni un caractere vigoureux, ni un 
esprit distingue, n'exerea aussi jamais qu'une 
foible influence sur le sort de la France : cepen—
dant sa nullite durant son adolescence, entre sa 
quatorzieme et sa vingt•unieme armee, ou de l'an 
ro68 a l'an 1074, doit lui etre moms at tribuee 
a lui-meme qu'aux institutions de la monarchic. 
Pendant les sept annees precedentes , it avoit 
etc confie a la garde d'un tuteur,  , qui pouvoit 
suppleer par sa propre vigueur au (kraut de vo-
lonte de son pupae.. La tutelle, suivant les lois 
romaines, finissoit avec la quatorzieme armee, 
et alors commeneoit la curt tette , qui duroit jus-
qu'a la majorite. Baudoin de Flandre inourut 
justement a l'epoque ou auroit fini la tutelle ro-
maine, et ne fut point remplace par un cura-
teur; en sorte que Philippe fut abandonne a 
lui-merne. A peine pourroit-on dire que l'etat 
fat des lors livre a son inexperience, car l'etat 
etoit administre par la noblesse feudataire.Mais 
le domaine royal et la cour dependoient sans 
reserve du jeune adolescent, et le resultat le 
plus indubitable de ces sept annees d'insubor-
dination, fut de modifier le caractere du prince 
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ions-107i. lui-meme, par les funestes consequences d'un 
.( 	trop grand pouvoir trop tet atteint, Celui u.lii 

n'etoit pas encore maitre de lui-merne eloit de-
puis long-temps maitre d'auirui ; it mettoit les 
debauches et les vices au premier rang pariah 
les jouissances de la vie que son rang l'autori-
soit a rechercher•. Bientot it fut en tou re•de cour-
tisans et de flatteurs empresses a exciter ses 
passions, a les nourrir, a les servir, et assures 
d'un avancement d'autan t plus rapide, que les 
services qu'ils rendoient a leur jeune maitre 
etoient plus honteux. 

Les deux monarchies en tre lesq uel leglaFrance 
etoit partagee eprouvoient en meme temps les 
males inconveniens, en raison de l'adolescence 
de leurs rois; car Henri IV de Germanie, qui 
portoit les couron-nes de Lorraine, de Bour-
gogne et de Provence, n'etoit que de deux ans 
plus age que Philippe Ier;, et cornme son carac-
tere etoit plus bouillant , ses passions etoient 
aussi plus impetueuses, et ses vices eurent pen-
dant quelque temps plus d'ern pire encore surlui. 
Sa jeunesse et les desordres de la cour d'Allema-
gne, contribuerent a relacher toujours plus les 
liens d'obeissance des grands seigneurs francais 
qui relevoient de 1 u i : cependant lcs denomina-
tions de France. orientate et de France occiden-
talel  qui etoient quelque temps tombees ea 
(AV, sembloient reprendre faveur depuis que 
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la unison de Franconia avoit joint a l'empire io68,074. 
ue si grande partie de la Gaule. Les franco-
niens etoient fiers du nom de Francais : le pre-
mier de leurs empereurs, Conrad, avoit cher-
elle a rappeler, par le surnorn de Salique , les 
premiers. temps de la monarchic francaise; et 
le jeune Henri IV, qui prenoit le titre de roi 
des Francais orientaux , sembloit anima, dans 
le gouvernement de la Germanie, par la haine 
et la jalousie contre les Saxons, auparavant mai-
tres de rem pire ; toutes les foil que les passions 
politiquesremplacoient en lui, pour un peu de 
temps, la passion des plaisir,s. 

Nous serious mal instruits de cette disposi-
tion a la debauche, de cette corruption scanda-
lease des deux cours de France et de Germanic, 

' si les besoins de ces monarques libeitins ne les 
avoient pas fait toucher aux tresors des eglises. 
Mais l'organisation rnilitaire et feodale des deux 
royaumes ne laissoit aux rois presque aucun 
revenu clout ils pussent disposer : ils avoient 
pour eux leurs maisons royales et leurs do-
maines , et dans un petit nombre de cas, quel-
ques offrandes de leurs vassaux qui leer arri-
voient irregulierement , et sur lesquelles ils ne 
pouvoient point compter : d'ailleurs ils ne le-
voient pas d'impots , et its n'auroient presque 
jainais pu se procurer de l'argeni , au lieu des 
Prod ails en nature de !curs terres, si la distri- 
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io68-1074. bution des benefices ecclesiastiques-n'avoit pas, 

ete pour eux une.abondante source de revemit; 
L'usage.  de vendre les . eveches et les abbayes, 
ou, corvine ils le consideroient eux-memes, de 
retenir pour eux les premices des graces qu'ils , 
acc,ordoient aux pretres, en les elevant en di-
gni te , etoit devenu si universe] , que cet to espece 
de marche se faisoit publiquement , et en quel-
que sorte a l'enchere; et que le prix des eveches 
et des abbayes, considers par l'Eglise comme ]e 
prix des faveurs du Saint-Esprit;  etoitle revenu 
qui servoit le plus constamment ii.„.payer les 
mattresses des rois et lours debauches. 

Henri IV et Philippe Yr  ne le cedoient point 
run a l'autre dans ce commerce des dignites 
ecclesiastiques, Iktri du nom de simonie, qui 
scandaliseit les saints, et qui ne 	blessoit pas 
moms la cupidite des pretres mondains. L'un 
et l'autre s'autorisoit de ce qui avoit ete fait pres-
que constamment par leurs predecesseurs : mais 
les temps etoient changes; l'Eglise avoit acquis 

1 . bien plus de puissance, et it n'etoit plus pos-
sible a de jeunes imprudens de I u tier avec ces 
hommes energiques , qui avoient. eta successi-
vement eleves sur la chaire de saint Pierre, et 
qui y avoient developpe taut de vigueur de ca-
ractere et des talens si distingues. Alexandre II, 
qui, de io61 it I 073 ) porta la bare, avoit tra-
vaille sans relache a detruire la simonie, a in- 
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lerdir le thariage des-  pretres , et a substituer loss-1074. 

lesvicenrs les plus austeres , et tonic l'aprete 
deFvertus monacales aux ancieus desordres da 
Orge. Alin d'i rn primer plus de respect a la cour 
.ie France , et de forcer Philippe a renoncet; a 

. 	,,t 	•• 	- 	..- des mai, les simoniaques, il chargea le cardinal 
I .  heft Darn iatii , eveque d'Ostie, qu'il appeloit 

avec asset de raison l'oeil du siege apostolique, 
.de parconrir le royaume de" France, et de re-
former le clerge; it le recoMmanda dans ce but, 
par une circulaire, aux cinq .archeveques de 
Reims, de Sens, de Tours, de Bourges et de 
Bordeaux (I). Le resul tat de cette inspection du 
clerge fut la destitution des eves(' ties de Chartres . 
et d'Orleans, dont la simonie fut prouvee : le 
jeune Philippe fut con t rain t a s'y soumettre, et 
le page le remercia de sa condescendance. (2) 

Le mettle saint, Pierre Damian i , fut aussi en-
voye a Hen ri IV, et dans le meme but; mais outre 
qu'il devoit travailler a la reforme du clerge, le 
cardinal devoit aussi prononcer sur un divorce . 
que le monarque de Germanic, marie a seize ans 
avec Bertbe, fille d'Adelaide, marquise de Suzy, 
dernandoit a dix-huit ans, d'avec cette princesse, 
Four laquelle it preteridoit sentir une repu-
gnance invincible, et qu'ilassuroit qu'il ren- 

(n Epistola 2.11exandri II. 2za , ad archiepiscopos Gallia, 
Coneilior., T. IX, p. 1 13 r . 

1 	(2) Epistola illexandri IL • 234; ib., p. 1132. 
25 TOME 1V. 
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,o74. droit vierge it ses parens. Henri 1V, allude ga-;',_, 

gner le saint-siege, offroit d'employert tom.goit 
credit, et au besoin la force des armes, priu r 

endresur la Th tiri age la perception des ditritc ', 
dont cette province avoit jusqu'alors trouvi 
moyen de se dispenser. Mais Alexandre II et , 
Pierre Dainiani etoient bien eloignes de vouloir 
transiger stir lien. Its dema`nclerent au roi toutes 
les concessions, et n'en, voulurent accorder au-
cane. Le cardinal hal declara que s'il se separoit 
de sa femme, ou Theme s'il ne se conduisoit pas 
en bon mari avec elle, jamais le pipe ne lui 
accorderoit la con ronne imperiale. Henri IVfitt 
reduit a se soumettre, et it se reconcilier avec 
Berate. La naissance de plusieurs enftns, dont 
l'un d'eux fat son successeur Henri V, prouva 
'clue cette reconciliation avoit ete sincere. (I) 

Il etoit plus difficile de faire renoncer les deux 
rois it ce que la cour de Rome appeloit 'ear 

Ilif siinonie; ils s'humilioient, ils protestoient de 
leur repentance, mais bientot ils recommen-,  
coient. Alexandre II prenant un ton plus eleve, 
somma, au commencement de l'annee 1o75, 
Henri IV de se rendre it Rome, pour se justifier 
des accusations intentees contre lui. L'arche. 

.., ',, 1 eque de Cologne et revesque de Bamberg furcnt 

(I) Lanzbertas Schqinnburgensis ad ann. 1069. In Pistoriq, 
T. IT. Hist. Germania.. 
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charges de 'Ili signifier cette sommation (i), et iqf3S—to74. 

' 	Alwndre II ne comptoit pas trailer Philippe 
avec ,plus de menagemens; mais la mort de cc 
page, survenue le 21 avril 1073, mit un terme 
a la procedure wed venoit de commencer. (2) 

Le lendemain de la wort d'Alexandre 11,. les 
1 	card inaux , le clerge et le peuple de Rome se reu-

nirent et prbelamerent unanimement, comme 
son successeur, le.moing Hildebrand, qui depuis 
lung-temps e toil le guide de la cour de Rome, et 
Paine de tots ses conseils. cependant it y avoit 
parmi les e'aques un parti nom breux , compOse 
surtont de con x qui croyoient avoir quelque re-
proehe a se faire, et qui ne se voyoient pas, sans 
inquietude* places clans l'entiere dependance 
d'un homme si note pour la fervour de son zele, 
la vehemence et l'amerturne de son caractere.lk 
sulliciterent Henri IV de ne point reconnoitre 
cette election tumultneuse, qui de plus avoit 
etc faite sans son consentement. Hildebrand s'e-
toil aussitot mis en possession du pontiticat, et. 
avoit pris le nom de Gregoire VII. Toutehiis it 
repondit au comic Eberhard, messager du roi 
de Germanic, en prenant Dieu a temoin , qu'il 
n'avoit point ambitionne l'honneur qu'on I ui 
avoit aceorde; quo les Romains en felisant lui 

(t) Abbas Urspergens. Chronic. ad  ann. 1075. — Otto Fri- 
, siRgens.,.Lib. - 'I , cap. 54, 

'.,i) Baronii ,..Ina«1. eccles., 1075, p. 41 t• 
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—1.07 i. ayoient impose violemment la necessite d'admi-

nistrer l'fiL.41ise, antis qu'on ne pou rroit le fcircer 
h recevoir !'ordination , jusqu'it ce qu'il. se fat 
assure, par une communication directe, que le 

11 	roi et les princes tetikmiques du royaume con- \. 	' 
Sen to ien t a son election. Cette m od est ie desarma 

1010 	Henri IV, qui donna son plein consentcment a 
ce que Hildebrand ftlt consacre; it le fut en 
effet lc jour de la Purification de la Vierge de 
l'annee suivante. Soit que cette deference eat 
etc; inspiree a Gregoire par un douteitur la regu-
larite de sa propre election, on par le desir de 
s'assurer pleineMen tdu pouvoir avant d'en user, 
c'etoit la derriere marque de respect qu'il comp-
toi t dormer a la puissance seculiereb  (i) 

Gregoire VII vouloit eumeme temps reunir 
son clerge en un seul corps, le &Licher des .. 	,... 

, ur leur arracber toute influence sin' les no- 111  aisirs du monde, et ('opposer aux princes, 

, inations ecclesiastiques. II corn menca done 
'par sevir contre les pretres concubinaires ou 
maries, assure que, plus la vie de ses serviteurs 
seroit austere, et plus ifs lui seroient devoues. 

s es-elites des Gaules opposerent , d it-on , une 
ive resistance a ces projets de refo'rme; ils 

alloient memo j usq WA accuser Gregoire Vad'he-
resie, ou tout au moins de leur precher one doc- 
tri 	bsurde et Mexecu table, en lour recom- . 

(1) Tamberti Schalnaburg, T. XI, p. t 
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/ '-rtiandant la continence (1), Its comptoien t- sans mtlf—loti. 
dotiN.v iron ver pour leur resistance de l'appui 
aupres de lour roi :, Gregoire se hiita de faire 
voir qu'il no mentreroit A cc roi anemic defe- 
rence. 	 . 

Plus Philippe avaneoit vers rage d'homme, 
. el monis on voyoit se desclopper en lui les qua-

lites qui inspiren I de la consideration. Les de-
facts, it cst vrai ;par ltsq nets ce jeune prince 
offensoit l'Eg,lise n'eloicrit pent-titre pas ceux par 
]esquels 	it 	mecententeit 	le 	plus 	ses 	sujels ; 
mais sa lachete enconrageoit le page a le trailer 
avec plus de hauteur q n'aucun attire. Des la 
premiere an née de son pontifical , au muis de 
dkembre 1073, Gregoire VII avoit ecrit a l'e \ 'e-
quo de Chiffons : « Entre tons les princes de 
« noire temps qui par tine cupidite perverse on t 
a vendu l'Eglisc de Dieu en dissipant ses Wiens, 
« et ont ainsi rondo esclave et fettle aux plods 
a leur mere a laquelle, d'apres le commande- 
« inent de Dieu , ils doivent henneur et respect, 
« nous averts apprTh que Philippe, roi des Fran- 
« Cais, tenoit le premier rang; it a tenement 
a opprime les Eglises des Gaules, qu'on pent 
a dire. qu'il est parvenu an comble de ce forfait 
« uetestable. Nous en avons recu la nouvelle 
« avec d'au tant pl u s de douleur,que cc royaume 

(0 Lamberti Schgfitab., p. 66. 
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lo.68--=io7.i. 	« etoit plus puissant , et que par sa prndence et ' 

« sa devotion it a Toil ete j usq u'alors pl us a ttatelfi 
« a I'Eglise romaine. Notre zele pour la charge 
« qui nous est confiee, et la destruction de ces 
« Eglises, nous animoient a pupir avec sererite `. 
« des forftits aussi audacieux ; mais , dans ces 
« derniers jours , son chambellan Alberic est 
« venu nous promettre de sa part, qu'il se sou- 
« mettroit a not re censure, qu'il reformeroit sa 
« vie, et qu'il respecteroit les Egliscs. Ainsi nous 
« suspendons les rigueurs canoniques, et nous 
« you Ions bien eprouver , h l'occasion de l'Eglise 
« de Macon , deptlis long-temps privee de son 

pasteur,  , quelle foi nous devons ajouter it ses 
« pa roles ; qu'il donne gratis, contrite it convient , 
« cet eache it l'arcbidiacre d'Au tun , car nous 
« apprenons que ce pr6tre a ete el u d'un consen- 
« lenient unanime par le clergeet le people, et 
« 

a 

mEnne avec son approbation. Mais s'il ne veut 
pas le faire, qu'il sache, it n'en point douter, 
quo nous netolererons has plus long-temps 

« cette ruine de l'Eglise; qu'avec l'autorite des 
« apotres saint Pierre et saint Paul, nous repri- 
« morons la d ore con! titmice de sa desobeissanee. 
« II fandra alors on que le roi renonce an bon- 
a teux commerce de son beresie simoniaque, 
( que les Foncais, frappes de l'epee (fun 
« atheme general, renoncent a son obc-'is- 
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:::«. sauce, s'ils ne preferent renoncer a la foi chre- 1068-107i. 
7 ,   « litnne. » (i) 

Philippe se sounii t docilement aux injonctions 
du , saint-siege; it envoya une deputation a Gre- 
goire VII , pour lui declarer que son intention 
etoit d'obeir toujours aux ordres du prince des 
apotres , et entre autres , de faire a l'egard de 
l'eveche de Macon tout ce quilui etoit demaude. 
Gregoire lui pardonna; mais le ton de superio- 
rite avec lequel ii le tancoit etoit encore suffi- 
samtneu t humiliant. 	« Nous voudrions , Jai 
« dit-il , que to remarquasses avec nous, corn-' 
« bien ceux des rois tes predecesseurs, qui ont 
« ete si illustres et si fameux , etoient clieris 
« du siege apostoliq tie, combien leur gloire s'e- 
« tendoit par toute la 	terre , lorsqu'ils n'em- 
« ployoient leur pouvoir gal en richir les eglises 
« et it' les defendre; mais depuis que taut de 
« vertu s'est emoussee clans leurs successeu 17S , 
« qu'ils out confondu les droits divins et hu- 
« mains , toute la gloire de leur royaunie, son 
« honneur et sa puissance se sort ecroules avec 
q ses moeurs. Ce sont des ebosesque notre office 
« nous oblige a to repeter,  , et s'il le faut , en des 
« termes qui le paroitront apres a entendre. Il 
« ne depend point de nous de taire la parole de 

' 

qa predication ; mais plus hi dignite est ample, 

(i) Cr•egorii VII, Lib. I, .Ppist. 35. Conc. Gener.., T. X , 
P• 33. — baronii iinnal., 1073, p. 451. 
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( 
to68—ro24.(i plus la personiie est sublime , plus nbui ale. , 

uvons prendre _de soins et clever la voixvour 
« la ramener' an chem in de la droiture.-» (a) 

Au reste, Philippe n'etoit susceptible ni du 
noble orgueil 	qui lui auroit fait trouver res 
lecons trop severes, ni de la resolution de- biers 
,faire , avec laquelle it auroit profite de'ces aver- 

' 	tisscniens, pour se corriger. Il se repentoit, it 
s'humilioit, it faisoit au pape les 	plus 	belles 
promesses ; 	mais ii 	retomboit aussilot apres 
dans les vices contre lesquels it avoit proteste. 
La meme armee, au mois de novembre , Gre-
goire ecrivit de nouveau aux archeveques et 
aux eveques de France, pour accuser Philippe 

' devant eux. « Erin long espace de ternps s'est 
« d eja ecou le, depuis que le royal" me d e France, 
« au trefois si fameux et si puissant, a commence 
« a voir decliner sa gloire, et a perdre les mar- 
« ques de toutes les vertus, Landis que les matt- 
« vaises mceurs s'y accroissent. Mais  dans ces 
« derniers temps, nous avons vu tomber son 
« lion neur et toute apparence de decence; ear les 
«lois y etant negligees, et toute justice foulee 
« aux pieds, tout ce qu'on sauroit faire de how 
« teux , de cruel , de miserable, d'intolerable, 
« s'y fait impunement, et y a ineme passe.en 
« 	nude par lane longue licence. Depuis ion • 

regorii VII, Lib.- I, Ep. 75. Conc. Gen., p. 59, Le' 
j,7) 
„ 	„ .  avril 1074.  
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((certain nombred'annees , la puissance royale 
ccatrit perdu toute vigueur parmi vous, et 

io74., 

«Amine loi, aucune au torite, ne pouvant pro- 
«hiber ou punir les injures , les ennemis ont 
«commence a combattre entre eux de toutes 
«leurs fOrces, comrne s'ils .ne faisoient que se 
« conformer au droit des gens , et ils rassemblent 
«ouvertement des armes et des troupes pour se 
«venger. Si de Ids usages ont multiplie dans 
« votre pal rie les meurtres , les incendies, et 
« tous les Beaux de la guerre, on petit s'en affli- 
« ger sans don le, mais on ne sauroit s'en eton- 
«ner. Bien plus, atijourcl'hui, une mecharicet6 
« non velle les ayant atteints comme une peste, 
ails coin mencen t a cominettre des forfaits exe- 
«Crables et 'horribles a red ire, sans que per-. 
«sonne les y pousse. Us ne s'arretent devani 
«auctin respect ou di vin on human]; ils regar- 
«dent comme rien les paritres, les sacrileges;  • 
« les incestes, les trahisons, el, ce q Won ne voit 
a nulle part, ailleurs sur la term, les citoyens. 
« les proches , les .freres , s'arretent reciproquc- 
«ment par cupidite; le plus fort a.rrache ii son 
c captif tons ses biers par des tortures , et lui 
« laisse terminer sa vie clans une extreme mi- 
«sere..Les pelerins qui se renclent aux porter 
« du tombeau des saints apolres on qni en re,. • 
« viennent, sont saisis par ceux qni en pren- 
«nent la fan laisie , jetes dans des prisons, sou- 

   
  



runi. 
394 	 HISTOIRE 

ct mis a des tourniens plus cruels que les palms 
« eux-metnes n'en sauroient inventer,  , jtAu'a 

1111 

(l ce que, 	pour se racheter,  , ils aient donne 
« souvent plus meme'qu'ils ne possedent. C'est 
« votre roi, ou bien plot& votre tyran , qui, \. 
« a la persuasion du diable , est Forigine et.la 
« cause de toutes ces calatnites. Il a souille toute 
« sa jeunesse par les crimes et les infamies : aussi 
« foible que miserable,i1 poste inutilement les 
« reties du royaume dont it s'est chargé, et 
« non7seulement it abandonne a tolls les crimes 

. o le peuple qui lui est soumis , en rertchant 
« les liens de l'oheissance, it excite encore par 
« Pexemple de ses goats et de ses actions, dans 
« tout ce qu'il n'est pas permis de faire, ni meme 
« de dire. Il ne lui suffit point.d'avoir merite la 
« colere de Dieu , par le pillage des eglises, par 
o les adulterer, par des rapines detestables, par 
odes parjures , et Ar des fraudes de tout genre 
« que nous lui aeons reprochees a plusieurs re-• 
« prises ; it vient , a la maniere d'un brigand, 
« d'enlever des sommes enortnes a des mar- 
« chancls qui , de toutes les. parties de la term, 
« se rendoient a je ne sais queue 	foire.  en 
« France. Dans les fables memes on n'avoit ra- 

' « conte rien de semblable d'un roi; lui qui de- 
' « voit etre le defenseur des lois et de la justice, 

« en a ete le plus grand contempteur. Il a agi de 
« sorte que ses forfaits ne- se sent pas renfermes 
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«clans les bornes du royaume qui I tii est confie ; 	1.7.i. 

‘ « lams clue pour sa confusion, la connoissance 
s'en' repand en tons lieux. » Gregoire VII 

ordonne, clans la meme lettre, aux eveques de 
trance, de reprOcher severement a Philippe ses 
offenses, d'exiger de I iii des reparations solen- 
nelles; s'il 	s'y refuse, de frapper le royaume 
d'interd it , et de snspendre en tons lieux le set', 
Vice divin : et sires peines ne suffisent pas, Gre-
goire VII declare qu'avec l'aide de Dieu , it ten-  . 
tern par tomes sortes de V  
royaume de France. (i) 

Une autre lttre de Gregoire VII a Guil-
laume VI , conite de Poitiers et duc d'Aqui-
taine , achevera de faire connoitre la situation 
du royaume, les moeurs du roi , et l'autorite 
que s'arrogeoit l'Eglise. « Quoique je ne &lute 
a pas , lin dit-il , que les iniquiies de Philipp 
« roi des Francais, ne s.nent parvenues a 
« connoissance, j'ai cm utile de to faire savoir 
« combien elles nous affligent. 	Entre taut de 

crimes par lesquels 	ii semble avoir pris a 
e -Cache de surpasser tous les princes, non-seu- 
« lenient les chretiens, mais les infideles, apres 
« avoir ritine touter les eglises on it a pu porter 
« la confusion , it vient dts mettre tellement de 
« cote toute pudeur pour la dignite royale,' quk.' 

(0 Gregorii Vii 	'b. 11 	t 4 p.:.p. cone i, 
T. x: 
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19674. « de livrer an pillage les uegocians d'Italie pi 
« se 	rendoienl 	dans 	votre 	pays ,, (1, ecla••,,ert-on 
« d'apres anenne raison 	qui OE le justifier,. 
a 'Inds seulement pour assouvir son 	avarice. 
« Nous avons deja 	averli 	par nos 	lettres les , 

ev&pies de France de lui en demander nu- 
« son ; mais conune nous savors que TTI aintes 
« et saint Pierre 	et lions- melnes, 	et corvine. 
« nous croyons que in t'alilig's avec nous (1e5 
« perils auxquels ce roi s'expose, 	nous avons, 
(c•- voulu t'avertir de to joindre a ces eve'ques et 
« a quelques- uns 	des ineilkurs 	et des 	plus. 
« nobles (le 	France, 	pour Ini ,inotifier ses ini- 
« guiles. II flint le summer de renoncer aux 

• « suggestions des insenses, de s'attacher an con- 
' « seil des sages, de retenie 	ses mains du pil- 

='i, 	' « lage 	des eglises , 	de reformer ses indignes 
« Innen rs a l'e.xem p le des meilleurs rois d es Fran-
a cais , de corciger .enfin ces brigandages dont 
« nous avons mile, a 	]'occasion desquels les 
(C orateurs 	de 	saint 	Pierre 	sont 	emp6ches , 
« sont arreies et sont exposes a 	mine sonf-
a fiances. S'il se reforme d'apres tes conSens, 
« nous le traiterons avec charite comme nous 
«le devons ; mais s'il s'obstine dans la 'wryer- 
CC site de ses gaits; gi dans la durete et l'impe-
a nitence de son coenr it thesaurise •la colere 
« de Dieu et de saint Pierre, nous le separe- 
:.(- roils dans le synode rornain avec le secours 
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•'i'.. de Dieu , et selon que sa perversite le merite, • 1074. 

' 	« t'w la communion de la salute Eglise, aussi- 
« bier; que quiconque lei attribueroit les lion-

neurs royaux et fobeissance, et chaque jour 
) 

« nous tonfirmerons noire excommunication 
« sur l'au tel de saint Pierre ; car it 	y a trop 

,« long-tAips que nous supportons ses in iquites , 
« il y a trop long-temps que nous dissimulons 

. 	.(; les injures de la. sainte Eglise, en epargnant 
« sa jeunesse. A present la perversite de ses 
« mceurs s'est rendue si notoire , 	que quand 
« hien meme,i1 auroit au tan t de pun voir et de 
« vaillance que ces empereurs palens qui ont 
a cause [ant de maux aux saints martyrs, au-
« tune crainte ne feroit jamais que nous lais-
a sassions toutes ses iniquites impunies. » (1) 

Les auteurs des anciennes chroniques ont 
trouve pen de satisfaction a consigner dans leers 
ecrits ces vices et ces fothits de Philippe , qui 
excitoient si vivement l'indignation de Rome. 

loss-1074. 

Its gardent en general un profond silence sur 
la cour , et meme sum tout cc qui appartient 
proprement a l'histoire de la monarchic. Ce ne 
soffit point les faits generaux qu'ils rapportent, 
mais ceux seulement qui servent a l'histoire 
de chacun des ;rands fiefs clout la France &oit 

(T) Gregorii PH, Lib. If , Ep. IS, P.  84. Cont. Gen. — 

Baronii rinnal., 1°74 , p. 456. — Script, franc,, T. XIV, 
p. 586. 
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O611—io74. composee ; c'est aussi la que nous chercheror 
des materJaux ,. pour le tableau des evenergens 
dont 	Philippe 1" 	fut 	spectateur 	bien,";, plus 
qu'acteur, durant les sept annees de son ado-
lescence. 

It 

 

Le plus grand parmi ces feudataires etoit, 
sans contredit , Guillaume, d uc de Notmandie,. 
qui , 	par l'acquisition du royaume d'Angle-
terre , et l'abus qu'il avvit fait du droit de con-
quete , avoit, a ce qu'on assuroit , soixante 
mille fiefs de chevaliers relevant de sa couronne, 
et un revenu net de 386,yoo livres sterling, 
valant chacune trois des 	livres 	sterling 	ac- 
tuelles (I). Mais cette puissance et cette richesse, 
a supposer encore qu'elles ne fussent pas exa-
gerees ,lui suffisoient a peine poursrerenir dans 
la sujetion le people qu'il avoit conquis; car 
cepeuple detestoit son joug ; it meditoit a toute 
heure de nouvelles rebellions, et it in voquoit 
cur a tour tous: ses voisins , tous les peoples 
trangers, pour l'a icier it chasser du tame un roi 

devenu odieux. Des l'epoque rneme du coo-
ronnem en t de Guillaume, les Norm ands effrayes 

s acclamations par lesquelles les Anglais sir- 
oient leur nouveau nronarque , avoient tins , 

- feu a l'eglise Mr ceux-ci se trouvoient rassern-
bles , et les avoient punis comme d'une offense, 

(i) Ord,orici l'italis Hist. cocks., Lib. IV. Script. Norman. 
Duchesn4it 515. 
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) 

,les va.,ux qu'ils faisoient pour lui (1). Les Au- rocs- To;4. 
gla:s'etoien t Bien gardes de lui donner des lors 
aucuu signe d'amour. Les uns, pour fuir Pop-
pression, avoient passé j u squ'a Constan4inople , 
et avoient demande du service a l'ernpereur Mi- 
chel Corn none. Its avoient en effet ete ad mis dans 
sh garde, 'et leurs•compatriotes y occupoient en-
core un poste honorable, cent trente ans apres, a 
repoque de la pr* de Ia capi tale de l'Orient par. 
les Latins <-2). D'autres avoient recouru succes-
sivement a Eustache , comte de Boulogne, h 
Sueno, roi de Daneniarck , et aux divers princes 
des Ecossais , des Gallois , des Irlandais , aux--
gnels ils demandoient du soutien dans leurs 
rebellions. Les seigneurs anglais , en petit nom-
bre , que Guillaume avoit d'abord menages, se 
trouvoient, chacun a leer. tour, enveloppes clans 
ces revoltes partielles ; ils perissoient alors sur 
l'6chafand , on ils languissoient dans les prisons 
du duc de Normandie. Aueune (le leurs en-
treprises n'avoit de succes : tant it est difficile 
de renverser un gouvernement etabli ! mais 
elles se renonveloient chaque annee , et leur 
repetition ne laissoit aussi a Guillaume aucun 
repos ; sa 	puissante armee etoit lout entiere 
neutralisee par la resistance de son peuple , et 

(r) Orderici Vitalis, Lib.1IT, p. 5o3. 
(2) Orderici Vitalis Hist. eccles., Lib. IV. p. 5o8. Script, 

normann. 
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lo68-1074.depuis qu'il avoit gagne un royaume , it knit,  
"deverm hien moins redoutable a. ses vokos / 	. 

que quand it n'etoit (pie simple duc de,;  Nor-
mandie. Ses sujets francais , dont it avoit si ri- 
eheinent 	paye fassistance , 	se 	lassoient eux- 
memes de leer tong exit loin de leur patrie, et 
des guerres contin u el les on it les tenoit. enga0. 
En io68 , un grand nombre de chevaliers nor-

gmands , conduits par Hu ues de Graritmenit, 
Hu in froi du Tilleul, et d'au t res barons , lc. suit-
ti.Terit , uniquement parce qu'ils ne poukoient 
plus resister aux sollicitations de leurs femmes, 
qui les menacoient de ceder aux demandes de 
leers anians, s'ils les laissoientlanguir plus long-
temps clans le veuvage (1). L'annee siiivante, 
conitne it traversoit , au milieu de l'Inver, les 
montagnes.qui separent le comte de Chester du 
pays de Galles, les chevaliers de l'Anjou, dela 
Bretagne et du Maine, rebutes de tarn de fa- 

.  tigues et de dangers, refuserent de le suivre. . 	_ 	, 
Guillaume, sans chercher a les ramener,  , de-

(I) Orderici Vitalis , Lib. IV, p. 512.— Et in Script. fr., 
T. XI, p. 240. 	 , 

c ..His temporibus quredam Ilrornzanniar nzulieres, sceva li- 
1bidinis face zrrebantur,  , crebrisque nuntiis a viris suis fia-
tt gitabant ut cito reverterentur : addentes quod nisi reddi- 
: turn rnaturarent, ipsre sibi alias corijuge.s procurarent.... 

Rursus hozzorabiles athletre quid facerent , si lascivre con- 
.: juges forum strum adulterio polluerent , ei progerziei stag 
, pereartis maculae notanz et ir9t;zmiam generarent. J. 
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claim qu'il 	I oi 	suffisoit de ses soldats fideles, 
et continua 	sa marche ; 	les 	mutins , 	hon- 
teux jil in timides , 	n'oSerent point retourner 
en arriere ; 	ils 	demeirerent 	sous 	ses dra— 
peaux , et Guillaume, 	en pimition de leur 
desobeissance , 	les y retint encore, quarante 
jours apies qu'il eat renvoye leurs compagnons 

• d'armes. 	(i) 
.• ,Durant les seflt annees dont nous parcourons 
les etenernens, I'Angleterre fut tout au plus en 
paix pendant u ti petit nombre de mois en io7o; 
dans ce court intervalle l'on vit les Normands 
et les Saxons habiter les•Fnemes villes et les 
themes villages , en apparence reconcilies ; it la 
lame epoque, on vit dans les villes de l'Angle-
terre, les marchands francais etaler lesproduits 
des fabriques de leur patrie, alors hien plus in-
dustrieuse et bien plus commercante que l'An-
gleterre, et l'on vit les Saxons quitter leurs ha-
bits nationaux pour revetir ceux des Normands.' 
Guillatm.e lui-meme, s'efforcant de consolider 
cette reconciliation , s'appliquoit de tout sou 
pouvoir a etudier la langue anglaise, et it en 
faisoit un devoir a ses barons; 'pais ses organes 

. n'etoient point assez flexibles, ou sa memoire 
point assez exercee pour qu'il pat obtenir dans 
cette etude aucune sorte de succes (2). Aussi it 

(1) Orderici Vitalis , Lib, IV, p. 515. 
;2) ib,,p. 520- 	- 
TOME iv. 

o69-1074. 

• 
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1068—x074, revint bientOt aux nioyens de contrainte
# 
 crni \ 

convenoient mienx a son caractere, et ilAit de 
loos cotes eon st Ili ire des cluiteauxforts.,ciirl'An• 
gleterre en etoit presq tw absolument depourvue, 
-Landis que 	la Normandie en 	etoit convene, 

• Guillaume attribuoit a l'absence de ces forti- 
• fications la facilite avec laquelle it avoit conquis 

cette ile, 	et il' ne 	songeoif pas que les cha- 
teaux, qu'il elevoit en -tons licux , serviroirmt 
un jour a ses barons pour resister au pOuvoir 
royal. (1) 

Parini 	les difficultes que rencontroit•Guil- 
laurne , it n'avoit point a corn pier , ii est vrai, 
Popposition du clerge : soit qu'il eUt reussi a se 
concilier l'affection du 	page par .son langage 
flatteur ,, et.  ses professions de deference a Pan. 
torite de l'Eglise, soil qu'eprouvant moms de 
besoin d'af'gent , it s'abstint plus que d'autres 
souverains, de la vente des benefices ecclesias-
tiques, soit enure que lacour de Rome crnt user 
d'une bonne poll tique en menageant u n itiaussi 
'labile et aussi puissant, dans le temps on elle 
traitoit tons les atnres avec tant de hauteur;  
it est certain du moires qu'au lieu de ressentir 
ses frequentes usurpations des droits de l'Eglise,• 
elle le seconda au contraire toujours contre tons 
ses ennemis. Gregoire VII Itii-merne ecrivoit a 
l'eveque de Die, en parlant de lui : (.( Quoique 

(i) Qiclerici Vitalis , Lib. IV, p. Si r . 

-- 
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• 
«,..le roi des Anglais ne se conduise pas, en cer- "68—i074-  
e taiiies choscs , aussi relig,ieusement que nous 
« auroras voulu , cependant, comme it n'a El. 
« detruit rii'-vendu les .figlises de Dieu , et qu'il 
« a ellerelie kadministrer a ses sujets la paix et ,.. 

la justice avec moderation (jainais eloge ne 
« fut monis 	merite ), comine surtout it n'a 
« point consenti a comploter centre le saint- 
'« jeue - antolioq 	ainsi qu'il en a Re re.quis . 	-os 	--- e ' 

par quelques ennemis de la croix du Christ; --, 	• « ammo it a force les pretres a renoncer a (curs 
« femmes, et les lalques it i ;..nidonner les dimes 
« citi'lls percevoient, en les y obligeant sous le 
« sermen t , it s'est renclu plus cligne d'approba- 
« lion et d'honneur que les autres roil, et it a 
« merite qu'on supportilt avec plus d'iudulgence 

	

«ses fautes et celles de ses sujets (i , 	Il semble 
lame que 

	

me que quelque projet avoit et 	orme pa 
les pretres d'ariner Guillaume centre It roi d- 

0  Germanic, de lui faire surprendre Aix-la-Chet 
pelle, et de. renouveler pour lui ('empire d'Oe- 
eident (2) ; 	mais la conspiration des comics 
d'Hereford et de Norwich, que Guillaume cle—
couvrit en io75, et qu'il punit par de cruets 
supplices , le fit sans doute renoncer aux in—
trigues qu'il avoit concertees avec l'archeveque 

(0 Gregorii VII, Lib. IX, Ep. 5, p. 280. —Barqpii, are 
x074, p. 455. 

(2) Lamberti SchafilaburW., p. 66. 
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1°68-107,1. 
,. 

de Cologne , of Tie celui-ei-  s'empressa de cies-  1  
avouer. (i) 

Les sujets franeais de Guillaume, enricbis par 
la part qu'il leur A.Nioit donnee dans ses conque- . 
tes, ne laissoient pas que de se plaindre encore 
quelquefois de la longueilr et de la 'fatigue des 

• campagnes auxquelles ils etoient appeles; eepen- 
, dant ils etoient glorieux de ses victoires, satis-

faits de sa munificence; et doullenient -9,ttp,cliTs 
a sa personae par leur confiance en son halii-
fete, et par le plaisir qu'ils trouvoient a bumf- 
Tier ses ennemis. L,:s seuls liabitans du Maine 
ne . partageoient point ces sentimens nationau. 
ils regrettoient leurs anciens comics de la.fa-
mille d'Heriberttveille-Chiens ; ils accusoient 
Guillaume d'avoir fait perir par le poison He- 
aibert le :nine 	leur Bernier seigneur, aussi- 
bien que 7 comte et la conitesse de Pontoise, 
qui auroient du lui succeder : une des saurs de 
'cet Heribert le jeune avoit epouse Robert, fils 
de Guillaume;" et c'etoit en son nom que Guil-
laume regnoit sur le Maine : une seconde etoit 
mariee a Albert Azzo II, marquis de Ligurie, 
l'un des ancetres de la 'liaison d'Este ; une troi-
sieme a Jean, seigneur de la Fleche , qui a son 
tour pretendit par elle a l'heritage du Maine. (2) 

(,) Henrici Huntind. Hist., p. 209.  —  Jtogerii de Hoveden., 
p. 314:-- Orderici Vitalis , Lib. IV, P. 534. 

(2) Orderici Vitalis Hist. eccl., Lib. IV. Scr. norm,, p. 532. 
t 
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..Au moment oir. Guillaume paroissoit le plus - ;op. _: 

embarrasse en Angleterre par les revoltes des 
Saxons, les invasions des Danois , et celle des 
-GalloiS ,  les habitans du Maine resolurent de. 
secouer son joug. «Les Brands et le peuple, d'un 
« accord unanime, (lit un ancien historien, re- 
« tirerent leur obeissance au roi , et firent venir 

d'halie le marquis Albert Azzo , atec sa femme 
:: Garisende , scour de leur (fernier prince, et 
« son-ills Hugues. » Its destinoient celui-ci a 
etre la tige d'une seconde maison des comics du 
Mans (I). Gariscnde etoit la seconde femme d 11 

marquis Albert .,./Iszzo; la premiere, qui etoit 
Allemande, lui avoit donne un filsconnu sous 
le nom de Guelfo IV, qui recueillit en heritage 
le dacha de Baviere , et de qui sont sortis les 
ducs de Brunswick et les rois d'Augtterre de 
nos jours. Un second frere, nonnneFoulques, 
continua la inaison italienne, d'oil sont sortis 	. 
les dues de Ferrare et de Modelle ; et le troi-  
sieme , notn me Hugues , devoit se faire Francais 
pour gouverner le Maine. (2) 

L'eta.blissement de Hugues 	d'Este dans le 
Maine ent cependant pen de duree : son pere , 
proche parent de la corntesse Mathilde, et I'un 
des seigneurs qui avoient lc plus de part aux 

(i) Gesta Ponqfiegun Ceaonzannensium, T. XII, p. 539. 
(.2) Muratori antiellitit rstensi , p. 	i .; cap. 27. — /bind , 

&Italia, ann. Tor. 
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10770. 	intrigues de Mahe , ne sejourna pas assez long= - 
temps en France pour y affermir son papa 
it laissa au Mans sa femme Garisende et son 
fils Rogues , sous la .direction de Geoffroi de 
Mayenne, homm e noble et (Pun esprit adroit, qui 

_ acquit bientot tant de credit sur Garisende, que 
chacun supposa qu'il etoit son amant. «Comme 
'« ce Geoffroi de Mayenne , continue l'historien 
« contemporaindeS eveques d u-Mans ,_ chereheit 
« des occasions nouvelles de vexer les eiloyens, 
« et qu'i I inven toit des exact ions pour tirer d'eux 
a de l'argent , ceux-ci se consulterent sur les 
« moyens de s'opposer a ses coupables tOtati-

ves., et d'empecher que lui-meme , ou aucun 
« au tre, prit d esor ma is les opprimer injusternent. 
« Its formerent done one conspiration gas 

Ili « nornmerent communion ( plus lard on rap- 
« pela commune). Chacun d'en x se lia par les 

- 	« 
 

metes sermens , et ils obligerent Geoffroi et 
, 	« les au t res grand s de la provinceh jurer, quoique 

« hien ntalgre eux, fideli IC it km conspiration.» 
L'auteur,  , partisan du -  roi crAngleterre et de 
Peveque , regardoit la formation d'une com-
mune connne an e revolte : aussi , dit-ii , « que 
« par l'audace que leur inspira cette Conspira- 
« Lion, ils corn m irent des crimes in nom brables, 
c condanmant un grand nom bre de gentilshom- 
« riles , sans aucun droit de passer sur eux ju- 
« gement, Icor filisant, pour les moind res causes, 

   
  



DES FRANcAIS. 	 11 b7 
« arrachir les yeux, ou meme, ce qu'on a hor- /o7o. 
« reur de raconter, les faisant perir a la potence. 

\ « De rne'me ils attaquoient et brilloient sans rai- 
son les châteaux du voisinage, dans les join's 

« saints du car6me, et meme le dimanche de la 
«Passion. » (I).  

Cette association des citoyens du Mans , qui 
forcoient la noblesse a s'unir a eux, et qui pit- 

, 	nissoient ses brigandages, tan tot par des suppli- 
ces, tan tot en assiegeant et b'rnlant ses châteaux, 
est d'aut ant plus digne d'atten lion , que quoi-
qu'elle ne filt point la seule, ni probablement 
la Kemiere, c'est cependant la plus ancienne 
dont nous ayons une date fixe et authentique , 
et que nous y retrouvons, des cette époque, 
]'esprit quo sous verrons bient& avoir anime 
toutes les au tres, aussi-bien que les refmbliques 
(Mahe. La premiere commune du Mans cepen- 
dant cut tine forte courte duree. 	Geoffroi de 

'070—'073. 

Mayenne, qui I u i avoit prete serment de fidelite , 
la trahit durant le siege du château de Sine; 
it livra a ses ennemis l'armee de sa patrie, qui 
fat surprise et misc en deroute par les genii's-
hommes. Les deux partis en vinrent ensuite 
aux mains dans l'interieur de la ville, ou plu-

isieurs maisons furent assijgees , prises et re—
prises, tantot par les bourgeois, tant6t par les 
nobles. Hugues d'Este voyant peu de chances 

(,) Gesta Pontif Cenonzana., p. 54o. 
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.̂1o7o-1073. d'affermir clans le Maine son antorite,iepartit • 
.pour l'Italie ; sa mere Garisende.mournt en 
.1072', et, l'annee suivante, les citoyeps fatigues 	, 
rendirent le Mans a Guillaume, roi d'Angle- ( 
terse, apres avoir recu son sernient de par-
dormer le passe, et de conserver a leur Cite 
ses anciennes coutunzes et ses justices.-  (1) 

- , . 	Parrni les plus puissans feudataires de la con- 
Yonne de France on devoll corn Rter ittssi le corn te 

de Flandre, qui verb' le meme tennis attir• a,  Pat-
tention des Francais comme des Allemands, par 
les revolutions auxquelles safamil le et son pays 

• 

, 

furent exposés. Baudoin V ou de Lille, le meme 
qui avoit ete t u tett r de Philippe Ier ,  , a Voit laisse 
en 	1 o67 , a sa tnort , phisieurs fill et plusieurs 
filles. Baudoin VI l'un d'eux , déjà comte de 
Mons par le fait de sa femme, lui avoit succede; 
Robert, qui scion urn bistorien du temps etoit 
cependant l'ain.e , fat excIll de Pheritage (2). Des 
l'epoque oit Robert etoitarrive a l'age d'homme, 
son pore avoit mis it sa disposition des vaisseaux, 
des richesses, et tons les moyens de faire ailleurs 

' unetablissement, en lui recommandant domon-
trer par ses ell i reprises s'il etort hom me de mur. 
De nombreux aventuriers , qui aussi-bien que 
lui n'a.voient pour s'elever tune len r epee, s'atta- 

(,i) Gash? Pontffic. Cenontann., p. 	5.io , '54 c. — Orderici 
Vitali.s , Lib. IV. p. 532, 533. Script. 7101M. 

(2) Orderici Vitalis, Lib. IV, p. 596. 
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rherenti sa for tune..Robertavoit de la bravoure, 1070—!4'73. ..,,  
du. talent pour la guerre, et une persistance 
inebranlable; 	mais it - etoit constamment mal- 
heuteux , soil qu'il lui manquat quelque (pulite 
necessuire pour faire valoir les autres, ou qu'il 
s'attaquat toujours a des ad versaires plus forts et 
plus habiles que lui. Il etoit parti avec uneflotte 
richemen t equipee, pour tenter une expedition 
su r les cotes de Cv.lice; car les pa vs CI es Musul mans 
etoient alors regard es domme a band On n es au pre-
mier occupant, et ,la foiblesse des petits cheiks 
qui se partageoien t l'Espagne, les livroit en proie 
aux Moindres attaques. Cependant celle de Ro-
bert eut une issue desastreuse. Il avoit com-
mence ses ravages, et amasse un butin conside- 

	

rable, lorsque les Sarrasins se rassemblaut de 	. 
toutes les provinces voisines, l'attaqu4ent avec 
des forces su perieu res. Dans un combat acharne 
il perd it tous ses corn pagnons d'arrnes, q u i .filren 1 
ou tues on faits prison niers ; seul il reussit it s'en-
fuir,  , et it iron Va un refuge sur ses Vaisseaux. 

Lorsqu'il fut de retour en Eland re , son pore 
et ses amis I ui reprocherent son desas t re corn me 
une honte, et ne lui laisserent d'autre ressourcc 
que de tenter de nouveau la fortune. Cependarn 
on lui fournit les nioyens de reparer ses vais- 
seaux 	de nouveaux aventuriers Scranaerent , 	 b 
sous ses etendards, et it se remit en mer. Il nc 
s'etoit pas encore fort cloigne lorsque sa flotte 
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fut detrui ie par la tempete , avec toutes ses es-
perances. Robert, en echappant au naufrage, prit 
l'habit, de pelerin pour se rendre,A Jerusalem 	) 
et expier par une penitence solennelle la fiute 
inconnue qui can soi t sans don te ses revers; mais 
en chemin it I ia des intrigues avec des Normands 
qui I ui promirent de lui faire un etablissement 
splendide dans Ia Grece. C'etoit le moment oil. 
Robert Guiscard, non content d eTItalie Ineridio-4, 
nale qu'il a voit conquise avec  les forces d'un Sim-
ple gent ilhom me , commencoit a porter ses vues 
a mbitieuses sur ('empire d'Orient. Toutefois les 
p.rojets du prince flamand furent ("wellies, ses 
correspondences furent surprises, et des gardes 
furent places dans tour les ports de la Grece, 
avec (mire de l'arreter et de le faire mourir. 

Robert renonca Hors aux entreprises loin-
lames, mais it ne fut point abandonne.par ses 
corn pagnons (Fumes , et il trouva moyen , avec 
lour aide, de reparer les pertes qu'iI avoil Elites. 
A la I e,lt e (Pune arrnee d'aventuriers ilattaqUit les 
comtes de Frisc et de Hollande : le comte Flo-
rent ter  etoit mort en 1062 , laissant trois enfans 
en -bas Age, dont Paine, Tliierri V , fut reconnn 
pour son successeur,  , sous Ia regence de sa mere 
Gertrude. Robert fit pendant deux ans la guerre 
a cel to veuve et a ses orphelins : toujours battu, 
ii fut neanmoins toujours redou table , et jamais 
decourage.Enfin Ger trude, pour mettre un terme 
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ir cette guerre, conscntit it lai dormer sa main, 1070-103. 

	

avec le titre de cornte de Frise, et it l'associer a 	s 
la tutelle de ses entans. iDes• lors ce „prince fat 
counu sous le nom de Robert-le-Frison. (O.  

Lorsque Bandoin V mourut en 1067, Robert-
le-Frison son Ins ne disputa point son heritage 
it son frere J3auddin VI, qui fat reconnu - pen-
dant trois anscom me sou verdin de la Flaudre. 
Selon Lambert d,'Aschaffen bon rg cc fat Baudoin 10-,•0„ 
qni ie premier chercha (were& it Robert, et 
envahit la Hollande avec une nombrcuse armee. 
Robert ayant vainemcnt cherche it conserver la 
pair, d a t enfin se preparer it repousser cette a I,-
tape par les armes ; un combat entre les deux 
freres, livre le i6 juillet 1070, fut le premier on 
Robert restat, victorieux ; son frere y perit, et 
sa femme Richilde, a vee sort jean e Ills A Ft tol ph e, 
it qui la succession de la. Flandre etoit destinee, 
,se rdugia aupres de Philippe, roi de France, pour 
implorer son secours (2). Aucun autre des his... 

*. 	• rt 

te: 
toriens anciens ne fait mention de cette bataille ; • 
ins donnent it entendre que Baudoin VI mourut 
de malad ic , que Robert-le-Frison demanda alors 
la garde-noble de ses enfans et de son comte, et 
git'a cette occasion setr lement la guerre civile fu t 
al lamee. (3) 	, 

(1) Lantherti Schafizaburg., ad ann. F07 I* p. 63. 

(2) Lanzbelti Schtryizati., p. 64.. 
(3) Citron. Sancti-Martini Tornac. ; p. i ' 	• ---- BOberti (II 

. 

• , 	:"„A 
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1071. Philippe Pr  etoit tou t an plus Age de dix-hurt 

• ans, quand Richilde de Flandre vint avec son 
fits Arnolphe se mettre sous sa protection. C'e- 	1 
toil l'age on le cur du jeune prince devoit etre f  
le pins accessible a l'amour de la gloire, et a 
l'impulsion generense qni le portoit a proteger 
le petit-fils de son uncle et dd son tutenr. II pa-
roit qu'en civet it promit immediatement desse-
cours a Richilde, et -qfic sans se dormer beau-
coup de peine pour rassembler rine armee, it 
prit le chemin de la Flandre avec les jeunes 
seigneurs qui se trouvoient a sa cour. La corm 
terse de Flandre comptoit egalement sur l'as-
sistancedeGuillaume,roi d'Angleterre, qui avoit 

x. epouse Mathilde-sa belle-scour. Elle s'adressa a 
Gnillaume Fitz Osberne, qui au nom de ce roi 

17.,,,ouvernoit alors la Normandie: et celui-ci ae 
courut en diet a ussitos t au camp de Philippe le', 
amenant avec 	hit dix chevaliers sculement,. 
pares comme potir un tournoi. Tons ces jeunes 
couriisans ne se figoroient pas qu'nn comic de 
floilande °silt tenir la campagne con tie l'armee 
reunie des deux roil de France et d'Angleterre; 
et tis s'a vancoient avec• flue imprevoyante con=. 

.41onte ad Sigebertum. p. 169.-- Chronican Elnonense, p. 345. 
— Chronic. jilberici Triam Fontium , p. 362. — Chron. Si- 
Mielise , 11 •  583.—_ Chmn. fobiense , p. 4 16. — Orderici Vi- 
tali 	Lib. TV, It. 596 	— Ouilegherst ,  Chr. de Pandre , 
chi. 	TL 9`. 
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fiance; tandis que Robert-le-Frison augmentoit 
eneoreleur assurance, en se conduisant comme 
s'il resseutoit le plus grand effroi. Mai-s apres les 
avoirlaisse s'engager dans un pays qu'ils ne con-
noissoien t point , et 'on des canaux et des fosses 
les arr&toient h c-haque pas, it les attaqua tout a 
coup pros de Cassel, le dimanche 20 fevrier 1071, 
et les mit dans une complete deroute. Le jeune 
comte de Flandre, Arnolphe, fut tue dans cette 

,surprise, de meme que Guillaume Fitz Osherne. 
Philippe prit assez honteusemerit la fuite, 	et 
Robert-le-Frison se trouva affermi clans la do-
mination du comte de Flandre, Landis que Ri-
childe se retira dans le Hainault , son heritage 
patent el. ( 1) 

Le second fils de Baudoin -VI e i de Richilde , 
qui se nommoitegalement Baudoin , etait l'he-
ritier naturel de la Flandre : aussi la guerre ci vile 
se continua-t-elle entre lui et Robert; Matilde 
eependant avoit fort aliene ses sujets par son 
mauvais gouvernement, et par les exactions des 
sires de Mailly et de Co-uchy,  , ses conseillcrs. 
Les Flamands de la langue francaise I ui demen- 
tlangue'erent fideles ) mans ceux de la 	 ilamande 
se declarerent tous poor Robert* Philippe fit 
un nouvel artnement cii ..sa faveur,  , puis apres 

(I) Lamberli Schafitab., p. 64. -- Willelmi Gemetieens.. 
p. 47. — Order. Vittdis, Lib. IV , p. 526, — Ondegherst ; 
flan. de flandre?  ch. 5o, 51 , p. 9" 

1o7 
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1,A8-1.4.s'etre rendu maitre de Saint-Otner , et avoit 
traite mite ville avec une cruti\ite excessive, it 
s'enfuit dans un acces de frayeur,  , abandonnant 
tons ses bagages , farce que Robert-le-Frison 
avoit reussi a lui faire croire qu'il n'eloit en-
topre quo de traitres. Richilde trouva un allie 

, 

1. 

plus belliqueux dans Godeffoi-le-Bossu, duc de 
Lorraine, epoux de la fameuse comlesse Ida-
thilde. Godefroi , qui ,ai7tiit q u elqn es pretentious 
a la sou veraineto de la Frise , y entra avec son 
armee, et la mit, ainsi quo la Hollande, a feu 
et a sang. Cependant apres que ces riches pro-
vinces eurent ele saccag,ees deux on trois ails, 
la paix leur fut enfin rend ue par Fent remise de 
l'eveque de Liege. Le fils de Richilde , Baudoin, 
qui fut ensuite connu sous le nom de Baudoia 
de Jerusalem, garda .le Hainault ; Robert-le-Fri-
son garda la Flandre : la niece du second devoit 
aussi epouser le premier, et lui porter en dot 
la ville de Douai; mais Baudoiti I'ayani vu arri-
ver a Mons, la trouva si laide, qu'il aima mieux 
renoncer a la ville de Douai que de l'acqueiir 
par une union si rebutante (i). Un autre ma-
riage .termina la pacification de ces provinces. 
Le roi Philipipe Ier  6 po *a , en 107i , Berthe'de 
TH011ande , fille du comte Florent , et de cetto 

0 Lamberti 6'chafhab., p. 64. — Alherici Irium Fonitom, 
p. 363. — Oudegherst , Chroniq. de Flandre, ch. 55, f. DN. 
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' mettle Gertrude qui avoit ete mariee en secondes 1(.68-107.4. 
noces a Robert-le-Frison. (i) 

L'histoire des mitres grands fiefs de la con- 
ronne de France ne presente presque. pas d'eve- 
nemens, pendant la periode.que nous venons de 
parcourir. Les seigneurs du midi de la France, 
qui ne conservoienguere de relation avec son 
monarque,sont, acetteepoque,enveloppesd'une 
grande obscu rite , d'on.nvs les verrons tont a 
coup sortir au moment des croisades : les ern- 
this qui obit eu peine it demeler pendant tout ce 
siecle.leur genealogie et reten due de leurs eta ts , . 
ne cherchent point encore a nous faire con7  

• noitre les individus , et n'essaient point de nous 
interesser it lour 	caractere. 	Cependant c'eloit 
dans cette partie.de la France que la civilisa- 
tion faisoit alors meme les plus rapider progres; 
clue les ado usuels , le commerce, la mede- 
eine , quelque connoissance des sciences exac- 
tes et des sciences naturelles, eloicnt importes de 

, 	chez  les Sarrasins, et que Paugmentation de . 
Paisance universelle accoutumoit les classes in- 
dustrieuses a pretendre it de nouveaux droits. 
Dans unechronique des comtes de Barcelonne, . 

qtti"se disoient encore feudataires des rois de 
France, et qui con tin ueren t , jusqu'au milieu d u 
treizieme siècle, a indiquer sur !etas diplomes 

(q Chron. Hugonis Floriac., p. 159. — ,Ilberici Trium 
Fontium, p. 363.— Oudegherst , ch. 54., f. 102. 
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10G8-1074. rannee du regne des monarques francais . on 
trouve quelques phrases dignes d'être recueillies, 
stp cc mélange avec les Mau res , et ce progres`des 
esPrits. « Raymond de Berenger,  , dit-elle , six- 
« ceda , en 1068, a Berenger, dans le comte de 

Barcelonne; ii brilla par sa prbuesse entreles 
« autres princes d'Espagne-;1  et it obtint on tel 
« empire sur les Sarrasins , que douze rois tnu- 
« sultans d'Espagnr. liai payoien t chaque an-

nee un tribut comme a leur seigneur. Pour 
ct dormer plus d'eclat encore a sa dotination, 
« ce comte , en presence de Hugues, cardinal-
cc lent de Rome , et de plusieurs magnats de ses 
« etats , Tassernbles dans son palais de Barce-,  
q lonne, institua par leur conseil , et avec leer, 
a consentement, ties lois prOpreS,  a ses teires,  11 
ei que nous appelons toujours les Usages de 
« Barcelonne; et it ordonna que touti les cornts 

qui relevoient du comte dc Bareelonne, se 
regiroient par ces constitutions. )) (I) 

(I) Gesta Comituni Barcinonediunz , p. 290: - Balusius 
,10end. ad IllaiTanz Hispanic,an p. 542. L'auteur paroltavoir 
Oerit vets l'an a ago. 	' 
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CIJAPITRE IX. 

Etablissement des communes par le peaple. 
Rival.; te" de 	31,,ilippe 1 	et de Gail 
1075 —1087. 

LTAIM 	: .:DLENT de la commune du Man 
vets l'a 	.' io7o, n'etoit poilit ran fait isold 
sans rap, 	rt avec ce qui se passoit dans le res 
de la l'i : 	.:e ; c'etoit au contraire u n synmpton 
de la gt:iide revolution qui s'operoit dans I 
opinions , les mceurs, la condition de la 1 
du peuple; nu symptome qui, portant tine 
certaine, 	doit nous servir a etablir l'epoq 
dune foule d'efforts analogues , 	faith dans 1 
autres villes de France. 	L'Itistoire 	n'a 
conserve le souvenir de ces efforts divers, 
dle nous en a mon tre les resultats. Penda 
deux sieeles suivans , les cites n'on t cesse d'o 
tenir des chartes, pour fonder ou garan fir 1 
I'autorite legitime , les 	immunites et les fra► 
chises 	qui 	constituoienr les 	droits de coin 
mune ; 	les tines faisant valoir d'ancieus doe 
mens , clemandoient aux princes de confirm 
seulement des privil6ges dont elks se pretenz 
doien t d ep u is long-temps en possession; d'a Arcs 

TOME I.V. 	 . 	27 
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reconnoissoient que 	!Curs lentes usurpatiOns 
n'etoient legitimees par aucun titre, et deman-
doient aux souverains , co/nine une concession 
nouvelle, de dormer une existence legale a ce 
qui n'etoit encore qu'un gouvernement de fait. 
Toutes, ou presque toutes , avoient cependant 
conquis déjà la liberte ; 	elks avoient eprouve 
combien it etoit avankageux de se gouverner 
par elles-memes , et.,Jr-e Jiaut prix qu'elles, met. 
loient a. la Liven r qu'elles sollieitoient , rendoit 
ternoignage de !Air experience. 

L'on a presque universellement rapporte au 
regne 'suivant , celui de Louis-le-Gros , l'affran-
chissement des communes; et l'on a fait how-
neur de cette grande revolution , qui crea le 
tiers-kat et la liberte en France , ou it la gene-
rosite , ou h. la sage politique de ce prince. Il y ., 
a sans doute quelque chose de vrai dans cette 
opinion , puisqu'on ne trouve pas, en France, 
de eharte de commune qui soit anterieure tau 
regne de Louis VI, et qu'il est egalement le pre• 

. mier roi qu'on ait vu s'allier aux bourgeois pour 
faire la guerre a. la noblesse. Cependant l'idee 
qu'on se forme de cet evenement , lorsqu'on 
yvoit ou l'acte de la 'volonte du monarque,ou 
l'effet de son systeme, est completement erro-
née. Le peuple franeais ne dut le degre quel- 

. 	con -  tie de liberte clout it jouit dans le moyea 
age , qu'a sa propre valeur ; it Facquit , come 
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1a lilyerte doit toujours etre acquire, a hi pointe 
de l'4ee ; it profita des divisions, de l'impru 
deuce, de la foiblesse ou des crimes de ses sei-
gneurs, tant lthques qu'ecelesiastiques., pour la 
leur arracher inalgre eux. 11 rencontra autant 
d'opposition a Lutes ses pretentious dans les 
rois que dans les irirkbi.es ; ce ne fut 	qu'apres 
avoir grandi par la likerte , 	et s'etre mis en 
etat d'offrir a ses arnis une,p.uissante assistance, 
qu'il obtint tour a tour l'allianc6 des rois contre 
les nobles., ou celle des nobles contre les rois, 
et qu'il acheta, de son sang , aussi-bien que de 
son argent , les chartes qui lui garantissoient les 
privileges dont it etoit deja en possession. Alors 
seulement it en tra .dans fordre que les rois et 
leurs ministres regarcloient comme seal legi-
time; cet ord re (Aunt au onzieme et au douzieme 
siècle , le systeme feodal , les' communes de-
vinrent partie de la feodalite ; des tinrent .a 
fief du souverain , leur ville , comme auroit pu 
le faire un seigneur , moyennant des services 
et des redevances. Elles crurent acquerir ainsi 
plus de securite pour leurs droits ; cependant 
eefut justement du moment ou ces droits furent 
reconnus , qu'ils commencerent a etre exposes 
aux usurpations , et elles perdirent bientot par 
les parchemins, ce qu'elles avoient conquis par 
l'epee , et ce qu'el les ne pouvoient defend re quo 
par "epee. 
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L'origine de loute commune etoit 	mime , 
Pindiquent les non-is divers par lesquels on les 
designoit , une communion, conjuration ou con-
fiiddration , des habitans d'une ville, qui s'en-
gageoient mutnellement a se defendre les tins 
les mitres. Le premier acte de,lircommuneeloit 
]'occupation dune tour_ oi,ll'on etablissoit um 
cloche ou beffroi ; et laqiremiere clause du ser- ,., 
men t de tous les com:nuniers , etoit de se rendre 
en arnies, des 'quo le beffroi sonneroit,, sac la 
place d'arm es q ui leu r (', toi t. assign ec , pour se de-
fend re les u ns les au tres ( t). De ce premier engs 
gement resul toil celui de se sou mettre a des ma-
gistrats nommes par les communiers : c'eteient 
des maircs , eche vi ns , et •ju res , darts la France 
septentrionale , des consuls on des syndics dand 
la France meridionale , auxquiels rassentiment 
de tons abandonnoi t. le droit de diriger seuls les 
efforts conirnuns (2). Ainsi la milice etoit creee, 
la premiere; 	la magistrature 	venoit ensuile. 
L'obligation impoSee a cette magistrature de 
rend re bo 0 II (' j u st ice, soil aUX membres de Pass°. 
ciatiolt , soit , an nom de cette associatign, aux 
etrangers , etoit presque une consequence ne- 

(r) Gene obligation etoit frequemment con firmee encore par 
MC amende. Dans la Cliarte de commune de Soissons, 9. i9, 
cette amend° est fixee it clouze deniers. Ordonnances des roil 
de France, T. XI, p. 221., 

.(2) Preface au tome XI des Ordonnance's , p. 56., 
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cessaire de sa creation, et elle se retrouve clans 
toutes les chartes (t). 	La magistrature devoit 
avoir une bourse commune , ou un tresor, pour 
payer les depenses communes; un sceau cum- 

, man, pour sanctionner les engagemens pris an 
nom de la cornnitulaute; et en effet, c'etuit en 
quelque sorte les marques distinctives aux-
(ladles on reconnoissok une commune. Enfin 
la defense mutuelle setore ,demeuree incom- 
plete, si elle s'etuit bornee 	aux 	seals effurts 
dune milice armee. La ville ne so fut pas plus 
tOt organisee en corps politique, qu'elle voulut 
demeurer seule chargee de la construction et 
de la garde des murs , des fosses, 	des tours , 
Iles Chaines ou barricades cnti fermoient occa-
sionnellement les rues (2) ; et qu'elle prit Pen-
gagement d'in terdire h tout particulier d'elever,  , 
spit dans 	la ville , 	suit clans la banlieue, des 
tours, des forteresses et des pontes de defense", 
sans le consentement funnel de la magistra- 
ture. 	(3) 

(ii royez entr'autres Charte de Corhie. Ord. de Fr., T. XI, 
p. 216, § 	4., 5, 6, 7. 

Lettres de commune de Soissous , p. 220, § . 7 et 3, etc. 
. (2! Lettres de commune de Mantes , p. '197, Fi. 8. --De Chau- 
mont, p. 225, 	8. — Tonics les *crises pour ces defenses. 
communes sont comprises sous le nom de Communes neces-
sitates. 

(3) Lettics.  de commu e de corbie, T.. XI, Ordonn., p. 216, 
3. 	rrpc,47:7.:i In 4  	, 
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Mais Si ces premieres conditions de la forma- 
-Lion d'une commune 	etoient necessairernent 
setublables , it y en avoit d'autres qui &pen. 
doicnt de la situation de chaque ville , et qui 
varioient it l'infini. 	Quelques villes en effet„ 
mais on Bien petit notnbre , Televoient itylli-,  
diatement du roi , et cellf.s.'=lit reussirent moans 
que toutes les autres -a. s'affranchir ; 	ternoin 
Paris et Orleans, q ui ri'obtinrent jamais les droits 
de commune. D'autres appartenoient ou atiX 
grand s on au x petits feudataires. Dans plusieurs 
enfin, l'autorite etoit partagee; le comte, le vi-
comte, et revalue, yavoient chacun unejuridic- . 
tion et un château ; sou vent m eme, soit le conite, 
soit la vicomte, etoient portages entre deux on 
trois coheritiers , dont chacun avoit conserve , i 
dans la meme enceinte une forteresse. Ce fluent 
ces seigneuries partagees , 	celles 	surtout qui 
appartenoient en tout on en pantie it des eecle-
siastiq ties, quidonnerent les premieres l'exernple 
d'une confederation entre les bourgeois, et de 
la fondation d'une commune.  

Durant les regnes des Carlovingiens 	torsfine 
la classe ouvriere etoit reduite it un complet 
esclavage , ce portage 	de la seigneurie (Pune 
ville n'aoit pas sujet a de si graves incouve-
niens ; chaque seigneur ,'outre les eselaves qu'il 
main tenoit dans son chateau, en avoit d'autres 
attaches moirts ,hiimildiatement 4 sa personnei 
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qui habitoient de miserabl es cabanes, tout a l'en-
tour,  , et de ties cabanes se formoit Ia ville ; la 
logeoient 'thus les artisans dont it avoit besoin 
pour tisser ses habits , forger ses armes ou fabri-
quer ses meubles. 11 avoit tout pouvoir sua eux; 
mais lent' situation etoit si miserable, qu'il etoit 
peu tente d'en abuser., Leur propriete etoit a 
lui, aussi-bien que leen- personae. Toutefois , 
dans le triste red uit oii i'ls le,geoient , le seigneur 
n'aurOit rien trouve . it prendre. Leur titer les 
outils de lour travail , c'etoit se priver de leur 

. ouvrage ; leur titer leurs provisions de vivres, 
c'etoit se ruetire ensuite dans la necessite de les 
nourrir. Dans uric ville partagee , chaque -sei-
gneur connoissoit ses esclaves , it etoit connu 
d'eux ; it les protegeoit au hesoin, et it avoit 
peu lieu de craind re qu'un de ses coseigneurs 
pillat des homrnes qui n'avoient rien a perdre. 
Mais les alfranehissemens personnels , qui s'e-
toient multiplies dans le dixieme siecle , et qui 
avoient 	permis 	d'introdnire 	dans 	les villes 
quelque sorte de commerce, avoient change Ia 
situation relative des parties. Au milieu de ties 
buttes construites de paille et de bone, 1) n corn-
ineneoit a voir s'elever quelques boutiques; 
quelquefois memo elles receloient de 	riches 
magasins et des som m es d'argen t considerables , . 
Won s'elforeoit , it est vrai , de derober it toes 
les yeux. Les habilans ayant cessed'etre esclaves, 
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'les seigneurs avoient cesse de se croire obliges.  
a nourrir leurs hommes. Lorsqu'ils les depouil- 
Joient ,ilS leur supposoient encore quelque res• 
source cachee ; .el dissent ces hommes mourir 
de faim , 	leur mort 	n'etoit 	plus consideree 
comme Line perte immediate pOur le seigneur. 
Celui-ci leur avoit rendq_ hiliberte , mais sans 
garan tie ; il a volt renonck a prend re a divcretion 
follies leurs propriet,,1?S;'mais it leur avoit inn-
pose,sous le nom de coutumes, on nom bre infini 
d'exactions ; it demandoit Line part-dans taltes 

leurs recoltes, une redevance pour chaque per. 
sonne, une autre pour chaque chambre de lcur 
inaison , des amendes pecuniaires pour diacritic 
de leurs fairies , un service personnel pendant un 
nombre de jours determine, au chateau on a la 
guerre, le monopole des fours , des - monlins, 
et d'un certain Timbre de branches (niths-
trie (1). Et apres avoir fixe lui-m6me ces con-
ditions, qui sembloient deja bien asset d ores, it 
se dispensoit Presque toujours de les observer. 
Sons le nom de kites , de 'questes , poor la elle• 
valerie ele son fils ou le mariage de sa fille, et 
souvent nnIrne sans aucune raison ou aucun 
pretexte , it leur enlevoit tout ce qni tentoit sa 
lantaisie clans 'curs maisons. Ses pourvoyeurs 

(i) voyes une chute du mute de Nevers aux habitans de 
Tonnerre , 	r T74-, pour rnoderer ces continues. 	Ordonn. de 
Fr., T, XI, p. 2 17. 
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fournissoient sa table de tout cc qu'ils avoient 
' 	troave de mieux chez les bourgeois , et un sen- 

timent d'in imi tie , 	de jalousie, pour les tresors 
secrets que le noble supposoit au marcband , 
ajoutoit encore :a toutes ces vexations. 

Les hobnails des villes partagees. entre plu-
sikirs seigneurs, se trruvoient en metre temps 
mierix et plus vial que '6-eux des villes qui n'ap-
partenoien t qu'a un seUl ;' ehaque seigneur se 
permettoit des violences et des extorsions„ non-
settlement sur ses propres bounnes ,- mais en— . 
core sur ceux de son voisin ; mais chaque sei-
gneur voyoit avec ressentiment les exactions 
de son voisin , lorsqu'elles ruinoient ses propres 
hommes, et it ne s'opposoit posit ce qu'on etablit • 

' 	contre ce voisin , a regard des redevanccs des 
roturiers , quelquesorte de regle, qu'il comptoit 

,se dispenser seul d'observer. De leur cote les 
souverains ecclesiastiques , quelquefois par un 
sentiment de conscience, vouloient bier renori-
cer a des abus partieul ierememt oppressifs ; quel-
quefois, par une generosite qui ne bur coUtoit 
rien , consentoient a accorder on a vendre des 
chartes de privileges, qni ne deVoient Am rn erl-
cer a etre observees qu'apres leur mort. 

En depit de cette lutte sur tous les droits et 
- 	• toutes les proprietes , la population et la riehesse 

Ls

croissoient ; les besoins de la societe , les be-
oins de cette noblesse meme, qui ne travailloit 

• 
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, 	. point , mais qui vouloit qu'on travaillat, pour 

elle ;. qui avoit commence a goiter les jouis-
sances du luxe , qui vouloit briller dans les 
tourrivis , qui vouloit exercer avec splendeur 
l'hospitalite dans ses châteaux ,. et qui ne pou-
voit se passer du commerce , inultiplioient les 
artisans et les marchands. Pour exercer leur 
industrie , 	ceux-ci aye/tent eu besoin de:plus 
de lurnieres quo les-simples laboureurs , et ces 
lumieres leur avoient donne le sentiment de 
leurs d roil s , et de l'inj 11 stice qu'ils eprouvoient. 
Les voyages avoient (Re necessaires aux mar-
chands pour acheter et pour vendre , et les 
voyages les avoient eclaires , en les mettant a 
merne de compares. En Italie , les villes plus 
riches, plus populeutes , et conservant , ineme  i 
au milieu des siecles de barbarie , plus de restes 
de lour ancienne organisation niunicipale, don-.  
noient un heureux exemple de liberte. Les 
villes du midi de la France n'etoient, non plus, 
jamais tombees dans une entiere dependance 
des seigneurs; jamais leurs habitans n'avoient 
ete serfs; jamais le droit de nommer leurs ma-
gistratsikt de former une.corporation ne leur 
avoit ete enleve ; un petit nombre de villes, 
dans le nord de lit France , etoient peut-titre 

ssi demeurees en possession des memes pri- 
vileges, 	puisqu'on les Voit jouir de ]a libette 
sans avoir jamais Cu de communes :•c'etoit darts. 
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celles-lit que toute l'industrie, que tout le corn- ' melte s,   etorent pendant un temps refugies ; des 
exemples se trouvoient done sous les yeux de 
ceux qui sentoient leur oppression, et qui vou- 
loient en 	sortie : it ne s'agissoit que de s'en- 
tendre, et d'avoir asset de force pour les hinter. 

Le se4,meur , convert de son armure et monte 
sur son cheval de Wiaille, s'il etoit en rase 
campagne; ou defendu"pdr des tours et des fos-
ses, s'il etoit dans son chateau, avoit un grand 
avanlage sur des paysalas desarmes, en quelque 
nombre qu'ils fussent. ?dais it perdoit cet avan-
tage dans tes v il I es , oii ses ad versaires con poient 
les rues par des chaines et des barricades, l'at-
taquoient du haut des toits, et se mettoient der-
riere leers murs, a Fabri de ses coups, mieux 
encore que lth sous sa cuirasse : ils se retrou-
voient ainsi cent contre un seul. 1.1 falloit sans 
doute, pour former unc ,commune,- uneCon-
ittation, et c'etoit meme le nom frequemment 
employe pour les designer; it falloit s'entendre 
pour s'armer en secret, s'emparer par surprise 
des portes et des murailles, et se mettre 
premiere fois en eta* de defense : mais la liberte • 
acquise de cette maniere n'etoit pas tres-difficile 
' conserver. Le seigneur, apres avoir ete pris 
an depourvu , n'etoit pas en kat , avec ses seals 
euyers et serviteurs, de reprendre la ville : it 

iui muck falln ].'assistance des autres seigneurs 
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ses voisins, avec lesquels ii etoit raremcntrae-
cord ; -et d'ailleurs, lors meme que cetrxei se 
seroient determines h former un siege, ils pou-
voientrarement tenir la campagne aussi long-
temps que les bourgeois pouvoient se defendre.‘ 
C'etoit le moment de venir it composition , et de 
reconnoitre ht commune„ d'autant pits que, 
quoique celle-ci eat lit farce en mains, ses pre-
tentious n'etoient nutletnerit exagerees. 

En effet, les bourgeois ne se refusoient it au-
cline eon Wine juste et etablie par I'usage; c'etoit 
contre les abus sculement qu'i]s declaroient s'etre 
armes. « Tons ceux qui feront pantie tie Ia pre- 
« sente commune, disoient-ils dans la plupart 
« de leurs charter, seront exempts de toute 

Wine, de toute injuste capture, de tout credit 
« force, de toute exaction deraisttnnable, quel 
« Tie soit le seigneur dont its sont les bounties; 
c mat satif leur fidelite, et sauf toutes les au- 
« ciennes coutumes (1). » Parmi ces ancien 	s 
coutumes, it y en avoit piusieurs toutefois qui 
pottyoient paroitre suffisamment vexatoires. 
Un'e des plus odieuses pretentious du seigneur 
etOit celle d'avoir chez..to44- ,ses bourgeois un 
credit illimite.. Les 	bourgeois consentoient le ' 
plus soli/kilt it Ini vendre it credit jusqu'it con-
currence Tune certaine sonune, avec la condi- 

, 	(I) Charte de la communaute. de Chaumont, T. XI, Ordon 
de Fr , , 	p,. n28. 	i 	1.4 	7 	''s.. ,  .. 	 O. 
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lion sous-entendue de n'etre jamais payes; ils 
s'arrangeoient seulement pour que le seigneur 
ne les forcat pas h vendre ainsi la totalite de' 
leuis proprietes.  
., « Dans l'interiFia des murailles de la ville de 
«Soissons , disen't,les bourgeois de cette vile, 
«Alai's leur charte ill.e commune, chacun vien-
u dra au secours deS autres , loyalemeht et sui.- 
« vant son opinion ; id ne soufirira nullement 
« que quelqu'un prenne i.i 1111 autre quelque 
« chose , qu'il 	lui fasse une taille, on qu'il lui 
« cnleve quelqu'un de ses effets; avec cette ex- 
« ception seulement, c'est que les homilies de 
« la vile feront credit h l'eveque, pour trois 
« mois, du pain, de la viande et des poissons 
« qu'ils lui fourniront; et si l'eveque , an bout 
« des trois niois, ne paye pas ce qu'on lui aura 
« confie, les bourgeois ne seront pas obliges de 
« lui faire an nouveau credit, jusqu'a ce que 
« l'eveq ne hit paye Fancier'. ()Luria aux pecheurs 
« etrangers, is ne lui fermi!, credit que pour 
« qirinze jours, apres lesquels, s'il n'a pas paye, 
« ils an rout droit de saisir au (ant de biens ap- 
« parte n ans h des membres de la commune, qu'il 
« en faudra pour couvrir le montant de leur 
« creanee 	  

c( 	 Tous les hommes de cette commune 
4 poutT011t prendre les fenunes qu'ils voudront, 
« apres en avoir domande permission a leurs • 
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« seigneurs :et si, sans le consentement de leurs 
u seigneurs, ils epousent tine femme -qui ,soit 
a d'une autre seignearie , l'amende a laquelle 
« ils seront condaiiints ne pourra pas exeeder 
« cinq sous. » (1) 	 7' 

Tous les habitaris d'ime -Ole etoient obliges 
de jurer la. commune, 4u rnoment du souleve- , 
merit qui lui dommit puissance, on de sortir de 
la ville. Cependant deux classes de personnes 
etoient souvent disposees it refuser ce serment: 
les pretres , qui ne pouvoient pas prendre les 
armes pour defendre leurs concitoyens, et qui 
d'ailleurs voyoient presque toujours de mauvais 
ccil les autres ordres de la societe acquerir une 
garantie dont ils n'avoient pas besoin eux-me- 
Ines ; et les chevaliers on gentilshommes, qui 
n'avoient pas de chateaux. Le it ombre de ceux-ei 
commencoit it se multiplier dans les villes..C'e-
toit, pour la plupart , des cadets de famille qui 
n'avoient pas assez de bien pour fortifier suffi-
sammcnt leur dcmeure clans les champs, et qui 
trouvoient plus de sarete dans un lieu on. plus 
d'homm es etoient rassembles. 'Cue corn mu nau te 
d'interet les rapprochoit des bourgeois, car, sans 
etre exposés aux menses avanies, ils etoient sou-
vent froisses par les plus puissans , a raison de 
leur petitesse; mais une communaute d'orgueil 

(0 Lettres de commune de Soissons 	T. XI. Ordonpances , , 
. 
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les ramenoi t plus souvent encore vers les grandsc'-.  
iigneurs. Nous avons vu que dans la plus an--..,• 
cienne commune dont nous ayons memoire, 

Mans, les bourgeois forcerent les che- Ale du 	 t 	b 
vilien", et ltur - lief Geoffroi de Mayenne, a 
jurer fidelite a leu 	.asso  nation, et qu'ilsfurent • 
ensuite trains par :Mx. Dans toutes les • corn- 
mtmes , la meme opi 	st ion entre ces ordres se,i. 

'representa, et la meme,difficulle fut eprouvee,' 
pour les concilier. A..isToyoo , it fut regle par la 
charte de com mune, « que taus ceux qui avoien4 
« des maisons dans la ville, it la reserve des . 
I clercs et des chevaliers, etoient ten us it Ia 
« b ffarde et it l'aide de la cite , tout confine aux 
if coutumes de la commune (1). » A Roye au. 
contraire, 	« lorsq Ile pour la premiere fois la 
« commune fut forntee, tous les pairs de la. 
« commune en jurerent l'observation, ainsi que 
« 'toils les clercs, sauf lour ordse et leur droit, 
« et tous les chevaliers , situ f leer fidelite au roi 
« et leurs droits (2) ». Les communes dilrent a 
l'alliance de cette noblesse citadine l'appui de 
quelque cavalerie, et de soldats aceoutumes e. 
Ia guerre; mais ces auxiliaires, dont les in terets 
n'etoient point les memes que les leurs, etoient  • 
toujours prets it les trahir. Les chevaliers avoient 
a.ppris du systeme feodal it garder la foi it leurs;  

(I) Lettres de commune de Pinyon , p. 224. Ordo 
(2) ketttes de win/name de Roye , p. 228, Ibid. 
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superieurs , mais ils avoient trop crorgu4i1 et 
trop de mepris pour les bourgeois, pour sentir 
jamais aucune honte a tromper tons ceux quails 
regardoient comme au-dessous d'enx. 

Les villes du duche de Fti.,nee.;  de iet Nor- 
mandie, de la Champape 	 'i 'e la Bourgogne, et 
des moindres fiefs qui,' ent LI roient ceux-lh, an 
centre de la France, eproirverent ton tes, Sur la 
fin du onzietne siècle, la fermentation interieure • 
qui devoit les conduire ',:_ la liberte : les tines 
prirent actuellement les armes, et se lierent par 
torts les •sermens de commune; d'autres indi-
querent settlement, par plus de hardiesse dans 
leurs rapports 	avec leurs seigneurs, qu'elles 
nourrissoient les memes desirs : dans plusieurs1  
au lieu de l'association generale qui devoit pour• 
voir plus efficacement h leer defense, on voyoit 
se former des associations partielles de corps de 
metier, dont 10 but etoit aussi uniquementla 
defense commune. Ca‘r ces corporations, depuis 
attaquees avec vivacite au nom de l'eeo 	oie 
politiente et de la liberte d'industrie , n'avOient 
point ete formees dans les vu es d'apres lesquelles . 
on les a defend ties : it ne s'agissoit point de ga-
rantir la fabrication de certaines marchandises 
d'apres de certain es regl es; d'ord MID er a Part d'al-
ler jusqu'a tel point, et pas au-delh ; it s'agissoit 

don ner aux artisans les mo-vens de repousser 
nue oppression intolerable, d'associer Les belle 

   
  



DES FRAIL gAIs. 	435  
cliers.;con.tre ceux qui pretendoient prendre a 
lairs etaux la viande sans payer, d'interesser 
Is a rapiers a clefendre reciproquement la bou-
tique de celui de leurs confreres qui etoit pillee. - 
Les 	of 	de métiers ne donuoient pas 
aux seigneurs a 	nt 	'inquietude que celles 
des communes; ell 	et ien t. moins puissantes , 
et elks regUlarisoie 	t, 	lutot qu'elles n'abolis- 
soient les -  droits qu 	s 	Touloient, lever sur les 	, 
artisans; au ssi Phili 	e-Auguste ayant supprime 
la commune de la 	ille d'Etampes, accorda-t-ll 
cependant aux t 	serands de la - memo ville le 
droit de • foprrter; unepeorporation particuliere, 
guise rachetoit de ton tes les tallies, toltes et col-
lectes, par tine contribution fixe de Vingt livres 
d'argent par annee, et qui nommoit quatre pre-
poses pour rendre la justice entre les tisserands , 
et reformer ce qu'il y avoit a reformer (f). Sou-
vent au ssi, sans permettre l'etablissement d'une 
Commune, les seigneurs accordoient des privi-
leges aux villes ; qui ne differoient pas essen-
tiellement de ceux que les bourgeois auroient 
voultt s'assurer a eux-memes;mais qui n'avoient 
pour toute garantie qu'une promesse, au lieu 
de la force des associes. (2) .:70.'" 

.'4 	 • .t. 
(;) Lettres de Philippe Auguste aux tisserands d'Etanwes, 

ann. 1204. Ordonn. 7  T. XI, p. 286. 
(2) Voyfiz entre. autreS tine charte de la Chapelle 

':',»,p..?39. 	
Ire, 

T OA t Up-Iir.r4 	 — 	2 8 
p 	. 
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Cependant il ne paroit point qu'avant la fin • . du onzieme stecle, les communes qui s'eloient (  , 
formees par ces associations volon takes , da•nsik 
centre de la France, fussent reconnues par.  l'an 
torite legitime, ou des seigne . . 	,..n 
sanetionnees par une 	hart , et changee; en 
privilege. Les Brands 	on 	nuoient toujours 'a 
les rewarder comme de 	u 	rpations ou des re- 
voltes , et le clerge en 	ar sit toujours dans des 
tertnes analogues a ceux , Wein ployoit, au com- 
mencement du siecle sut va I 	Guibert , abbe de 
Nogent. « La commune, d it- 	, est le nom d'une 
« invention nouvelle et detestable 	qui se regle 
« ainsi; c'est que tous les serfs et tributaires tie 
« sont plus obliges h payer qu'une fois par armee 
« la redevance annuelle qu'ils doivent a leurs 
« maitres ; que 	les fautes qu'ils cornmettent 
« contre les lois sont putties par des amendes 
« legales, et qu'ils demeurent exempts de Lollies 
« les exactions qu'on a coutume d'imposer au% 
« esclaves. » (1) 

Mais dans la Flandre , la Belgique et I. Hol- 
lande, l'esprit d'association,etoit plus at 	n ;i1 
etoit lie a la nature metne du pays, a st*.. kerne 
contre les eaux. L'agriculture elle-menie n'avoit 
pu commencer, dans des campagnes que l'indus• . 
Inci 	de l'homme avoit •arrachees itp,x inonda- , 	-: 	,r• 

(I) Guiberti illibatis de Novigento, ad ann. r r o6 , T. XII 
.Script.frane., p. 250. 

• ...„ 	 t .... 	_ . 
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lions, qu'apres que les travaux entrepris par 
.;des corporations, avoient raffermi le terrain, et 
il'avoient defendu par des digues. La construc- 
tion d'un polde (i) avoit forme, de tous ceux 
qui-- 	nen 	et 	ui etoient interesses t lc 
defentire , 	une 1 	ite 	epublique. Les comtes 
de Flandre, et le 	au res seigneurs beiges et 
bataves , avoient co 	p is de bonne heure que 
leurs richesses ne p oient s'accroitre qu'avec 
celles de leurs suj 	s; its avoient permis aux 
villes de se gouve 	er el les-memes, a une époque 
qui, faute de do umens , ne pent etre fixee par 
l'histoire; 	s qui , du moires , est evideniment 
anterieure a l'aVatichissernent des villes de 
Franeeitcar les cites flamandes etoient arrivees, 
dans le cours du onzieme siecle,a une prospe- 
rit.mmerciale et a une population que n'ega- 
lereint point les vine's de France, rneme plu- 
sieurs siecles apses, et que ne sauroient jamais 
atteindre des hommes qui n'auroient aucune 
garan tie ni pour leurs proprietes ni pour leurs 
perAhnes. On cite des franchises accordees en 
1o68, par le comte Baudoin , a la ville de Gram- 
morn, qui assurerent aux bourgeois l'election 
de leurs echexiins, leur justice, la dispense du 
duel, la I iberte demariage, eta pen Ewes toutes 
les immunites qui faisoient pantie des chartes 

(i) Tevitoire entoure de levees qni le garantissent des inon- 

-....... 
-lati(My

......4.1.
1 
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de commune (I). Mais on ne-sauroit indiquer 
de meme quand commenca la liberte , sans dopte,

,  

bien plus ancienne , de Gand , Bruges, Furnes, 
Berghe , Bourbourg , Cassel, C 	trai 	Y Rs, 
Lille, Arras, Douai, To rnai 	Saint- 	wer et 
Bethune. On voit seule 	II t 	e clans les guerres 
civiles entre Robert-le 	'r.  on et Richilde de 	, 
Flandre , ces villes enibi ss ient le parti de l'Un 
on de l'autre, d'apres 1 	• 	assions de leurs ci- 
toyens , 	non d'apres la v 	cite de leurs sei- 
gneurs. (2) 

bans le midi de la France, la iberte des villes 
suivoit une marche absolument c i erente. Li, 
ce n'etoient point des esclaves qui s'affranchis-
soient, mais des hommes libres qui n!voient 
jamais perdu leurs privileges, et qui corn 	n- 
coient it les faire valoir avec plus d'aud 	et 

. 

de constance, depuis que leur importance s'eloit 
accrue avec leur prosperite. Les barbares du 
Nord n'etoient parvenus dans le midi des Gaules 
qu'en inoindre nombre, et lorsqu'ils commen-
coient a se civiliser ; ils n'y avoient pas reside 
si long-temps, ils n'y avoient pas introduit avec 
autant de durete toutes leurs institutions : les 
curies et les senats municipaux de l'administra-
tion romaine n'y avoient jamais ete delimits; le 
commerce y avoit toujours fleuri dans quelques 

(r) Oudeglierst , Chroniq. de Flandre , cap. 45, fol,. 87. 
(2) Oudegherst , it'., cap. 49, fol. 94, 	• 

% 	, 
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grandes villes , et les manufactures y etoient 
soutenues par.. findustrie des hommes libres, 

• /au lieu d'avoir ete transportees dans les salles 
des seigneurs 	parmi leurs esclaves. Dans le 
(mire 	e 	ette industries encouragee par 
• le luxe naissant 	e t 	lies les tours, prit un 
nouvel essor •,les 	rot es du commerce et des 
manufactures fure t 	pides; les richesses as- 
guises par les roturi 	dans ces professions, les 
entourerent d'une 	nsideration qu'on leur re- 
fusoit dans le res e de la France. On les admet- 
toit déjà , au pi des Pyrenees, a deliberer en 
com mu n es pretres et les nobles sur les 
affaires d'etat. Le 7 mai to8o,. Pierre, arche- 
veque elu de Narbonne, tint dans la cathedrals 
de tette vilie une assemblee politique dont it 
nous rests 'quelques actes : on y vit les eveques 
de Beziers et cl'Agde , plusieurs abbes , cha— 
noines et ecclesiastiques, le comte d'Urgel, avec 
beaucoup de seigneurs et de chevaliers; enfin 
tous les citoyens de ,Narbonne, et un grand 
nombre d'autres citoyens et chevaliers de la 
province : c'etoient deja les trois ordres • des 
etats de Languedoc (i). Il se passa long-temps 
encore avant que, dans le reste de la France, 
les bourgeois fussent admix a une telle egalite 
cue droits. 

(i) IF toire,du Languedoc, T. II; Liv. XIV, ch. z3455. 
le 

 
"hl,P

I 
 _ ves. Char 	, u° 28I, p. 3o8. 
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Le retie .important que la bourgeoisie et les 

hommes I ibres . contrnericoienV ii-jouer 'dans le 	' 
midi de la.. France, donnoit a tonic la population ,  
de ces provinces un caractere 	i terent, et uu 
qtractere qui "'expos() it, e 	par 	, at ni4ris des 
septentrionaux chez qu 	la 	)1esse seule eloit 
corisultee. Un ecri vain d I si cle suivant, parlant 1 
d'une glierre on les deu 	ttions combattoient 
sous les niemes drapefit x 	a compare les Nor- 
mands avec les Provencau 	a Les Normands, 
«, dit-il , ont le regard al tier, l'esprit feroce, la 
« main prom pte a saisir les arm s; ifs sont prodi- 
« gues dans leurs depenses, et incaliAlos d'aecu- 
« miller. Au tant les canards different des pou- 	, 
a les, autatit ifs different des Provencaux,, par 
« leurs moeurs , leur esprit, leurs vatemens, 
«1-ertr maniere d'exister. -  Ces derniers vivent 
« avec epargtte ; ifs etudient tout avec soin, ifs 
« sont, laborienx avec fruit ; 	rnais a ne rien 
« celer , .ils 	son t aussi moires 	belliqueux. Ils 
(f voient dans les ornemens du corps quelque 
« chose de ferninin , et ifs les rejettent comme 
« avilissans, taudis qu'ils prennent un soin par. 
« ticulier des ornemens de leurs chevaux et de 
« leurs mulets: Durant la famine, leur hon me--

nage nous fut hien pips utile que la bravoure 
« desgens pl us promptsau combat. Quand le pain .„..,„ 	.. « mitAlquoit, ifs se contentoient de racines et de  i 
r{ legumes, et lours longues epees alloient che...-  •  .) .........N. 	• 
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I( cher des vivres jusque dans les entrailles de 
la terre. Aussi les enfans chantent-ils encore, 

1 let Francais au combat, les Provencaux an 
kfiarra 	) ...  

Quelq u efois ch 	les 	rovencaux, ou chez tons 
les peu pies dih mu, 	le 	i. France qui parloient 

4  la langue provengal 	o 	vit , a cetle epoque; 
la bourgeoisie en gtite re ver la noblesse, comme 
on la voyoit dans le 	o CI. Mais memo dans ces 
guerres leur condi 	on etoit fort differente : les 
bourgeois de Fran e qni avoieni forme des com- 
munes, prenoie 	les armes pour defendre leurs 
personnes et leurs proprieles, contre des exac-
tions intolerables. Its demandoient a leurs sei-
gneurs de ne plus les opprimer en esclaves, a pres 
avoir ces 	de' les nourrir, comme its etoient 
obliges de nourrir leurs escla yes; les bourgeois 
provengaux , s'ils 	prenoient anssi 	les armes 
quelquefois , le 	faisoient 	pour la defense de 
leurs droits politiques. 9n en vit un exemple 
en Languedoc, lorsque Raymond Berenger H, 
comte de Barcelonne et de Carcassonne, fut 
tue par son frere , le 6 decembre [082. Son 
fits Raymond Berenger III , qui devoit lui site-
ceder, n'etant Age que de vingt-cinq jours, la 
principaute de cet enfant devint la proie de 

_ 	Panarchie. Les che4aliers de la province, jaloux 

1,,ip Gila Tancr di prineipis, cap, sr. Script. rer. ital., 
-t, 7 	.2. 	06. 

iii 	i 
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1 	de l'influence qu'avoit acquise la ville de Carus- 
!".. 	son ne, en vinrent former le siege : les bourgeois 

nou-seulement se defendirent avec courage, il: 
defererent it Bernard Attan,vi o -tie de Beziers 
l'administrationde la to 	lle, 	s eur yicomte; 
ils s'engagerent it l ui ob 	r j 	qu'aupjour on leur 
jeune prince seroit an 	e c evalier ; et c'est par 
cette investiture pop 	ai 	*que commenca la 
souverainete de la nr •s 	1 de Beziers a Car- 
Fassonne. (a) 

pip..  Les progres que l'ordre 	opulaire , ou tout 
an mins tonic cette partie 	t peuple qui ha- 
bi toit les villes, ftisoit en France ve s la liberte, 
doi vent sans Joule etre consideres comme une 
des parties les plus importantes de l'histoire du 
onzieme siecle; mais ces progres,n'ont point ete 
marques it cette epoque par de grands eyenc-
rnens nationaux., I eu rs traces nese trouvent point 

r 

	

	dans les ecrits du temps, it flint les &meter 
dans lc progres des moeurs , et les deviner plu- 
tot (Pie les suivre. Pendan 	, 	ils occupoient 
dans des efforts domestique 	activite de la na- 
tion, Phistoire generale de la France devenoit 
oujours plus incoherente. Le chef de la mo-
narchic se perdoit dans l'indolence et les vices; 
it laissoit echapper de ses foibles mains les renes 

(1) Inquisitio circa 	Comitatunz 	Carca.sonens., T. XII, 
p. 3742— Gesta Comit. Barcinonens. , ili.  ,  p. 3^6.\ Ifis, 
gen. du Languedoc, Liv. XV, ch. vi .  p, 2 o. 

Nit 
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d'un gouvernement pret a se dissoudre , et it 
klenieuroit , s'il est possible, plus ignore encore 
ju'il ne l'avoit etc durant sa minorite et son 

adolescence. 	s designons sous le nom de 
riva ite en re P 	ippe et Guillaume, la periode 
de douze ans , cm 	ris 	flans ce chapitre , de- 
puis le moment of 	le 	remier parvint a l'age 
d'homme, jusqu'h 	hi 	oil le second mourut, 
pane qu'une petite 	1 mitie , qui jusqu'alors 
n'avoit pas Cie ap 	cue, eelata vers ce temps 
entre les deux ro 	, et les excita a des ravages 
insignifians sur 	frontiere du Vexin. Ces rava- 
ges commencerent en 1075, et ne finirent qu'en 

1075—ro87. 

1087 4 mais jamais rivalite entre deux etats ne 
fut poursuivie avec plus de nonchalance, et ne 
fat marquee par moins de faits honorables; et 
jamais les historiens n'ont semble detourner 
leurs yeux avec plus de &gait des evenemens 
de leur temps. 

Philippe , ne en ro53 , regnoit depuis quinze 
ans, et e'toit age de vingt-deux ans en 	1075 : 
sa longue minorite avoit acheve de detacher les 
provinces, du siege de la monarchic, et son in-
dolence ne I ui permit point de recouvrer ensuite  
l'influence qui appartenoit a un roi feodal, in-
fluence qui faisoit de Henri IV, roi de Gerirtanie, 
son contemporain , un grand monarque, et de 
Guilla me d'Arigleterre un roi absolu. Sans que 

cilia, 	ses pre 	cesseurs imme hats eussent nen 

lei # 

i, 
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1075-1087. fait pour augmeitter son pouvOir, le progres seal 
de - la civilisation et du commerce, qui rappro• 
choit les distances, rappeloit son titre de ryi de 
France it ceux de ses vassaux I 	 nps 
qui, dans les rogues prec ' len. 	sembloient fou. 
blier. Its avoient soin d' 	ti 	ler tons leurs acres 
des aunties de son regn 	, 	ils etoient pretsa 
lui rendre les mernes d vc 	rs qu'ils exigeoient 
en retour de leurs vassau 	. Mais pour profiler 

, 	de cetie disposition , it au roi 	fall u qu e Philippe 
visual , comme son contem 	,rain Henri IV, 
tous les grands fiefs de ses etats, 	'1 se fit con- 
noitre personnellement des seigneurs sur les-
quels it pouvoit excrcer encore de grand eg pre. 
rogatives , des chevaliers et des peu pl es au xcpiels 
it pouvoit offrir an protecteur. C'etoit le win 
de vie de tous les princes du moyen age, et 
Pactivite de Guillaume-le-Conquerant ne le ce-
doit point a cello des enipereurs germaniques. 
Les Capetiens seuls semhlotent attache* a one 
metme place; si Philippe quittoit Paris, c'etoit 
seulement pour quelques maisons de plcusance 
du voisinage; ii paroissoit redouter au tan t d'eu-
trer dans les terres de ses vassaux que dans 
celles des strangers. Cependant le pen*, clans 
pros des neuf dixiemes de la France, ne I'avoit 
jamais vu; it n'avoit avec lui ailcun des rape 
ports qui •londent le gonvernement ; it 	e loi.  

, payoit aucun imp& 	t e voy it 	uc irsdi- 

' 	k 
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dat, ne se sou mettoit a aucun officier civil , mi- 1075-1087. 
fitair on ecclesiastique nomme par lui, ne fai- 
kit Pas usage de sa monnoie, ne concouroit pas ' 
isec Tin a fair 	s lois , et ne reconnoissoit pas 
sesort on minces. 
• -Quelqii'e dissem 	ble 	ue Hit Philippe d'avec 
Guillaume, il resse 	of 	de la jalousie pour la 
gloire que son sujet a 	)it cquise. Son vassal 61.04 
devenu roi comme lu 	i etoit devenu bien plus 
puissant que lui, it 	onsiderer on l'etendue de 
ses ciomaines imm chats , on le nombre de sol- 
dats qu'il pouvoi 	mettre sons les armes , on les 
recompenses qu'il accordoit a ses serviteurs. Les 
profusions en terres de Guillaume etoient sans 
bornes , parce qu'il trouvoit autant d'avantage 
a depouiller les anciens proprietaires de l'An-
gleterre, qu'a en enrichir de nouveaux. 11 don-
noit a ses favoris des comtes tout entiers, que 
ceuxzci 	distrillnoient 	ensuite par parcelles it 
leurs chevaliers. Sa mere Harlotte, remariee a 
Herluin de Contaville , lui avoit donne cleuX. 
freres que Guillaume avoit combles de biens : i. 
Pun, Robert, avoit eu en partage deux cent 
quaire-vingt-huit seigneuries, dans le seul corn te 
de Cornouailles , et cinq cents cinquante-huit 
dans le reste de l'Angleterre ; l'autre , Eudes , 
eveque  de Bayeux, n'avoit pas ete moins bien 
partageli). Mais ce n'etoit pas ses seuls parens 

(6illist. d'An let 	re, d 	Rapi 	h 	ras, L. VI, TAT , p. 3r . 
• ' 
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087. que Guillaume traitoit avec tant de generosite; 
ce n'etoit pas mOme les stills Normands; ilap- 
peloit des seigneurs et des chevaliers de toutcs 
les parties de la France, a part (Ter les depOuillo 
des Anglo-Saxons; it debauch 	t a 	it tplietOus 
les soldats , bus les co 	sei 	rs, sur lesquels ce 
roi auroit dil nature)) me 	t corn pter ; it les as- 
servissoit parses biertf, its 	plus facilementqu'il 
n'auroit pu le faire pa 	s 	artnes ; etquand it 
les avoit une fois etablis 	•ins son ile, it se fai- 
soit des atnis fideles , m6m 	de ces Bretons ou 
de ces Man ceartx go e d'ancie 	es inimities pre- 
paroient a lui resister. En effe , 	nouveaux 
proprietaires, sans cesse menaces par la haine 
et le ressentiment des anciens qu'ils avoientde- 
pouilles , ou des paysans satons qu'ils oppri-
moient , n'avoient plus d'autre poliiique que de 
se serrer avec les Normands, et d'unir tom leurs 
efforts pour se defend re. 	4 

L'humeur et la jalousie, plutOt que la pa- 
lit ig u e , avoient suggere a. Philippe lc desird'hu-
milier un vassal, d'affbiblir un voisin, dontil 
pouvoit craindre l'inimitie. II n'etoit pointeu 
kat d'en I reprendre une guerre vigourense.Mais 
son riv ' . T:toil de son cote trop oceupe chez lui ,... 
poll . 	,; ,`:r fat taquer en France. Ph ilippeoffroit 
soh app u a tons les mecontens qui ponvoient 
trou bier la cou r d'Angleterre , et quoiqu'il De 
nut a. leur disposition ni de gr 	des foNes,iu: 

.6"°"NIA• 	' -‘ ' 
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de grands tresors , la proximite de ses frontie- 1075-1087. 
res et ]'influence de son nom leur donnoient 
et la hardiesse. D'ailleurs la carriere oil s'etoit 
ingage Guillauni , les avoit multiplies. Un pou- 
voir ib i 	r 	trom erie , l'oppression et la 
cruaute revolte so 	en t eux meme qui en pro- 
fitent ; plus d'un s •an ur normand, et avec 
eux le fils aine de 	ui aurae, recoururent a 
leur tour a Philipp 	our qu'il 	les aidat a 
mettre un terme a u 1 	tyrannie dont its etoient 
en merne temps in trumens et victimes. 

A la tete d'un 	des plus redoutables de ces 
rebellions c 	re Guillaume, on vit se placer, 
en 1°75, Ramil , seigneur de Gael et de Mont- 
fort en 	Bretagne , 	auquel Guillaume 	avoit 
donne le comte de Norfolk, et Roger de Brgteuil 
qu'il avoit fait comte d'Hereford. Ces deux sei-
gneurs furent vaincus en Angleterre. Roger de 

1G7 5• 

Breteuil fut conclanine a une prison perpetuelle, 
et son comte d'Hereford fut confisque; it etoit 
fils de ce Guillaume Fitz Osberne, qui avoit 
si vaillamment seconde le conquerant, et si 
eruellement opprime les Anglais. Raoul de Mont-
fort, apres s'etre echappe de Norwich oii it eloit 
assiege , et avoir perdu tout ce qu'il possedoit 
en Angleterre, revint en Bretagne, oil it main-
tint son independance (r). II s'y joigrAtiux 
comics de Penthievre et de Rennes, qtillai- 

\ 	0) Oderici Vita s I-1it eccl., 	ibIV, p. 534 Scripoi  , 	, 

i .1 
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1075. soient alors la guerre a Hoe' , due de Bretagne; 

et bientot it leur procura l'alliance ille Robert 
Courte-Ileuse, fils du conquerant , aussi2biel 
que celle de Philippe, roi de France. Guillqum.  , 
voulut reduire les rebelles, e 	a 	eOr 
pendant quarante jour dal 	e chateau le Dot; 
nulls Philippe se placa 	e 	ianiere it lui couper 
les vivres , et sans eng 	e 	de combat, it le eon. 
traignit a se retirer aN 1, 	erte (i). Cet exploit 
de Philippe ne repose , 	\est vrai , que surla 
foi (rune seule chronique,\copiee ensuite par 
d'autres; et it n'est point men 'on tie par lesdeux 
historiens contemporains quo 	raconte cc 
siege avec le plus de detail. (2) 

1077-1087. La'part que posit Robert, fils du roi d'Angle-
terre, aux guerres et aux revoltes contre son 
pere „lest inieux attestee; mais it est difiicilede 
fixer la date de sa rebellion. Nous devons sur-
tout nos renseignernens sur ce siecle, a la volu-
mineuse hisloire d u inoine Orderic Vitalis, qui, 
interrornpant sans cesse son recit , pour racon• 
ter ou des vies de saints, on des eplerellesde 
convent, ou des anecdotes de famille, rend 
presque impossible de cornprendre l'ordreqta 

(1) Rogerii de Hoveden .elnual., T. XI, p. 315. —Cette 
partie des Annales de Roger a ete adoptee par Simeon de 

1 
Durham et Mathieu Paris. — Hist. de Bretagne, Liv. 111, 
ch. 1 	 • . p. wt. 

(2 	...;4frtierici l'italis, Lib. IV, p. 535.— Chron.,(1agnaldi 
..dn< 	v., T. XII, p. 479. 

fto.011 	L 	% _A....... 

   
  



DES FRANCAIS. 	447,M1).. 
a vi.Flu mettre dans sa narration: Ii nous ap- z077-108,  
prend que le roi Guillaume etant tombe ma-
lade )  pen apres la conq ate de l'Angl eterre, avoit 
designe Robert, son fils aine, pour Ore son 
;ucce 	et 	ii avoit fait faire hommage par 
tons les grands c 	No mandie. Lorsqu'il se re.71̀  
tablit ensuite , not se 	ement it reprit ]'admi- 
nistration de sesopt Tr .s etats, it refusa, memo 	„: 
de laisser a Robert c lie lu Maine, que la femme 
de ce jeune prince, 	,trguerite, lui avoit ap- 
'torte en dot, et sur lequel Guillaume n'avoit 
aucun d roit. Robert se plaigi tit amerement d'u n e 
injustice quiLlellaissoit sans revenus, et sans 
moyens de recotnpenser ses serviteurs. «Il etoit, 
« dit Vitalis, bavard et prodigue, mais auda- 
« cieux et tres vaillant dans les armes; aucun 
«archer n'etoit plus habile que lui et plus si: 
«de son coup; sa voix etoit claire et sonore, et 
« son elocution agreable; mais son visage etoit 
« charge d'embonpoint, et son corps si court 
« et si gros , qu'on 	l'appeloit corn munernent 
« Gambaron, on Gourte-Heuse. » Les deux fre-- 
Tes de Robert voyoient avec plaisir let 	pore 
s'aliener de leurfrere aine, et ils cher 	;gent 
a. les aigrir l'un contre l'autre : u ne circo,: 	Lance 
frivole fit &later ]a haine entre ces trois princes. 
Comme les deux plus jeunes, Guillaume et 
Henri jouoient eitisemble au chateau de l'Aigle; 
its s'avniserent a jeter de l'eau sur Robert et ses. 

e 	 A -- 
1 	Ni 	Ar• • ...di 
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1077-1087. compagnons, qui etoient dans la cour au-dAsous 

d'eux. Parini ceux-ci , Ives et Al belie de Grand. 
mend exciterent Robert a tirer vengeance d'ini 
jeu qu'ils representerent comme un affront. Ro. 
bert , furieux , entra l'epee a li)iii ,--‘Lois rap-
partemen t de ses freres/le rylqui etoit proche 2  
accou rut au bruit et 1 s sear a. Robert tourna 
son ressentiment cont.; e .i)on pore, pour avoir 

1

, 

 

pris la defense de Ce11.3.i gi,ii l'avoient outrage, 
et dans la unit suivante ii partit it cheval, avec 
ses compagnons , dans l'esperance de surpren-
dre la forteresse de Rouen :,i1 fut (Moue par 
la fidelite et le courage du colt ni.andant de la 
tour. Ceperulant Guillaume consid era cette atta-
que comme un acte de haute trahison , et it 
donna ordre de traduire en justice les coupa-
bles. Des tors Robert n'eut d'au Ire parti it pren-
d re que de cherelier un refuge chez les ennemis 
de son pere. (1) 

Robert, qui etoit parti en protestant que les 
strangers sauroient mieux que son pere recon-
noitre ses services, fat aecompagne dans son 
exil , qui dura cinq ans , par Robert de Bellesme, 
Guillaume de Breteuil , Roger, fits de Richard 
de Benefait ; Roger de Munbray, Guillaume des 
Moulins; et Guillaume de La Roche. C'etoient 
tons les plus illustres parmi les jeun es seigneurs 

-lormatids de la cour du rut d'Angleterre. II 
it) Orderici Vitals Hist. eccles., Lib. TY, p. 545;546. 
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alla visiter les cours de Robertle-trison , comte uyp—ios5 .  
de Flandre , et de son frere Elides, areheveque 
de Treves; puis celles d'un grand nombre de 
seigneurs dans, la Lorraine , l'AlleMagne , l'Aq ui-
taine et la Gastone. Presque tons s'empressoien I 
d'offrir d,' ricIlf:i i',,,'-(';seins au fits d'un grand roi , 
qui, en leur contati,t sei malheurs , leur CTeman-
doll en ouelqu e sort e J'a u name : mais Robert 
diss?poit anssitot , aVei .  d es histrions , des para-
sites et firs courtisanes, tout l'argen t qu'il rece-
voit do ces princes. Math tide, sa mere , lui en-
voyoit aussi en eachette de frequens secours. 

. 

' „ 
Lorsque Guillaume l'eutdecouvert,il en concut 
taut d'indignation , qu'iI jury de faire arracher 
les yens a eel u i qui avoit porte les messages de 
sa femme : cc malheureux ne trouva de silrete 
qu'en s'enfermant dans un convent, Bien loin 
de la Normandie. Apres avoir fatigue toutes les  
emus de ses bcsoins et de ses vices, Robert re-
mum t an roi Philippe , qui etoit son cousin 0  
et lui denial-Ida de is recm wilier avec son here. 

..5 

. 

Pendant que le roi de France sollicitoit pour 
lui, Robert fu t recu dans Gerberoi ; par Elie, qui 
koit co-seigneur do cc clntteau, et qui en avoit 
fait un repaire pour le brigandage, et un refuge 
toujours ou veil it ions les fugitifs. Le prince nov 
mand y appela it Ini tousles aventuriers, tons les 
gems sans aveu de toutes les nations , et it se mit 
ideur tite pour faire des courses en Nortuandiel  

rrobil 	Iv. 	 29, 

. 

3 

;:a 
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,o;5—io85. Guillaume ire vOulut ni agreer les offres de sou. 
mission que son Ms lui faisoit faire par le roi, 
de France , ni tolerer ses brigandages ; it vine 
avec une armee' considerable (levant Gurberoi, 
pour en former le siege (1). Iltintifiih'ili assure 
que, durant cc siege, leiperei'  -et le tits, tons deux 
converts de 'curs armes et r) 	pouvant se recon- 
noitre, se chargerent dins) une escarmouche ; 
que Robert ren versa son\pere de son cheval; et le 
blessa an bras; que le reconnoissant alors a sa 
voix , it se precipita a genoux , lui dernanda 
pardon avec une vive emotion , et le fit remit-
ter sur son proprecheval ; que Guillaume enfin, 
moms touché d'un mouvement subit demotion 
ou de reinads, que d'une longue desobeissance, 
s'eloigna de son fils en lui dormant sa maledic-
tion, et alla rejoind re les siens (2). Ord erie Vitalis 
ne parle point de cette rencontre, mais it uous 
apprend qu'apres trois semaines, Guillaume 
le va le siege de Gerberoi, et retourna it Rouen; 
que lit , les sollicitations des seigneurs de Nor-
mandie, des eveques et des ambassadeurs de 
Philippe-, obtinren I enfin de lui qu'il permit a 
son fils de revenir, et qu'il confirmat son droit 
it la succession de Normandie. Cependant ces 
deux princes, jaloux, otnbrageux, arrogans,ne 

( 	derici Vitalis Mist. eccles., Lib. V, p. 571, 572. 
(2) 	enrici Thintindon. , T. XI; p. 210. - itogerii We 110-

vedeit .Amial., 1079, p, 315. 
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poavoient pas long-temps s'accorder. Au bout 
de peu de Viols, Robert rctourna en exit avec 
un petit nom bre de compagnons, et it y de-
pleura jusqu'aux derniers momens de la vie de 
son pere. ( i ) 

La grancle querelle entre le sacerdoce et rem-
pire &ran loi t alors l'Europe entiere : elle etoit 
commune it taus les rois ; cependant Philippe et 
Guillaume n'y jouerent qu'un role secondaire; 
ils abandon nercnt au seu I Henri IV .cle Gerina-
nie, lc soiii de defendre les prerogatives du trone 
contre Gregoire VII. Ce dernier ne bornoit plus 
ses pretentions it reprimer la simonie , il YOU-

bOit exelure emu pletemen t le pou voir secolier 
de toute part a la distribution des graces cede-
siastiques ; it declaroit que tout prelat qui ose-
roit consacrer un eveque ou un abbe, apres qu'il 
auroit recu l'investiture &tin lalque, seroit sou-
mis aux memes peines que le simoniaque lui- 
IM'me. El aunoncoit ses pretentious vis-à-vis de 
tons les monarques a la fois, et it entreprenoit 
de depouiller en lame temps tonics les coil,-
rottes d' um e de leers plus antiques prerogatives. 
Ses !eggs, l'eveque de Die et l'abbe de Clugny, 
fluent charges , en 1077, an synode de Langres, 
de Lire va I oi r les Broils de I'Eglise, et dedeman-
der en particulier que les ev6ques de Bretagne 

U) Ordcrici Vitalis, Lib, V, p. 573. 

1075-1085. 
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' 1075-108:;, ci. d'Angleterre enssent a s'v sonmettre (I). En 
meme temps Gregoire expulsoit de Chartres le 
moine Robert, destine par Philippe it l'eveche 
de cette eglise, et il le qualilloit de parjure•et de 
simoniaque, pour avoir consents a recevoir sa 
nomination ll'un roi (2). Ii appeloit a ussi l'eve-
clue d'Orleaus a se presenter en jugement, a 
Rome, avant einquante jours, sous pcine de 
destitution (3). Enfin (Philtres legats qu'il.avoit 
envoyes dans le midi de ht France, presiderent 

' aux conciles de Gironne et de Bezal it , tcnus en 
1077 ; ils ydiputerent le droit d'investiture aux 
Brands seigneurs dui avoient suerede it'toutes 
les prerogatives de la couronne, et ils pram.-
d irent y extirper la simonie. (4) 

'Mali quoique l'attaque de Gregoire VII flit 
dirigee en in6ne temps contre 	tons les rois, 
ceux de France , d'Angleterre , et les au t res sou-
verains monis puissans seniblerent sc retirer a 
l'ecart , pour hisser au scut Henri IV, roi de 
Germanic , la defense do tears in tercts. La hau-
teur de Gregoire avoit revolte l'orgueil de Henri, 
et la lutte avoit pris entre eux un caractere de 

(i) Gregorii Epi.:t.,Lib. IV, Ep. 16 ct 22. Concilior., T. X, 
p. 162. — Barond ./Innal.,1o77, p. 5o6. 

(2) Ejusd. Epistola 14, ad Carnot. et 15 ad .drchiepist; 
,Senor., Lib. IV. p. 16t. 

(3) Irusd., Lib. V, Epist. S et 9, p. 182. 
•egorii Epist., Lib. IV, Ep. 28, p. 1i73. 	Hist. gene!. 

de Languedoc, Liv. XIV, ch. 9', p. 238. 
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violence qu'on n'avoit encore jarnais vu dans 1075-1081. 
liglise. Le rape avoit cite le roi de Germanic 
a se trouvcr a Rome avant le second dimanclie 
de careme tie fan nee 1077 „pour se justifier des  
crimes qui lu-i ctoient imputes. Henri , loin do 
se sounictire, convoqua en 1076 un synode it  
Worms, on vingt-quatre eveques et un grand 
nombre de princes declarerent (election de Gre- s 
pire III irreguliere , et lui ad resserent Ford re 
dose demettre de la palmate. Gregoire VII, it 
cette nouvelle, assembia a Rome un synode plus 
nombreux, on Henri IV flit frappe d'excommu-
nication , depose de la royaute, et ses sujets de-
lids de !cur serment de fidelite. Bans ce meme 
spode romain , furen t prom ulg,uees les famenses 
sentences con n u es sous le nom de Dictatuspapce, 
les Dicties ria pape, qui contiennent en pen de 
mots fexposition de la toute puissance du pan-
tile de Rome. 11 y en rimer° ses droits de deposer 
les empereurs, de faire 'miser ses pieds par les 
rois, de cond am ner meme les abseils, de fa i re soul 
des lois , de porter seul les enseignes de la sou—
veraine puissance, de convoquer et de presider 
seul les synodes et les conches, de juger sans 
appel et de no pouvoir etre juge, earl d'etre , 
par son ordination seine, change en saint. (1) 

Bien tot tilt-el-Ili 1V fat force de reconnoitre que 

(0 Gre'goiii [;gist., IA. II, p, 1 to. — Baronii Annal. -ocl. 
'°76, p, 	.7 	 J. 
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1085. ropinion populaire n'accord oi t a son concilean-
cune autorite en opposition h celni de Rome, 
Les Allemands paroissoient frappes (Jr l'excom-
munication lancee con tie lui; les mecon tens sai-
sissoient avec empressement cettc occasion de 
reprimer ses usurpations et de in u ri I: ses finites. 
Les Saxons surtout, qu'il avoitconsta in men t sa-
crifies aux Francais orientaux , ou Fra I 1 eon iens, 
vouloient le renverser du trove, et la politique 
s'allioit contre lui avec le fanalisine. L'annee 
dui lui avoit ete accordee par le pape pour se 
rendre h Rome etoit Presque ecoulec, lorsqu'il 
s'apercut des dangers de sa situation , et'qu'il se 
determina , au milieu d'un des hivers les plus 
rigor re in x , a se rendre en Italie par la Bourgogne 
et le Mont-Cenis. A Vevey it rencontra la corn,  
tesse Adelaide de Suze, et son fils Amedee II 
de Savoie, dont la famille, grandissant sur les 
:mines du royaumede Bourgogne, etoit maitresse 
du passage-des Alpes. Ces princes 1ui vendirent 
en quelque sorte tin libre transit , S11 se faisant 
ceder tine province a leur bienseance. Its deman-
doient d',, bord cinq eveches en Palk; Henri 
trouva plus expedient de leur abandonner une 
portion du royaume de Bourgogne, probable-
men t le Bugey,  , gull sentoit plus d'echapper a 
son autorite. ( i) 

(i) Lambeth Sehfilabarg., p. 67. —Guiclionon, llistOire 
generate de la MaiS011 de Savoie, T. I, p. 2i.). 
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Amedee de Savoie, gagne par cette liberalite, 1075-,0$ 
s'attaeha des lorsfidelement au parti de Henri IV. 
La guerre ne tarda pas it recommencer,  , la pe-
nitence emetic que Gregoire imposa it Henri, 
au mois de janvier 1077, dans la cour de son„... • 
chateau de Canossa, oit it le laissa trois jours a 
jeun, les pieds nus, expose it la neige , avant 
de lui dormer ]'absolution, ne servit qu'it re,. 
volter le parti imperial , et it dormer plus d'a-i' 
cbarnement aux combats. BientOt les pretres 
ehoisirent pour leur chef Rodolphe, due de 

' 

Souabe , qu'ils nommerent roi de Germanic (1)..i :  
Les imperiattx son toient de leur cote la neces- 
5ite de dormer un autre chef it l',(]glise. Le 25 
join to86, un concile de trente eveques attaches 
a l'aristoeraile, et menaces par la rigueur du 
pontife, qui voyoit de la simonie dans le credit 
de toutc famil I e puissante , s'assembla it Brixen. 

' 

Il deposa Gregoire VII , et it elut it sa 	place 
Guibert, archeveque de Ravennes , que la cour 
de Rome avoit excommunie depuis trois ans , 
cowrie partisan du roi de Germanic. Guibert 
prit le nom de Clement III. Des lors deux gapes 
et deux rois, en opposition fun it l'autre, se par- 
tagerent [italic et l'Allemagne; mais dans l'un 	. 
et l'autre pays la fortune favorisa Henri. Le 15 
octobre io8o it livra batail le dans la Saxe h son 

(i)Lamberli Schqfiuthurg,, p. 67.— Barouii. Ann. eccles., 

1077, P. 49'. 
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I 0 5-1085. rival Rodolphe, qui fut tue dans le combat,. 
on son armee flit (-Liss-4)k; et precisement le . 	. 
meme jour, ses generaux deferent, dans le Man- 
touan , l'armee de la comtesse Niatbildo. (i) 

Quelquedangor quo coil rii I Gregoire, il n'etoit 
pas d'un carac tore it se hisser abattre par les 
revers. 	Au 	milieu des r6voltitions it ecrivit, 
avec sa hauteur aceoutumee, aux rois d'Angle-
terre, de Suede,. de Castillo , do France, et a 
d'an I ros souverains. Parini mix-6. , Guillaume 
etoit son favori ; pour lui seal on le voyoit se 

.departir de sa severite hautaine, et former les 
yeux sur l'oppression du clergc britannique. 
Pans sa lettre du 24 avril io8o , it lui ;inon-
coil clue, par chard potir sa recoil] Illa II d a lion , ii 
rendoit son siege sa l'evelue du Mans, et il accor-
doit l'absolution a l'abbe de Saint-Pierre de la • 
memo villc, tons deux accuses de simonic. Mais 
ces graces n'etoient pas ton t-a-fai t gr ra tuites. « Ta 
« n'ignores point, mon excellent Ills, lui ecri- 
« voit-il , combien je t'ai antic': avant de parvenir 
« aux honneurs pontificaux , et quelle aide all- 
« cue je t'ai donne dans tonics tes afThiros; sur- 
« tout avec quel zi;lc j'ai travaille pour ['Clever 
-« an fai to roya]. J'en ai tame effort ve quelque 
« blArne de la part de mes Treres , car ils mur- 
•,: muroient de me Voir consacrer trop de soins 

it lavoriser l'accomplissemeut de tan I d'homi- 
•,,, 21/ 	)7- 	...,Innali ir Italia , ail win. xoSo , T. IX, p • 125 

   
  



DES ERANcAIS. 

tides. Mills Neu m'est Untoin , en me 
«science, quo je le faisois avec un co!nr 
«je me confiois dans les 1'c:rills que je N oy 
a en toi, et j'esperois en sa griice (pie, phis to 
a feleverois, et plus to scrois prt'A a sorvir Dieu 
a et la sainte Eglisc 	 je to montrerai done en 
a pea de mots ce quo desormais it to con vient, 
a de flirt 	Sa lai divine tonne d'itne manie 
a terrible a nos oroill es , en 1 tOUS disan t : Alai 
Y soit Phomme qui epargne son glaive et qw 
ql'ecarte du sang; co qui vent dire , qui sci 
((refuse a. faire peril pour la doctrine ceux quiil 
(( ne vivent que clans la chair (r). linsi done ,1  
« nyon cher. 	fits, 131011 -Ms quo j'embrassc daris 
a le Christ, to vois quelles soot les tribulations 
, de to mere la sainte 	Eglise; to Yois quelloi 
« necess-ite to presse de nous secourir ; c'est lel 
a moment, pour ton honnenr, pour ton salut.4 
e et c'est par 	charite quo je t'en avertis , 	dol 
«nous montrer une vraio obeissance. » (2) 14-
semble toutefois quo Guinan t Tic ne vit pas tette) 

• n6cessito 	 )'  
maine. 

La lettre c e 	'rmoire 	- a 	TT tppe •est sui 

(t) Le passage dont Gc(geire fait ce terrible 	usage, est 	lek
1  

v. to, chap 	48 de .16reinie , sur la destruction des Iloaldtes •' 
r• illaudit suit celui (ici 	fait rceuvre du Seigneur ;iiii.h lem 
't maudit soft celni .ioi ori,[e son (4)6e, au u 

(2) 	Conciliar. 	,'1',. 	iii 	\ 
1 	p. 2c3. 
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un autre ton; on y sent percer ce mepris que • 
les Ames fieres ressentent pour les hommes foi- 
bles, tors niL'ne qu'ils se sountettent a cequ'elles. 
dcsirent, et qu'ils font ce gut' 	leur est eom- 
mande. « Les inessagers de ton altesse nous out 

ouvent annonee, dit-ii, que 	tu desirois ITA 
3. -

grace de saint Pierre et noire auntie; nous ,.. 
« avons accucilli aver plaisir cette declaration, 
« et si tu conserves la..- inettne disposition, elle 
« nous plait encore. Tu niontreras en effet is 
« sollicitude pour le salut de ton acne, si tu ye- 
u cherches la bienveillance apostolique, comme 
« il convict) t a tin roi eh retien. Tu pourrois 
« Facquerir bien plus faciletnent et plus digne- 
« men t, cette bienveillance, si tu tc montrois di- 
« ligent et devot dans les affaires ecelesiastiques; 
« et tu dais bien reconnoitre toi-meme que tu as 
« eta a cet egard bien tnoins vigilant , Men plus 
« negligent clue tu n'aurois (lit re,tre. Mais nous 
« avons supporle les &tits passes de ton adoles- 
a cence, dans I'espoir de to correction, et c'est le- 
a de voir d e notreoflice de t'avertir d'v veillcrde- 
« sorma is avec des moeurs plus clnitiees. Partin' 
« les vers us qu i con viennent a. l'excel fence roya- 
« le, et que nous to souhaitons, nous vondrions 
« to voir aini de la justice, gardien de la inise7,  
« ricorde i 	enseur des (Wises, protecteur des 
« vett ves 	,s orphelius; 	et swim-it, pour la 
0: gilid ( 	ton mut.)  eons te conseillons de me- .  
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r priser les conseils des mechans , et de detesterla taco. 
« familiarite des exconnnunies. Aussi nous or7! 
« dounons a ton altesse , an nom de saint Pierre, 
« et nous t'en prions en riotre noel, de ne plus 
« accorder au cu ne faveur, de ret rancher de ton 

'« amitie, et de repousser de• to presence Ma- 
« nasse qui se :fait appelerarchevequede Reims; 

, 

« mais clue pour ses iniquites, qui to sont bien 
«counties , nous aeons irrevocablement depose. 
«Nous voulons encore, et sous t'ordonnons, art 
« nom de l'apOtre , clue to n'empeches point 
« ('election pour Bette eglise de Reims., (rue doit  
« faire le clerge et le people 	 » (I) 

Philippe etoit trop devot pour favoriser le 
schism e, on pour opposer, avec TV ri IV, le pou-
voir de Pepee ii celui de l'encenwir; mais it etoit 
luxurienx et avide d'argent, et loi oter la dis-
position (les benefices de son royao nie, c'etoit lui 
oter sa settle function 	publique , 	et 	la, 	settle 
source de ses revcnus. Les legals do pope en-
voyes dans son royaume pour reprinter In simo- 

1030-108•5..3 

nie, 	lin paroissoient des usnrpateurs de 	scs 
droits : 'il chassa de son siege Pareheveque de 

,  

Tours pour les avoir favorises (a) . II itequiescl 
it la deposi lion de Manasse, arch eve(' tic d e Reims; 
mais ce fut pour revendre son siege it Itelimind 

to Gregorii III, Lib. VIII,. Ep. 20, p. 266. 
(2) ilrarratin confroversice inter capitubi in Sanctir-frIar-

lini , etc. T. XII, p• 459.— Chrnnicon TUrOtWil,tie , p. 453. 
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xo8o—lo85. alors eveque de Laon (1). Cependant les awes 
constans qu'obtenoient les imperiaux ne lais-
soient point a Gregoire le temps de chiitier 
COMITICU ratirOlL VOUlti ladesobeissance dn roide 
France. Le de vonemen t de Ia corn tesse Mathilde, 
le talent et lc courage de Robert Guiscarcl, qui 
Wel oit attache a son parti , n'emp'eclierent point 
Henri IV de penet rer j usqu'a ionic, de faire ac-
cepter lc 22 mars i o84, son antipape Clement III 
aux Romanis, et de recevoir ensuitedelM, le 3i 
mars, la couronne imperiale dans la basilique du 
Vatican. Gregoire VII., qui a son approche s'e-
ioit enferme zit] chateau Saint-Ange, fut delivre 
du siege par Robert Guiscard , qui reduisit en 
cendres plus k la moitie de Rome. II se retira 
eusnitea Sal erne, on it mourn'. le 25 inai io85. (2) 

Si la guerre des investitures troubloit a peine 
la France royale, elle causoit plus d'agitation 
dans cc qu'on pouvoit nommer la France imp& 
ride , qui se composoit des trois royaumes de 
Lorraine, de Bourgogne et de Provence, dont 

. les 	courounes etoient reunies 	sur la tete de 
Henri IV. Le royaumc de Lorraine etait plus 
anciennement et pins intimement uni a l'em-
pire ; c'etoit la que le jeune rot de Germanic 
trouvoit p!nsieurs de ses plus chards et de ses 
plus fideles partisans. L'un d'eux , Godeiroide- 

(i)' Guiberti (Wails de Nopigento , Lb. id , ,;. s,iT. T, ITT. 
Zaf;i eritica,tu81, 1085, T. IV, p: :,:87. 
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Bossu , duc de Lorraine, marl de la fameuse 
conitesse Math ilde , s'etoit separe &elle a Yucca-
sion de la guerre des in vestitnres, pour defend re 
rempercur qu'elle ati aqt wit de tou Ws ses forces : 

toso—Io 5, 

ilfut assassine a Anvers en t o; 6 par des satellites 
de Robert-le-Frison. Comme it no laissoit pas 
d'enfans 

	

	son fief de Basse-Lorraine fut donne , ,• 
en apamtge it Conrad, fils de Henri .IV ; cepen, 
dant Henri en detacha le marquisat d'Anvers 011 
de Brakint, Tied donna ii Godefroi de Bouilhm, 
si eelebre depuis dans les erbisades. Ce guerriet . 

. 

illustre, qui en 1095 reun it an Brabant le d mit 
t  de Bassc-Lorraine , etoit fils d'Eustache ii d 
t Boulogne, 	et dune sour de 	Godefroi - le , 

' 

,  tossu. (f) 
L'ancien royau lite de Bourgogne transjurane, 

qui comprenoit la Suisse actuelle et la Franche- 
Comte, rut uric des parties de l'empire les plus 

irees par la perm civile et la guerre reli- 
i. 

5e. Plusieurs feudataires s'y etoient déjà ele- 
a Line grande independance ; mail, d"autre 

part, les roil germaniques, en le traversant fre-
quennuent , y avoient 'conserve leur influence 
et le souvenir de leur .dignite. Pendant les hos- 

1 	tildes de Henri IV et de Gregoire Vii, les coin tes, 
les ea.ques et les abbes se Partageant egalemen 
entre rempereur et le pope, it n'y en I Fres 

amberii ,S.chapaio. , p. 67. -- :Magnum 	,0 
ruvio , T. In, p. 152. 

I - I 
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• 1050—'05. pas une vallee du Jura et des Alpes qui echap- 
pAt aux ravages de la guerre. (i) 

L'aut re pantie de cette monarchic, qui s'eten-
doit de Gen0'e et Lyon a Marseille, et du Rhone 
aux Alpes de Piemont , et qu'on nommoit pro-
prem en t le royau me d'Arles, se regardoi t comme 
plus separee, par sa langue mettle, la proven-
cale , de toils les inier6ts de l'Alletnagne. Depuis 
long-temp's elle n'avoit pas vu ses rois , et elle 
n'avoit point ete visitee par les sou verains Alle-
mands qui avoient recueilli l'hernage de Ro-
dolphe-le-Faineant. Aussi, dans ce royaurne, les 
princes regarderent la guerre entre le pape et le 
roi de Germanie , comme une occasion de rom-
pre absolument avec le dernier. En secouant le 
joug de Henri IV, ils ne recoil]] uren t a sa place 
ni Rodolphe ni Herman de Luxembourg, que 
le parti des prjtres donna pour successeur a Ro-
dolphe en io$i ; ils se regarderent comme de-
venus entierement independans , et ils s'inti-
tuleren t corn tes et marquis, par la grike de Dieu. 
Nous avows deux sermens de fidelite pretes vo- 
Ion tai remen t par Bertrand, comic de Provence, 
ii Gregoire VII et a ses successeurs , qui serublent 
lui avoir ete suggeres par nu sen Innen t de de-
votion : c'est pour le remede de S011 dine qu'i1 
transmet a l'f]glisc tout l'honneur de son lief, tel 

ler Geschichte d(!r. Schwez , B. 1, cap. 	i3, p. 5I 
- 	et 	v. 
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qu'il l'a herite de ses pores; cependan t it con- 1080-1085 --
tinue it s'intit tiler conite par la grace de Dieu, et 
II ne 	a aLICUll active droit qu'it celui qu'il 
avoit usurpe sur les eglises (1). Darts le ni6rne 
temps et Ic nn'ne royau we,. les conites de Sa-
voie, de Gein•5,rois , de Forcalquier,  , de Venais-
sin, d'Orangc, les vicomtes de' Marseille, et 
plusieurs mitres, se mirent en possession dune 
Complete independanee (2). L'elevation de la 
famine des comics &Athol], don t les descendans 
devoient pins tard posseder le Dauphine, date 
de la memo epoque. Guigue-le-Vieux, son fits 
Guigue-le-Gras, et son petit-fils Guigue III, 
etoient contemporains de Henri IV ct de Phi-
lippe I', et n'obeissoient ni a l'uii ni 6. l'autre ; 
mais leer premiere origine, et len Fs' usurpations 
sur Ics terres de l'empire on celles de reveche 
de Grenoble, son t enveloppees de tenebres phis 
epaisses encore, que celles qui nous derobent 
rhistoire des au tres grands fiefs de la France. (3) 

Les provinces a la droile du Rhone ne se de-
taehoien I pas moires de la monarchic de Phi-
lippe, que les provinces a sa gauche, de celle de 
Henri IV. Gregoire VII traitoit avec tons lcs 
seigneurs des talcs et des an tres , d'abord pour 

(0 Gregorii VII Epistohe , Lib. TX, n° 12, p. 285. 
(2) Pagi critica all ann. I o8t , cap. 8 et 9, p. 279. • 
(3) Ilistoire do Dauphine, Premier Discours, p. 2. Geneve, 

2  VOL 1'01, 1722: 
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;. 1-_`3 faire renoncer h cc qu'il nommoit la simonie, 
,t1 au droit d'investiture des b6nelices eeele- 
siastiques; 	ensuite, et par la 	In (IIIC occasion, 
,pour lour faire transferer an shin t-sice fall& 
geance qu'ils de voient a -feurs soigne' i .; tempo-
refs et aux rois de France. En io85 le cornte 
Pierre de Melgueil donna it Gregoire VII, et it 
toils los napes ses successeurs, en alleu , connne 
it l'avoit tenu lui-indine, ainsi gm? ses anetres, 
Ic conne de Substancion et l'eveche de Maple- 

.. lonne, sous condition de les recevoir de nouveau 
i en fief de l'Eglise romaine , moyennant la rede7  
. Nance d'une once d'or par armee. C'cst errsollici-

tan t lesfeudataires francais de Lire de tel les dona- 
' tions,pourieremd.de de lean aine,qu e les legatsdu 

Nape ebranloient les liens sociaux; car si l'au to-
rite royale pouvoit etre regardee comme anean-
tie a cede ex tremite du Languedoc, 10 connl! 
de Substancion faisoit du moms toujours pantie 
du /mix.' uisat de Gothic, et le feud a.i ai re no pou-
voit aliener son fief sans l'autoril(": do son sei-
gneur (I). Cinq ansapres, Beren.-Tr Itaymond II, 
comic de Barcelonne, fit it son tour donation 

-de tons ses el ats a u saint-siege, en les couservaut 
ensuite en fief, sous la redevance de vingt-cing 
livres 	'• -gent par armee. 

D 	to meme province ou l'hisloire n'a.- 
I ) lust: gem. de Languerloc, Liv. XV, ch 	2; 	p. 267; 0 

Preuves, y. 297, p, 32r. 
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Volt encore pit conserver que des nonis et des le;5—xi;87 

genealogies, s'elevoit a la meme-epoque, vers u ne 
grandeur qui surpassoit de beaucoup Celle du roi 
'4e France son seigneur, u.n homme qui devoit 
aussi aequerir bient6t tine gloire qu'aucun des 
Capetiens n'a voit meritee. C'etoit Raymond. de 
Saint-Gilles , second fils de Pons comic de Tou-
louse. En 1062 it avoit partage avec son frere 
]'heritage paternel. L'aine des deux freres, Guil-
laume IV, succeda a son Pere dans les connes 
de Toulouse, de Ouercy et d'Albigeois ; it vecut 
jusqu'en 1095 , nuns sans avoir de fils. Ray-
mond' son cadet u'eut d'abord pour apanage 
que le petit comte de Saint-Gilles pres des bon-
dies du Rhone; mail ayant epouse sa cousine 
germaine, fille et heritiere de Bertrand, comic. 
de Provence, il acquit par elle , a la mort de son 
beau-pore, la souverainete de la moide de la Pro-
vence (1). En io65, it herita de Berlin>, comtesse 
de lionergue et. marquise de Gothic, en 	qui 
iinissoit une branche caddie lie sa famine (2). 
Enfin en 1088 il ach et a d e son frere Gil i I Ian me IV, 
qui se voyoit sans beritier male, sa succession 
finure an emote d c Toulouse (3). C'est ainsi que 
Raymond IV, reunissant successivement 	au 
comte de Saint-Gilles, ceux de .Rouergue , de Ge- 

t) Hist. de Languedoc, Liv. XIV, p. 204.; et Notes-, p. 559. 
(2) Mist. de Languedoc , Liv. XIV, clap. 56, p. 210. 

-0) lb. , 1.; v. X -V , 	p. 732 , p. 272. 

TOME IV. 	 30 
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—1.)87. vaudan, de Nisin es, d'Agd es, de Besiers, deNar• 
bonne, d'Usez, de Cahors, d'Al by, de Toulouse, 
et le marquisat de Provence, eleva dans le midi, 
de la France une des plus puissantes souveraV. 
netes que l'Europe pat comp►er a cette époque. 
Les poetes ont fait (le rui le Nestor de la premiere 
roisade : cependan t quand it mourn t en / /05, il 

n'avoit pas plus de soixante ans. Deux fois it fut 
excommunie, en ro,i6 et 1078, liar GregoireVII, 
a l'occasion de son manage avec sa cousine, 
l'heritierede Provence : ton tefois comme celle•ci 

• lui apportoit des domaines considerables , it ne 
voulut point s'en separer. II paroit qu'elle mon-
rut avant ro8o , car a cette époque Raymond 
epousa Mathilde, fille de Roger , grand comic 
de Sicile, qu'il alla chercher a Palerme. (1) 

On desireroit aussi connoitre l'histoire des 
dues de Bourgogne, qui tenoient a cette époque 
un rang distingue entre les Brands feudataires 
de la couronne de France; mais it n'est aucune 
dynastic qui ait laisse moins de souvenirs. Ro-
bert-le-Vieux , fils du roi Robert ,. mourut en 
x075, apres un regne de quarante-trois ans, sans 
qu'une seu le de ses actions ait partr cligne d'etre 
transmise a la posterite. Son fils Hugues, quilt» 
succeda , se signala pendant trois ans par sa 

(I) Hist. de Languedoc, Liv. XV, ch. i5, p. 257. — Gait- 
fredi llialaterrce Hist. 	Sic* 	.ea -22  5 	X8.2, 
T-. Muratori rer. ital. 
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liberalite envers les couvens. En 1078 it aban-1075-1087 ., 
donna le trone et se retira parmi les moines (tie 
Clugny, on it vecut encore quinze ans dans la 
penitence : son frere Eudes, qui lui succed a , n'a 

T: pas laisse plus de souvenirs de son regne, quoi- 
que, 	ce regue se snit prolongs vingt-quatre ans, de 

1

!. 

 

- 1o78 a 1102, qu'il mourut it la Terre-Sainte. (I) 
Mais quoiqug les Capetiens de Bourgogne 

..  :l banovissent dans la meme oisivete et la memo 
illollesse que ceux qui occupoient le tame de 

, les Bourguignons participoient a cette ...france 
' 	activite, a cette avidite cl'emotions qui poussoit 
. 	tous les Francais a la recherche des aven tures 

: hrillantes et de la gloire. Une Elle du duc Ro- 
kA  .ert-le-Vieux , Constance, veuve du comte de 

Challons,epousa en 1078 Alphonse VI , roi de 
Castille et de Leon , qui s'etoit divorce, pour 
cause de parente , d'avec une fine du dtic d'A-
quitaine (2). Cote alliance engagea les aventu-
riers bourguignons a diriger leurs entreprises 
du cote de l'Espagne; malgre la distance des 
deux etats , qui sembloient faits pour rester a 
jamais strangers fun a l'autre. Les premiers 
chevaliers qui accompagnerent Constance clans 
la Castille en appelerent d'autres; ceux-ci fu-
rent suivis par d'autres encore : c'etoit l'epoque 

1,... du plus haut beroisme des Castilians; le Cid , 
don Rodrigue de Bivar, qui naquit probable- 

(1)Planeber„llist. de Bourgogne, Liv. VI, chap. 19. p. 271 
(2) Chronicon Trenorciense , T 	XI, p. 112. 
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1.37. ment en 1026, etoit alors au faile de sa gloire. 
Qn croit qu'il conquit Valence en ro911  , et qu'il 
mourut en 1099. Sa reputation qui attira, dit-on, 
des ambassadeurs de Perse , pour voir en lui 
un chevalier accompli (r) , dut se repandre 
plus facilement en Bourgogne qu'aux extre-
mites de l'Orient , et elle determina un grand 
nombre de jeunes seigneurs it4yenir apprendre 
le metier des arrnes a l'ecole d'un si grand mai-
tre. De son cote, .Alphopse VI, quoique sa con-
duite a l'egard du Cid n'efit pas toujours ele ou 
juste ou genereuse, passoit aussi pour un grand 
capitaine et un grand prince. Le 25 mai ro.85, 
it se rendit maitre de Tolede, et lorsqu'il fit la 
conquete de oette \dile, l'une des plus celehres 
dans la domination des Arabes, par sa popula-
tion , ses richesses et ses savantes ecoles, if 
etoit seconde par un grand nombre de cheva-
liers francais , et surtout bourguignotis. Deux 
ans plus lard, leg decembre 1086 ou 1087, it 
fut delait a Zelaka pres de Baclajos , par Je roi 
de Seville; eta cette occasion le zele des Fran-
cais pour le seconrir donna lien a tine sorte de 
croisade (2). Parmi les chevaliers qui passerent 
alors en Castille , 	les genealogistes ont cru re- 

. 	• 	.  °Romancer° del Cid, n° 62. — Litteraturc du Midi , T. II1, 
p. 188. 

(2) Fr 	t. Hist. Francice , T. MI, p. 2. - Chronicoa 
Sancti-Pe 	I vivi Senon., p. 279.-- Chronic. Sancti-Martini, 
p. 402.--.— it.luggnis tioriaeen. 1.1bellus ,. p: 797. 
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counoltre Raymond qu'Alphonse VI fit comte To;5,087. 
de Galice , et auquel it donna ,a fille EJrraque 
en *mariage , comme etant le quatrieme ills de 

\ Guillaume Ier, 	comte 	de 	Bourgogne 	ou 	deNyti 
Franche-Comte ; et Henri , qu'Alphonse VI lit 
comte de Portugal , en lui dormant .en mariage 
Therese sa fille naturelle , comme etant le qua- 
trieme ills de Henri , 	frere de Hugues et (le 
Eudes, dues de Bourgogne. Le premier fut le 
pore d'Alphonse VII, roi de Castille et de Leon , 
le second fut le fondateur de la "liaison royale 
de Portugal. (i) 

Au milieu de cette fermentation universelle, 
qui creoit de grands princes parmi les feuda-
taires du premier rang, tell que Guillaume-le- 
Normand, Robert-le-Frison, Raymond de Saint- 
Gilles, et Foulques-le-Rechin ; qui amenoit a la. 
tete du clergo deS honunes d'un caractere fort 
et audacieux , dignes d'entrer dans la lu.tte que 
Gregoire VII avoit excitee ; qui reveilloit ['esprit 
de chevalerie chez tons les feudataires du second 
rang, 	chez tons les seigneurs et 	les gen tils- 
homilies ; 	qui faisoit sortir les villes de leer  
ancienne Ascii rite, et les encourageoit a s'as- 
surer par les armes les droits de commune, 

(0 Fragment. Hist. Francine, p. 2. - .ellphonsi a Cart ha-
gena reg. Ilispan., cap. 75. Hispania illustrata , T. T, p. :177. 
— Jo. Narianx de Belt. flispan. , Lib. IX, cap. ii a 20 . 

P. 471-485. T. DI, Ills; ,an. illust. 

   
  



Lazo 	 IIISTOIRE 

1087. l'independance et la liberte, Philippe r con-
tinuoit a dormir. II nc s'etoit were fait remar-
quer que par sa venalite dans les aflaires' de 
I'Eglise , par sa faiblesse toutes les fois qu'on lui 
resistoit, et par son goat pour les plaisirs de la 
table, qu'il transmit, avec son enorme embon-
point, a son fils Louis-le-Gros, quoiqu'il ne lui 
transmit pas en ineme temps son apathie. (r) 

Ce n'est pas qu'on ne raconte de Phil ippe un 
on deux faits d'armes ; mais Us n'ajoutent guere 
a l'idee que nous axons cherche a clonner de sa 
bravoure ou de ses talens. En 1075, a la inort 
de Raoul III, cornte de Crespy et de Valois, it ra-
vagea cruellement ces corntes, auxquels devoit 
succeder le corn te Simon, q ui ne tarda pas a s'en 
venger stir les terres du roi (2). La memo ;Aimee 
Philippe prit soin de fortifier le conite de Vexin 
et le château de Mon tmelian , pour les defendre 
con Ire ]e conite de Dammartin. Le comte de 
Vexin, frontiere du duche de France et de la 
Normandie , etoit un petit fief que le roi tenoit 
a foi et hommage de l'abbaye de Saint-Denis, et 
le service qu'il devoit rendre, pour cc fief, etoit 
de venir en personae chercher 1'0611a:rime, ou 
drapeau de Saint-Denis, dans l'eglise de cette 

(r) Hererii Huntindon. Epislola de 	conlenzptu nzundi, 
T. XII, p. 761. 
• (2) Mabillonis acta SS. Betted. sceculi VI, p. 376.-- Scr, 
fr•. , T. XII, p. 276, 
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abbaye, et de le porter dans ses batailles. L'ori- '075-1.F.7. 
flamme n'etoit done pas proprement le drapeau 
royal de la France, mais celui d'un petit fief, 
pour, lequel le roi etoit vassal d'une rnaison re-
ligieuse (r). On rapporte a l'annee 1078 une 
autre expedition de Philippe, qu'il entreprit 
de concert avec le comic de Nevers, l'eveque 

s.  d'Auxerre, et un assez grand noinbre de sei-
kneurs bourguig,nons et Francais, contre Huon, 
'seigneur du petit château du Puiset, qui avoit 
', etendu ses ravages dans le pays Chartrain et 
l'Orleanais. En effet, les seigneurs du duche de 

: France, profitan t de ]'indolence de Philippe 1", 
avoient souvent fait de leurs châteaux des re- 

4Paires de brigands , d'oir ils fondoient sur les 
marchands et les voyageurs qui se rendoient a 

pour les ranconner. II ne sembloit pas 
ique Huon pia esperer de resister aux forces 

I

,Paris, 

"superieures par lesquelles it etoit attaque ; ce-t , 	n:pe dant it fit une brusque sortie, qui frappa les 
f,  assiegeans d'une terreur panique : Philippe s'en-
fait jusqu'a Orleans, le comte de Nevers et l'eve- 
que d'Auxerre furent faits prisonniers , et tour 
leurs bagages furent perdus. On attribua celte 
I

i  
',,deroute a un miracle de saint Benoit, parce 
que la troupe royale, encouragee par l'eveque 
d'Auxerre lui-mere, avoit enleve des vivres 

P (i) Felibien , Dist. de l'abbaye de Saint-Denys, Pretwes, 
it 124, p. g3. — Script. franc., T. XII, p. 5o. 
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aiis L.1 u c eglise, ou les paysans les avoient alky- 
l-nes, corn we en un lieu de sUrete. (1) , 

Ce fut hi, h peu pros, le terine de la carviere 
niilitaire de Philippe I. Apres sa &Tonto au 
Puiset, it revint aux plaisirs au_xquels it consa-
croit ses journees, a son indolence et a ses fes• 
tins; arrive, en io8(3, a rage de trente-troisans, 
ii corninenea 	aussi a inattifester cotte incott- 
stance dans les liens du ruariage , qui empoi- . 
sonny ]e reste de sa vie. Il y avott treize ou 
quatorze ans ("it'd etoit marie a Berthe , fille 
du Cull t.0 Floren I de Hollande , et- it en avoit 
in his et. une Elle 	(2). 	Cependant il se Lassa 
de cello reine, dont nous ne savons ni les qua-
jites Ili les clefauts ; et it chercha un pretexte 
pour la repudier. Les prohibitions canouiques 
etendues jusqu'au septienie degre fournissoient 
41x families des 	princes, toutes apparentees 
tare dies, un prelexte tonjours pret pour die 
udrc., }curs rnariages. Philippe n'avoit cepen-. 

illiracula Sancti-Benedicti abbatis, T. XI, p. 487. — 
ugerii abbatis vita Ludovici Gros8i , cap. 18, T. XII, p. 32. 

Grandes Chroniques de Saint Denys , p. 163. 
(2) Toutes 	les dates de Phistoire privee de Philippe F,  

soot incertaines. Le P. Brial assigne l'an nee 1071 ou 1073 a 
son premier manage, et ranuee 1082 is la naissance de Louis. 
le-Gros ( Preface au tome XVI des his torens de France ; mais 
it donne trop &importance au temoignage du moire Haritilfe. 
Lcs agiographcs pc se font jamais scrupule d'altCrer uue date, 
• pour licr un evOu -tuent li un miracle de Ieur saint. 
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dant pas encore ob ten u, in peu I-etre sollicite son 
divorce, lorsqu'il fit demander a Roger, grand 
cointe de Sicile, et plus jeune frere de Robert 

. 	1086. 

Guiscard , Emma sa Elle en mariage, sons con-
dition qu'elle lui apportilt une dot proportion-
née a l'honneur de cette alliance. Roger accepta 
cette proposition avec empressement;i1 envoya 
Emma en Languedoc, anpres de sa soeur, qni 
avoit déjà epouse Raymond , comte de Saint- 
Gilles. Raymond, sachant que la main de Phi-
lippe n'etoit pas libre , maria sa belle-soeur a 
Guillaume VI, comte de Clermont d'Auvergne. 
Il vouloit toutefois se reserver tine part de la 
dot destinee au 	tnonarque , 	et 	qu'il jngeoit 
trot) considerable pour la donner a un cotnte ; 
mais lc commandant de la flotte sicilienne ne 
vit pas plus tot sa princesse bonorablement eta- 
blie, qu'il fit voile pour Palermo, remportaut 
avec lui tons les tresors de son maitre. (1) 

, 

Avec une si grande disproportion entre 
foiblesse du roi et la puissance des grands feu-
dataires qui relcvoient de lui , entre son inep- 
tie et leurs taleus 011 leur activite, 	on auroit 
pu s'attendre it cc que le lien social fist abso-
lument rompu , et a ce que cliacun des grands 
seigneurs pretendit a une entiere independan 

(1) Gaufredi Malaterrce !list. Sicul., 	Lib. IV, cap. 	. 

Y07 

Scr. ital., T. V, p. 592. — Ilistoire generale de Languedoc,  
Liv• XV, ch. 29, p. 27o. 
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ro75— 07. Mais le systeme feodal , le serment de &Mite, 

l'hommage , l'investiture , avoient substitue, 
dans tousles esprits, l'idee du devoir a celle de la 
force et de la puissance. Ce devoir faisoit la ga-
rantie des comtes et des dues , vis-a-vis des 
vicomtes ou des comtes ruraux leurs vassaux; 
et de ceux-ci it leur tour, vis-a-vis des simples 
chevaliers; chacun s'efforcoit de l'affermir, de 
le regulariser, d'y paroitre soumis lui-meme, 
afin d'avoir plus de droit a son tour d'exiger 
la soumission d'autrui. Les grands vassaux do 
la couronne, qui avoient si pen de chose a faire 
pour se rend re independ a ns , qui corn mandoient 
pour la plupart a des sujets plus belliqueux que 
ceux du roi , qui n'entrevoyoient pas meme la 
chance d'en etre attaques dans leurs propres do-
maines , tenoient it honneur cependant de con. 
server leurs anciens yapports avec leur souve-
rain ; ils visitoient quelquefois sa tour pour y 
etaler leur luxe et leur puissance, et rneme ils 
ne dedaignoient pas de joindre, aux honneurs 
du gouvernement , des titres de dornesticite, 
dans la maison du roi. Les comtes d'Anjou , si 
distingues par leur valeur, leur ambition et leur 
puissance, reclamoient l'office de majordomo 
et de senechal de France , comme leur appar-
tenant par droit hereditaire; et dans des jours 
de grande ceremonie , on les vit porter eux-
memes les premiers plats sur la table du ladle 
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Philippe I"; puis exiger que ceux qui les rem-1o75-1087. 
placoient clans le service personnel du monar- 
que teur fissent hommage a l'occasion de cette 
fonction. (I) 

Malgre sa (lignite royale, le duc des Normands, 
devenu roi: d'Angleterre , ne se regardoit point 
comme l'egal du roi de France, et neanmoins it 
lui etoit infiniment superieur et en puissance et 
en richesses. Guillaume meprisoit Philippe, it 
n'avoit aim(' n lieu de le crainclre , et it etoit de-
termine a ne point lui °heir; cependant it n'ou-
blioit pas l'hommage qu'il lui avoit rendu , et 
it evita presque jusqu'a la fin de sa vie, de sou-
tenir contre lui une guerre declare° , on it sem-
bloit qu'il auroit ete sill.- du succes. Il s'occupoit 
plutot de ramener a l'obeissanee ceux de ses 
vassaux francais qui meconnoissoient leurs de-
voirs feodaux ; it fit plusiears annees la guerre 
a Hubert, vicomte du Mans, qui en 1o83 s'etoit 
enferme dans le château de Sainte-Suzanne, 
et qui, par sa bravoure , obtint enfin une paix 
honorable (2). Il voulut egalement forcer Alain 
Fergent, qui en 1084 avoit succede a son pere 
Hod , dans le duche de Bretagne, a lui faire 
ilommage de ce grand fief, se fondant sur la 
premiere investiture de la mouvance de Bre-
tagne, donnee a Rollon par Charles-le-Simple. li 

Or Hugo de Cleeriis, T. XII, p. 493 (ann. 1115 ). # 

(2) Orderici Vitalis, Lib. VII, p• t;48. 
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io75—To37. Mais les Bretons n'avoient jamais voulu reeom 

noltre cote concession, faite a lour ennemi, 
par an roi qui n'avoit aucune autorite sur eux. 
Alain Fergent surprit les 	quartiers de Guil- 
laume, qui assiegeoitDol en 1°85, et it mit sort 

- armee en deroute. Apres cet avantage , it traila 
a des conditions plus avantageuses avec le roi 
d'Angleterre; 	it epousa sa fille Constance en 
ro86 , et it accepta ]'alliance des Anglais. (1) 

to8 , 	cln • Cependant les brigandages des habitans tie 
Mantes provoqueren t enfin Guillaume a la guerre 
cont re son seigneu r direct. La petite province chi 
Vexin avoit tour a tour ete possedee par les Nor. 

rsl f{  wands et par les Francais ; ees derniers en etoient 
'mitres depuis que Henri , qui l'avoit donnee an 
d tic Robert, l'avoit reprise a son fils, dans son 
enfance ; deux gentilshornmes du Vexin, Hu-
o tlues  de Stavelo et Raoul de Mauvoisin avoient 
profile de l'anarchie, alors universelle dans les 
etats de Philippe, pour faire de toute cette 1)1'6- 

, . wince un repaire de brigands. Its avoient accou-
tu me aux armes les habitans de Mantes, et a !cur 
fete,   its passoient I'Eure pour etend re leurs ra-
vages clans tout le diocese d'Evreux. Chaque 

• ,- jour les habitans des frontieres portoient plain te 
a Guilt' 	e pour de nouveaux outrages. Irrite 

t. 
k I .,..)'011.1eau i  Hist. de Bretagne, Liv. III, ch. T i6, p. 1,93.. 

e. —  C 	on. Raynaldi Andegay. , io86 , P• 479. — Order. 1.7i— 
talis, Lib. IV, p. 54t.' 
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par ces brigandages, it fit demander a Philippe, 	. 
non-seulement de reprimer les depredations des 
habdans de Mantes, mais encore de lui rendre 
le Vexin , a lit moitie duquel tout au moins it 
pretendoit avoir des droits (1). Philippe ne s 
lorna pas a refuser de le satisfaire, it se per-
mit sur lui des plaisanteries qu'il pouvoit etre 
appele a payer bien cher. Guillaume n'etoit pas 
monis gros mangeur qu e lui, et avoit conune lui 
nu enorme embonpoint. Philippe, apprenant 
qu'une inaladie lui faisoit garder le lit, 	s'in.- 
formas'il n'etoit pas en couche. Qu'il atteizd 
les cierges que je presenterai a Sainte-Gen 
vieve pour mes relevailles , s'ecria Guillaum 
En effet , dans la derniere semaine de jnillet , 
it entra par surprise dans Mantes, et ii livra 
celte vine au pillage et aux flammes. ?dais pour 
accomplir sa vengeance, it avoit brave la fat 
gue en jeune homme, et it avoit soixante ans.; 
sa sante succomba a l'echauffement. Se sentant 
►nalade, it se fit reporter a Rouen , 	puis au 
convent de Saint-Gervais, pies de cette vill 
oit it croyoit jouir de plus de tranquillite. Pen. 
dant les six semaines qu'il vecut encore, it con- 
serva toute la vigueur de son caractere et la 
nettete de son esprit. 11 ternoigna des remords , 
pour le sang veil avoit verse, et la tyranuie qu'il 

II) Orderici Vitalis, Lib, VII, p. 655, Editionis Chesniante. 
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1°87. avoit exerceesur l'Angleterre;il se refusa meme 
it disposer par testament de sa couronne , pour 
ne pas aggraver le peche qu'il avoit commis en 
l'usurpant. Toutefois , comme it la destinoit a 

• 

Guillaume-le-Roux, son second fils, it fit partir 
ce prince pour Londres en toute hate, afin qu'il 
s'assurett des prelats et des Brands. II ne voulut 
point 6 ter a Robert, son fils aine, qui etoit tou-
jours exile, la Normandie qu'il regardoit comme 
son droit hereditaire; it exprima cependant le 
peu d'estime qu'il faisoit de son caractere et de 
ses talens. Il ne laissa, a son troisieme fils Henri, 
qn'une comme d'argent pour apanage. 11 fit ou-
vrir les prisons oir it retenoit ses ennernis, exi-
geant seulement d'eu x , qu'ils s'engageassent par 
semen t it ne point troubler la succession de ses 
fils; mais it se refusa long-temps a remettre aussi 
en liberte son frere Endes, eveque de Bayeux, 
qu'il avoit fait arrester trois ans auparavant, au 
moment on it intrignoit pour succeder a Gre-
goire VII, dans le souverain pontifical. ( t). Rien, 
disoit-il , ne pourroit jatnais corriger les pen-
chaos de cet eveque, pour le sang, pour les fem• 
mes et pour les complots, et l'avantage de ses 
sujets exigeoit qu'il le retint en prison. Dans 
ses deriders momens it donna enfin l'ordre de 
le remettre en liberte; puis it rnourut le 9 sep- 

0) Baronii //mud. eccles. , 1°84 , p. 57r. 
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tembre ro87, au, lever-du soleil , en se recom- 	1087. 
mandant a la Sainte-Vierge. (i) 

On put, dans cet instant, reconnoitre quelle 
est la triste condition d'un pays& oil tout repose 
sur la tete d'un seul homme, et oil ses sujets 
restent sans garantie, au moment oil la mort 
lei ravit son 	pouvoir. Pendant sa maladie , 
Guillaume avoit ete en toure d'un grand nombre 
de seigneurs et de serviteurs, qui attendoient 
ses moindres ordres dans un profond silence. II 
avoit garde une si parfaite presence d'esprit que 
sa niort les frappa d'etonnement, comme s'ils 
n'avoient pu la prevoir. Cependant, des qu'ils 
furent assures qu'il avoit rend u le Bernier sou-
pir, les seigneurs redoutant quelque trouble 
dans ce moment d'anarchie , monterent a l'in-
stant a cheval , et se retirerent, avec leurs fern-
mes et leurs enfans , chacun dans leur chateau 
dont ils firent doubler les gardes. Les domesti-
cities et les Bens d'un ordre inferieur, derneures 
seuls aupres du corps de leur maitre, songerent 
it leur tour a se mettre en sarete par la fuite; 
mais auparavant ils se payerent de leurs servi-
ces par leurs propres mains ; le palais fut en-
tierement pille ; le lit mettle sur lequel reposoit 
Guillaume tenla leur cupidite; ils deposerent 
le cadavre nu star la terre , 	pour se partager 
ses couvertures et ses habits. Its s'echapperent 

(f) Orderici Vitais , Lib. VII, p. 656  
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1087. 	ensuite, et to maison ou ils favoient laisse den 
meura pendant deux heures completement de-
serte. L'alarme avoit bientOt gagne les habitans 
de Rouen. Dans l'a tten te immediate d'un pillage, 
ils s'occupoient a mettre en siirete leurs effels 
les plus precieux, 	et ils les transportoient ea 
toute hate , ou clans les eglises , ou dans les ca-
chettes de leurs 'liaisons. 

Les 'Doilies, reprenant les premiers leu rs sens, 
sc rangerent enfin en procession , avec des croix 
et des encensoirs , et se rendirent au convent 
de Saint-Gervais , oil Guillaume (Rol t mart, pour 
prendre son corps, qui devoit &tre enseveli it 
Caen , dans la basilique de Saint-Etienne, qu'il 
y. avoit fondee : mais lorsqu'ils le trouverent 
completement depouille , ils mon trerent pea 
d'empressement a suppleer a tout ce qui man-
quoit pour les funerailles. Un pauvre chevalier 
cam pagnard fournit a ses frais un bateau pour 
le transporter par la Seine, et le rev&tit des plus 
simples habits do deuil. A Cacn , la pompe fu-
nebre fut preparee avec plus d'ordre ; plusieurs 
prelats et one foule de people accom pagnerent 
le corps; mais un incendie qui eclata clans ce 
moment merne, troubla le convoi, que damm 
s'e a 	essa d'abandonner pour coo i it au feu. 
En 	i le corps etoit kit depose dans la fosse,,. et 
avant qu'on Ic recouvrit de !erre, 6 is,e,),e,  t,ese- 

A que d'Evreux,prononcoit son panegyralue, logs. 
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qu'un Normand , nomme Ascelin , fils d'Ar-. 	1087. 
).)iliiir 7  se levy du milieu de la foule ) et s'ecria 
a haute voix : « Cet homme dont vous venez de 
«prononcer relog,e, vous allez l'enterrer clans 
«tine terre qui est a moi. Ici meme etoit ma 
«maison paternelle ; et it l'enleva a mon pore 
«centre toute justice, sans jamais la lui payer, 
«pour y batir cette eglise. je vous in terd is , au 
«nom. de Dieu , de couvrir le corps du ravis- 
« seur, avec une terre qui m'appartient. » Cette 
protestation frappa de coin ponction les seigneurs 
et les eveques qui Pen tent irent ; ils lirent im-
inecliatement autour du cercueil une collecte 
qui mon ta a soixante sous , pour raeheter d'As-
edin la place meme ou son souverain seroit en-
terre ; ils lui promirent que plus Lard on le 
compenscroit pour la perte de son heritage, et 
ils lui tinrent parole; car le fait qu'il avoit rap- 
pele etoit de notoriete publique. (t) 	 , 

(i),9rde,rici Vitalis, Lib. VII , p. 662. 

-TOME IV* 
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1, 

 

CHAPITRE X.  

Fin du onzieme siecle ; Troubadours; excom-
municationm.  elYiltippe k.; premiere croisade. 
ro88---1 loo. 

LE onzieme siecle est en general considers avec 
.dedain, comme un temps de barbarie et d'op-
pression ; it n'occnpe de place dans notre sou-
venir que par quelques Brands fails his 1 oriques, 
qui doublerent les calami!es de la race humaine, 
tels (pie les conqukes du royaunie de Naples et 
de l'Angleterre par les Normands, la guerre des 
investitures., et la premiere croisade. Des pre-
tentious injustes et violentes, d'effrayans mas-
sacres, une religion fanatique et sanguinaire, 
qui troubla les slats et sacrifia les generations 
it un but ehimerique, des ratites et des crimes, 
voila quell paroissent etre les resultats de Cent 
annees &efforts de la race humaine. C'est ainsi 
qu'en doivent juger surtout ceux qui prennent 
de la France leur point de vue historique; car 
la n 	ni la liichete des quatre premiers Ca- 
pet' 	alit degoide leurs contemporains de 
ton 	envie de transmet.tre les' souvenirs do 
leur temps, la monarchic franeaise s'est trou-
vee sans hisWire pendant le onzieme siecle. Ices, 
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1_ ( chroniqueurs des deux on trois siecles suivans 
is'empressent de se debarrasser, en quelques li- 
'goes, de Hugues, de 4obert, de Henri, et de 
Philippe;' et les modernes auroient cru incon-
venant de faire l'histoire de la nation , quaint 
iln'y avoit rien a dire, on rien que de hontenx 
a dire des rois. 

Le onzieme siècle pourroit cependant , a bon 
droll) etre considers corn me un grand siecle, 
tonna un- des siecles les plus importans pour 
l'histoire franchise. Ce fut tine periode de vie et 
Ile creations ; tout ce q u'il y en t de noble, d'he-
roique, de vigoureux dans le moyen Age, corn-
lunca a cette (-Toque; la nation acquit et de ve-
loppa son nouveau caractere : elle devint vrai-
nient francaise, de germanique et de tarbare 
qu'elle eloit auparavant. Le systeme feodal, qui 
son origine etoit un systeme de libel-le, comme 

plus tard it en fut un d'oppression , Ini enseigna 
la loyaute , le respect pour le serment, et la 
conscience des devoirs reciproques : ces vertus 
idealisees donnerent naissance a la chevalerie, 
ou a la consecration des holm-nes forts a la de-
fense des faibles; red ucation guerriere des che-
valiers- brills dans les tournois; lour education 
domestique-erea la courtoisie, et en fit le carac-
tere distinctil de la nation : la laugue se trouva 
alors appartenir a un peuple police,. et au lieu. 
de n'etre qu'un patois barbare, elle acquit de la 
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souplesse et de l'elegance. Le commerce lia les 	l' 
provinces ent re elks; it fit connoitre les Fran-
cais du Nord aux Francais do Midi, if donna. it 
un ordre'inferieur de findependance et de la 
richesse; ii inspira aux eitoyens d'cs - villes 1'a-
moor de la liberte, et ii leur apprit a la con. 
querir les arrnes a la main. Un Bernier progres 
devoit appartenir it cette tcpoqrte : la poesie corn-
menca. Pendant le temps que comprend ce cha-
pitre, le plus ancien des troubadours, dont les 
oeuvres nous aient etc consel 	, occupoitdeja 
le trone de Poitou; et cot - 	e it n'appartient 
guere aux souverains d'in4n ter le4 arts, lors• 
que Guillaume 1X eerivoit des chansons, it avoit 
sans doute appris les regles dc la poesie de troll-
badours d'un rang plus obscur. Telle fut la 
France au onzieme siècle, vivante dans toutes 
ses provinces, justement peat-titre a cause de 
l'imbecillite de ses roil; land is qu'a mesu re quo 
leur puissance s'accrut, on vit tout son essor, 
toute son activite se coneentrer dans hi capitale, 
et- la nation finit par n'exister plus qu'it la tour.. 

La poesie, it sa renaissance au onzieme siecle, 
se repandit en Europe do midi au nerd , des 
pays qui confinoient avec les Arabes, a ccul: oil 
les Germains n'avoient jamais ele troubles dans '.:,..._ 
leu 	nation. Orielques .auteurs out cepen- 0. -.6  I 
clan 	tribue it ces Germains le mou vement poe- 
tique qui senibloit tout's coup animer tour les 
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i  esprits
' 
 d'autres Pont cru emprun* aux Arabes ) (li) 

Vd'autres n'y ont-vu Tie le lan(ibbaae de la jeunesse 
des nations, que l'expression de cette clial eur de 
sentimens , de cette abondance de vie, qui de-
voient accompagner la premiere aurore de la 
prosperite , apses tine si longue oppression et 
tot de souffrances. On ne sauroit arriver a une 
demonstration des faits en faisant l'histoire des, 
sentimens ; "Ant d'eleniens divers se combinent 
clans l'ame d'une maniere imperceptible, .que 
les ind ivid us eux-memes ne sauroient demeler 
Forigine de leers impressions. Combien leur 
complication n'est-el le pas accrue encore, quand 
it s'agit (rune nation ! Combien n'est-il pas plus 
difficile d'assigner ce.quedes contemporains ont 
emprunte les uns aux autres, cequ'ils ont trouve 
• en eux-menies ! 
- 	La poesie semble etre un besoin imperieux 
defame, lorsque la civilisation commence, lors-
pie l'homme s'eleve pour la premiere fois au-
dessus de ses appetits grossiers, qu'il apercoit la 
magniticencede l'univers oil it est place, sans.le 
council tre.ou le com prend re encore, qu'il sent 
en luilmenie bouillonner ses sentimens et ses 
idees, sans avoir appris a les classer. Avant cette 
epoquc, vivre est le setal butde la vie, et la Intte 
contre les besoins.suffit a remplir l'existence ; 
plus tard , la connoissance des chosen detruit les 
presliges de rimagination , et le vrai a acquis„, 
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,

ffnce pour (pie les fictions comer- yi' 
vent tout leur attrait. At 	onzieme siecle, le \ 
nord de l'Espagne, le midi de la France, et le 
midi de l'italie, etoient bien en effet dans cette 
condition sociale , ou les premiers besoins des 
homilies etant satisfaits, its senten t leur force, 
its jouissent de la vie, et its s'empressent de ce-,  
lebrer leur bonheur par des chants. La guerre 
ne devastoit plus ces con trees; on n'y a voit plus 
vu depnis long-letups d'invasions de barbares, 
portant partout le massacre et l'incendie; on 
C011 tinuoiteependant h y livrer des combats, its 
6 toie n I assez an imes pour de velopper Pen ergie et 
echaufferrenthousiasme et l'amour de la gloire, 
assez pen 	meurtriers pour qu'ils 	ne fussent 
qu'utne episode dans Ia vie, an lieu de l'occuper 
tonic en tiere. Les chaises de l'esclavage avoient' 
etc ou brisees ou reliichees, et l'amou r d e la liberte 
fermentoit clans tons les cceurs : les premieres 
classes de la societe avoient appris it connoitre , 	. cette aisance, a gaiter cette elegance qui flatle 

Lt  l'imaginal ion, qui eveil le l'amour des beaux'-arts, 
et qui detnande des jouissances au plus sublime 
de taus. Le moment sembloit done -venu oil la 
poesie devoit naltre dans la Galice, la Vieille- 
Cast il le, la Catalogue, ]'Aquitaine, le Languedoc, 
la Provence, la Pouil le, Ia Calnbre et la Sicile,lors 
memo que.ces provinces n'auroient en anemic.  

\ *communication avec les autres. Elle naquit en 
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)'effet simul tanement dans ces proVinces seules; 

k)inais it fact bien rernarquer aussi que e'etoient 
les seules on les habitans fussent en communi-
cation ha bituelle avec les Arabes. 

Les Allernands avoient eu one poesie natio-
nale long,-temps avant les Proveneaux, car elle 
semble avuir brine de tout son éclat dans le 
temps de leurs grandes jonqueles , ou de 'lair 

' premier c'Aablissement chez les peuples du uuidi; 
Landis qu'it l'epoq tie de Charlemagne, les chants 
nationaux couroient deja risque de se- perdre, 
lorsque ce monarque les recu ei ll it. Mais la forme 
decette an tique poesie, Pallite'ration, son bu t, de 
reVeiller chez les Germains la fureur guerriere, 
les nioeurs qu'elle peignoit, ou la galanterie n'a-
voit point de part; les sentimens qu'elle expri, 
moit, qui prep mien t learnes au parad is d'Od i n , 
semblent la rendre absolument etrangere a la 
poesie proveneale. Lorsque la poesie allemande 
fleurit pour la seconde fois, au douzieme outrei-
zieme siecle, ce furent les Proveneaux qui ser-
vireni de modele aux peuples germaniques, et 
les ininne singer ou chancres d'amour, se forme-
rent a l'exemple des Troubadours. 

Les Arabes etoient places;  soit en Sicile , soit 
en Catalogue et en Castille , dans un rapport 
avec les chretiens, qui devoifles rendre beau-
coup plus propres que les Allernands, n devenir 

	

"curs mai tresy 	' e beaux-arts. Ma Igre la hanic t  	7., 
'., A 	'-' 	" 	• 	-.... 
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religiense qui separoit les deux peuples, les Are, ,} II 
Liens ne pouvoient s'em Ocher de reconnoitre 1( 
quo les musulmans avoicnt sur eux l'avantage 
de la civilisation. Les hommes qui, non-seule-
men t dans ces provinces limitroph es , mais dans 
tout le midi de la France, se sentoient du talent 
pour les sciences ou exactes ou naturelles, al- 
loient etudier dansies*  universites des Arabes, 	' 
et nous_en avons vu un grand exemple dans le 
papc Sylvestre II. Tous les medecins qui_ne 
vouloient pas se boater aux secrets et aux pra- 

— t

', 

 tiques des bonnes femmes, frequentoient les 
ecoles illustrees par A vicenne et par Averrhoes, 
dont Pun 	lleurit au onzieme, l'autre au dou-,  
zieme siècle (1). Les seigneurs feodaux men- 

: bloient leurs chateaux, les dames se paroient 
pour les f6tes, les chevaliers s'armoient pour le 

• combat , avec les prod tills des manufactures 
d'Espagne, d'Afrique et de Syrie. Le chretien, 

. 
(i) Avicenne, ne pres de Schiras en 980, et mort it Ramadan 

en 1°57, appartieut a l'Orienti mats ses cations out servi de 
fb»dement il toutes les etudes medicates des Arabes. Ils out 
etc commentes par Averrhoes , ne it Cordoue apres 't Too 	eta 

it snort 	Maroc en i 198. Les medecins juifs qui, penda»4 
que temps, pratiqucrent scuts 	en .Europe, avolent le plus 
grand respect pour ses ecrits, qu'ils avoient traduits dans leur 
langitc:  LeS canons d'A,:iceutte furent enseignes pendant pros 
de six skles dans les ecules de niedecine d'Europe, dans le 

t ips o  Mse oil la metaphysique d'Averrhoes s'emparoit de 
, 	s les universites. 	 .  

   
  



DES FRANcAIS. 	 48 y 
malgre-son horreur pour l'islamisme, emprun-
oit scs modes aux musulmans. Dans tonics les 
grandes villes on voyoit le palais des Arabes , 
le =retie des Sarrasins (I ). Bien plus, les grinds 
av 'ent besoin de recevoir des lecons de ces 
mettles infideles, pour apprend re a jouir d'un 
luxe dont ilsemient les in venteurs; et les palais 
des rois de Sicile se rem pli ren t d'eunuques ma-
hoinetans (2), qui, sans renoucer h leur reli-
gion , de vinren t lcsarbitros de la cour,„ 1 esgrinds 
chambellans du palais,-plus lard incline, et sous 
Frederic II, les principauxjuges dans les Den x- 
Siciles. (3) 

De meme , en Espagne , les chretiens pou-
voient etre estim es plus propres au combat, mats 
les musulmans etoient toujours charges.de pre-
ference des fonctions qui demandoient du gout, .; j 

.de felegance ou de l'in telligence. Les plus braves 1 
guerriers s'entouroient de Sarrasins dans l'inte- it  
rieur de leurs maisons ; la plus ancienne ebro- 4. 
pique du Cid , Ituy Dias de Bivar,  , fut &rite 
eh Arabe, peu de temps apres sa mort, par deux 
de ses pages qui etoient musulmans. Le 'maure 

'Aben Galvon , roi de Molina, etoit le 'meilleur 

(14 ). Hugo Falcandus Precfatio ad 	, 	I.  
Rer. ital. , p. 256 et suiv. 

(2) Bugonis Falcandi Hist. Sicula , p. 	oz 
(3) Diurnali di Matte° Spinelli di Cloven 

1ter. ital. Muratorii ,.1.). 1667, 
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am i du Cid ; ce hems fat eneore l'hote et l'am• 
&Ahmed el Muktadir,  , roi de Saragosse ,, et k 
tuteur de son 	fits Joseph 	el Muktarnarn .(1). 
Les Francais etoient moms intim emen t liesque 
les Siciliens ou les Espagnols avec les A 	 ; ifi 

s un plus grand espace on de Terre on (le in 	e 
t 

separoit ; cependant s'ilsavoienLetyde plus rares 
occasions de combattre les uns con ire les au tres, 
les Provencanx, et tons ceux qui bojdoicnt Ia 
liter Meditorranee, en avoient en -peut -etre de 
plus frequentes de commercer avec  les Sarra-
sins. C'eloit par lenrs ports de riser (pie toutes 
les marchand ises d a Levan t et d ti Micli, (lest inees 
it torte Ia France , entroient dans le rovamtie; 
Marseille, Arles, Avignon , Mon i pellier , Tou-
louse , etoicnt les etapes accoutuniees des mar-
chands Sarrasins, et les deux peuples n'avoient 
point concu l'un pour l'autre l'horreur qu'a in-
spire plus tard aux Enropeens, la pi raterie uni-
verselle des Barbaresques, on le danger de la 
poste. 

La mnsique etoit la passion des Manres; par 
elk ils avuien 1 	un 	immense a van I age sur les 
eh ret iens, (viand, ad mis chits un cha tea u, parlor 
les serviteurs d'un chevalier, ils t•hei cluiieut a 
charmer les loisirsd es noblesda ti es, pi i v i voi,ent 
fa in i I ierement aver leurs pages et 	curs ecuyers. 
Les \Lures.  , nieles a vec l'es ch rei iens , q nelque- 

Or Voye7., Litterature du Midi, T. III, ch. 23 et 24. 
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DES FTIANcA IS. 	 491  4.  r 	'fois corium serviteurS, ou ril6tie comme esela- 
,. 	iies; quelquelbis 	corn me conlidens ou comme 

Julies, enseignoient aux 	pages et aux jeunes 	1 
chevaliers l'usage de lours instrumens de lull- 
siqwe , et leers Chan k, harmunieux. Its lenr i ra- 	:, 
duisoient sans dome aussi lours chansons, qui 
Ctoient hien 'rid tes pour 

	

pla i re darts ccs chdteaux 	..' 

	

7 	1  
changCs CD Ceole de 	con rtoisie , oil 	les jeunes ; 
pages et les jeunes d,Inoiselles, formes soils les 
yeux du seigneur et de Ia dame, d'lecnpoient i 

'press git 	uniquement de galanterie. En ease , 
'.'amour etoit le sujel de Presque tons les chants 
des Manres; mais un amour ardent , passionn6, 
qui transformoit les femmes en divinites, et 
qui eelebroit aver ravissemcnt lent. beanie, ou q 
le bonheur qu'el les accordent. Les poetes matt- 	. 1 res, scion le genie de Ia langue arabe , entas- 
soient les petaphores et les figures les plus liar- 	4 
dies du langage, et recherelmient tin brillant 	. 
souvent faux, par les antitheses et les jeux d'es- 
prit. Its en plaisoient davantage it nos ancetres, 	.:, 
dont 	'Imagination etoit plus ardente quo 	le 
goat n'etoit chiti6. Ces chansons fluent sans 
dome 	trod uites en castillan, 	en 	sicilien , 	en 	1  
proveneal , pour etre chantees stir les memes 

.airs, et accompagnees parks memos instr umens I 
sue lest-ple's l'habilete des Maurer etoit indispu- ,: 
table. C'est ainsi que la coupe des vets et la rime 1 
passa de l'arabe au provencal : on ne sauroit 	.! 
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trouver des monumens de ces amusemens de,-1  
mestiques, ailleurs' 	que dans les anciens ro-C, 
mans (I). Cependant un historien contempo-
rain nous paiie de matrones chretiennes et sar-
rasines, qui chat' toient en choeur, en se repon-
dant dans les deux langues, tandis Tie lours 
suivantes les accompagnoient sur le tambou-
rin. (2) 

,,.. La poesie proveneale ;„autant que nous put- 
vons en juF3er, fat ce qu'elle devoit titre d'apres. 

, 1;  
,..: 

une telle origine : on trouve clans les vers des 
troubadours, beaucoup d'amour, adz de re-
cherche et de jeux d'esprit, de l'exagoihtion , 
quelquefois de la sensibilite, mais fort Eklird'in- 

-' vention ,, et presque aucutie indication d'une 
etude, d'une culture d'esprit, 	atitre que cello 

I' 

r  qu'un jeune page pouvOit acquerir entre les 

..: (I) Le conte d'Aucassin et Nicolette peut set?vir d'exemple 
de ce mélange des chevaliers francais aver les csclaves sarra-
sins , it du goat des Frattenis pour la musiq ue tnaure. Le vi-
comte de Beaticaire dithAticassin : « Nicolette est une caetive. 
« q ue j'arnenai d'estrange terre ;  si l'acatai de mon avoir a Sa- 
(4 rilSillS : si Vat levee et b,tutisse ,, et faite ma fillole a , p. 3S3. 
— Et /lant! Nicolette recontine pour fi;leclit poi de Carthage, 
voulut retouroer .‘t Son Aucassin , plutiit q ue d'eyouser un riche 
roi palm, ff elle q uilt une vicle , s'aprist h vielcr, et elle s'em- 
« bla 	1;1 	nuit , 	si 	s'atorna 	:t guise de joglior ; ), 	et arrives en. 
terre 	de Provence ; 	,; si 	Fist sa viele , 	si 	ails vigilant 	par le 

.«.5kys, tart q u'elle viut au castel 	de Biaucaire. a Page 414, 
n, Fabliaux , T. I. 	 . 

(2) flugonis Falcandi fist. Sicilia, p. So3. 

' 
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jot:IT/lois oil il suivoit son maitre, et la salle dufi*- 
Cliateau oit it cluachoit a 	entretenir sa niai.'_ 
tresse. Au reste, un malheu r obstine s'attache h. 
ces poesies; malgre les demandes du monde sa-
vant, et les recherchesd'un grand nom bre d'eru-
dits, on n'en a point d'edition , et on n'est point 
encore pres d'en avoir nne. Le poe;e célèbre qui 
s'occupe aujou rd'hui de les reproduire, semble 
avoir cru qu'clles ne pot/ voien t avoir d'intc?ret 
que comme etude de langue , on cortme objets' 
de gout. bans deux Bros volumes , it nous a 
(Tonne u ne savante grammaire provencale, et des 
fragmens curieux des plus anciens monumens 
de cette languc; mais ensuite it a renonee h. 
publier dans son entier tout ce qui reste des 
troubadours , et qui, avec moms de luxe typo-
graphique , auroit ete compris dans un bien 
petit nornbre de volumes. 11 a choisi les vers.  
qu'il a crus les plus elegans, 	les 	plus dignes. 
d'être cites; it a tronque ainsi toutes les pieces 
qu'il publie, et it en a retranehe tout ce qui, 
par ses deft/tits meme, nous auroit fait micux 
cormoitre, et les meeurs , et less  prejuges; et 
l'histoire politique, 	et cello des arts dans le 
moyen age. La methode de tronquer les ouvra.7  
ges, sous preIexte cren faire un choix , double 
la peine et la depense de coax qui font des re-
cher:cites reelles, en disseminant dans beaueoup, 
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,de 	collections 	differentes , 	ce qu'ils auroienti, 
voulu 	tronver rem'''. (t) 	..., 	 ..t. 	• 

Les poetes qui inventerent les regles nou-
velles de la versification provencale , qd don-
nerent de la souplesse et de la grace au Jan-
gage, et qui, prives des ressources de l'impri-
merie, presque de cellos de l'ecriture , dans 
un temps ou si peu de yens savoient lire, pro-
cuperent cependant de la poblicite a hues com-
positions „d en les portant eux-rnemes de cha-
teaux en Chateaux , et en les chantant:dans les 
joyeuses assernblees des dames et des*wheva-• 
tiers , furent nommes en privencal trobador, 
trouveurs on inventeurs. Comme lour talent 
nedemandoit que la cOn no i ssance de leo r langne 
inaternelle, Line oreille delicate et exercee, que 
les Provencaux apportoient en naissant, tine 
imagination et un coeur faits pour sentir ces 
passions 	amoureuses 	ou 	guerrieres qtt'ils se 
plaisoient a exprimer; des limn mes • qui occu-.,  
poient les premiers rangs dans la societe , des 
princes souverains, des chevaliers, des grandes 
dames, prirent rang parmi les Trott badinirs. Le 
comic de Poitiers, le plus ancien de ceux qui 
nous son t connus , paroit s'etre d ejit exerce clans 
les trois gen res de com posi tion auxq u el s se borna . 
long -temps la muse provenca le , les chansons, 

(I) Raynottard , Choix des podsies des Troubadours. 
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les teilSOUS , dialogues ou disputes par strophes 
.:,lternes entre deux interlocuteurs, et les sir... 
ventes, qui se rapprochoient un pen de la sa-
tire..Ces mettles chants eioient ensnite repetes, 
par les jongleurs et. les mencstrels , qui voya-
geoien t de eh itt eau en château, poUr divertir. ces 
petiles cours , par des tours de passe-passe, ou 
pude la in usique instrumentale. Les jongleurs 
qui vivoient des chants d'autru i, apprirent bien-
tot a en faire eux-mentes ; it devin(- alors difli-
cile de d istinguer la noble profeSsioddu poete , 
d'avec le metier du chanteur parasite, qui alloit 
tepeter ses vers ou ceux d'autrui , partout oil 
iPpouvoit esperer des festins et des presens, et 
Vi s'exposoit sou vent, pour exciter le sire, aux 
jeux grossiers et aux plaisanteriesoffensantes de 
ceux dont it sollicitoit la gerierosito. Dans Ohl-
sieurs poemes des meilleurs Troubadours , on 
voit conibien ils etoient offenses eux-memes de 
cette association , et corn Lien lour métier s'etoit 
degrade en devenant venal. Les jongleurs qui 
l'exercerent comme moyen de fortune , etoient 
sotivent sortis des plus basses classes de la so-
ciete ; mais ce n'etoit point dans les vines qu'ils 
se fOrmoient a la poesie. Les bourgeois , malgre 

I 	leurs richesses tonjou rs croissantes , sem bloient 
encore dedaigner les beaux-arts. Tamils' qu'ils 
cherehoient it 	s'elevcr par la patience , le tra-
vail , l'industrie, ils otoient disposes a regal:- 

. 
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der commodes vagabondS, ces poetes qui S'asso,. 
cloient aux bouffons et aux homilies de cour,/  
pour passer leur vie , sans travailler , dans les 
f6tes et .dans les plaisirs.' 

La naisSance de la poesie proveneale ,devoit 
.iison tour exercer de !Influence star le' grand 
6'61-lenient par lequel se terming le onzieme 

H. 	. , qui avoit ete l'ae de cette siècle. La galant 	 rn c**  
peesie, n'excin i 

	

) tt :f Oin t la devotion; et lorsque 
celle-ci se changea en fanatisme , lorsqu'elle en-
traina pr6sque tints les guerriers de1"occident a 
la conquete de la Terre-Sainte, les Trott bad ours 
sonnerent 	la 	trompette 'guerriere , et contri- 
buerent, autant que les predicatenrs de la Croi- 
sade, a rendre l'enthousiasrne universe]. 	'. 

A la mart de Guillaume-le-Conquerant , le 9 
sertemlge 1087 , rien n'annoneoit eependant 
encore cette fureur des guerres saerees , qui-tle-
voit, h uit ans plus tard , saisir l'En rope entiere 
et bouleverser les empires; la plus grande par- 
'tie de l'Occident demeuroit calme; Ics regards 

Atoient fixes settlement sur la lutte eutre l'em-
pereur Henri IV et la cour de Rome, on sur ies 
intrigues des fits de Guillaume en An'gleterre et 
en.Normandie; jusqu'au moment oil Philipper 
sortit de l'oubli dans lequel it etoit presque ton-
jours enseveli , et rappela l'attention star lui, 
par scs desordres et par ses vices. 

La. Clare de saint Pierre etoit toujours dis- 
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''' putee; l'archeveque de Ravenne que Henri IV 1087-1419i. 

'#VOlt fltit elire sous le nom de Clement III, 
etoit'maltrede Rome. Il est vrai que les eglises 
de cette capitale, transformees en forteresses, 
etoient tour a tour prises et reprises par les or-
thodoxes et. les schismatiques. Les cardinaux 
qui a vole tit suivi Gregoire VII a Sal erne , et ceux 
qui s'etoient formes a son e( ole , n'avoient point 
voulc , a sa mort , reconnoitre son rival ; 	ils 
avoient , des la Etude l'annee 1°85 ,1,..eurri leurs 
suffrages sur Didier,  , 'abbe du Mont-Cassin, et 
auteur de la ChroniqUe de ce convent ; mais 
celui-ci ; qui desh oil mettre fin au schisme, se 
refusa long-temps a etre Porte sur la chaire de 
saint Pierre. Apres avoir ete Clu au commen-
cement de Patna+ to86 , sous le nom de Vic-
tor III , it s'echappa pour retourner dans son 
convent, et it s'v deroba obstinenicnt a fa conse-
cration. Il ne se sorimil enfin a cette ceremonie 
que lorsque sa tete 6104 déjà affoiblie par la 
maladie a laquelle it succoniba le 16 septembre 
1087. 	(i)  

Le parti qu'avoit forme Gregoire VII, et qui. 
vouloit maintenir l'independance de l'Eglise , 
avoit besoin de se dormer un chef plus vigou7  
reux , et qui songeat nioins a la paiX qu'it la 
victoire. It accusa 4es adversaires d'avoir em-
poisonne Victor III dans la coupe de l'Eucha-' 

.(1).Murlitori Annali. 
. •  TOME ; . -:. 	IV. 	 3z ) 
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g. ristie ; et redoublant de fel. veur par la croyance 
a cc crime (I) , it reunit ses suffrages sur Eudei 
ou Odon , eveque d'Ostie , que la colnlesse Ma• 
thilde recommanda vivement aux cardinaux 
rassembles a Terracine. Cct eveque, qui, nomme 
pipe le 8 mars 1°88 , prit le  nom crUrbain II, 
etoit ne a Cliatillon-sur-Marne, 	d'une famille 
de gentilshommes francais : il'avoit c,;te chanoine 
de Reims et moine de Cluni , et it s'eldA dis- 
tingue par, ses 	talens litteraires , et hritt zele 

11 pour la discipline. 	(2)  
Mais 'malgre la fennete et les talens d'Ur-

bain II, le parti qu'il dirigeoit eprouva Line 
suite de revers. Les Saxons qui avoient per-
siste vingt ans dans leur revolte con tre Henri IV, 
furent obliges de se soumettre , et de lui de-
mander la paix. Hermann de Salni , comte de 
Luxembourg, que les papes avoient fait roi de 
Germanic , 	avoit abdique , 	et s'etoit retire a 
Metz , on it mourut bientOt apres. Berchtold 
deZochringen , que le memo parti vouloit mettre 
en possession du duche de Souabe, fut depouille 
de presque tous ses etats par Frederic de Ho-
henstauffen , fondateur de la maison que de 
grands monarques illustrerent durant lc siecle 

(i)Andtzeo,, Danduli,Chronic., cap. IX, P. 5, p. 25r. Script. 
ital. .11106frii, T. XII, et alii. 

(2) Gesta abbat. Au tissiod., p. 3o6. — Fragm. (list. Fran- 
eic e , p. 3. 	 • 
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suivant. Henri IV, entre en Lonibardie au mois i?8, 
de mars logo, cut autant de succes contre les 
rebelles 	d'ltalie qu'il en avoit eu auparavant 
contre ceux d'Allemagne ; it defit les troupes 
de la comtesse Mathilde , k qui it avoit enleve - 
Hantone ; it retablit a Rome son anti-pape , et 
it paint quelque temps au-dessus des coups de 
la fortune. Urbain II, et Mathilde, avec les pre-
tres qui leur etoient devoues, trouverent enfin 
moyen d'arreter le cours de ses proqierites , en 
Iui suscitant, dans sa propre Lam 	; les enne- 
mis qu'il devoit le moins craind re. Sa premiere 
femme , Berthe , fille du marquis de Suze , 
etoit morte en 1087. 	Deux ans apres it avoit 
epouse 	Adelaide, 	ou Praxede , fille du tzar 
russe Demetrius , avec laquelle it fut moins 
heureui encore gull ne l'avoit eie avec la pre-
miere. Il la fit enfermer en log3 ; alors le parti 
ecclesiastique, sed uisant en in en" e temps Conrad, 
fils aine de l'empereur , 	par l'offre de la cou- 
ronne , repandit sur cette brouillerie des hor- 
reurs que des pretres 	seuls peuvent 	inver- 
ter, dans toute la fureur des haines religieuses; 
de ces horreurs qui indiquent tout a la Lois une 
imagination depravee et une complete ignorance 
(le tous les sentimenS hu mains. 	Suivant les 
ecrivains ecelesiastiqu es , Henri IV auroit aban-
donne sa femme aux honteuses debauches de 
ses conseillers , de ses generaux , de ses soldats; 
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—To* bier plus, it auroit excite sun fi!s lin-nnline a • 

Finceste , 	et ce •seroit. sur le refus de Conrad 
de se souiller par ce crime elfroyable , gae le 
pere et lc fils se scroient bronilles, et que Conrad, 
deja charge d u coin mand e inen t de l'a Yin t'e d'Ita-
lie, auroit passe avec ses soldats sons les dra-
peaux de l'Eglise", et auroit obterm du pape la 
proniesse de la con rorme imperiale. (i) 

II soffit d'indiquer de -kites calomnics pour 
les dementii,, et l'on n'a pas besoin de les conk 
baitre par Wiles faits ; d'ailleurs, ces fails, nous 
ne ponvons les connoitre. Quelque absurde et 
horrible que soil l'accusation inten tee (mitre 
Henri IV, ii semble qu'elle repose s,uir des de-
clarations taites par Conrad et Adelaide elle-
mettle, (levant un concile ; suit q He la bailie aveu- 
Oat Adelaide, au point de lui faire inventer 
des reeits aussi honteux pour elle-int'nne que 
pour celui qu'elle accusuit , 	soil que sa raison 
fat egaree , et qu'on allepat cumme un temoi-
gnage valide les illusions de la forte, soil enfin 
que cette princesse ruse, qui avoit ell it peine le 
temps d'apprend re l'allemand , 	lie slit point le 
latin ,. et ne comprii rien a (IX declarations qu'on 
ui faisoit signer. (2.) 

(i) Dodechinus, ad ann. io93, apud Baronium 2Innal., 
p. 698. — Pagi (Mica, p. 513. 

(2) Confilium Constantiense , ann. iogi. Conedia Gener.)  
T. X , 	.. 07.  
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La gnerre des investitures 	avoit tcrIbment 1087-1,,,i. 

affoibli ('influence de Pempereur sur la France 
impel 	, qu'on tie sauroit dire en quoi les 
trois royaumes de Lorraine, de Bourgogne et 
de Provence partieiperent aux vicissitudes qu'e-
prouvoit Henri IV, leur roi. Parmi les lettres 
d'Urbain H, on n'en trouve aucune adressee 
aux evhpies de ces provinces, ou it soit -fait 
mention de la gnerre civile. Her\ri IV avoit 
donne le d mile de Lorraine a son fis Conrad; 
it le lui reprit a ('occasion de sa rebellion, et it 
en gratifia, e❑  to93, Godefroi de Bouillon, a qui, 
dix-sept a ns au paravant, it avoit deja donne le 
marquisat d'Auvcrs. God efroi conserya -  des lors 
la Lorraine sons l'obeissance de Henri IV. Le 
parti contraire dOminoit dans ies deux autres 
royaumes. En Bourgogne, Beret' told de Zaebrin-
gen , le favori de la cour de Rome, avoit une 
grande superiorile stir ses ad versaires : toute-
fiiis quelques prelats , entre autres l'eveq tie de 
Lausanne et l'abbe de Saint-Gall , 	redoutant 
l'esprit de reforme du pape .Urbain II, servoient 
Pempereur les manes ii la main (ii. Humbert II, 
de Savoie , se mit en possession de ('heritage de 
son aieule Adelaide, marquise. de Snze , 	que 
Henri IV auroit pu lui disputer au nom de 
Berthe , sa premiere femme , s'il n'avoit pas 6E6 

(I) Miller Gesehichte , B. I, ch. r3, p. 526. 
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)4, lui-m&tne si occupe (1). Enfin , en Provence, 

it ne semble pas qu'aucun des grands bayous,  
embrasstit le parti de l'empereur. 

Tandis que les provinces orientales de la 
France devoieut subir la revolution de l'empire 
gcrtnanique dont elles relevoient , les occiden-
tales eprouvoient les vicissitudes de la monar-
chic britannigue. Cependant ces provinces, les 
senles qui , h cette epoque , aient eta des liisto-
riens exaepiet circonstancies , ont ete negligees 
par les comp.ilateurs qui sont 	yentas depuis, 
parce qu'ils les ont toujours regardies comme 
etrangeres. Les Francais bornant lour attention 
a lour roi, ont detourne les yeux de toute la 
partie de la France qui ne lui appartenoit pas ;  
les Anglais ne s'occupant , an eon traire , que de 
l'histoire nattonale, ont 'peu songe a des pro-
vinces qui appartenoient a leur roi , et non a 
leur monarchic. 

Au reste , au moment dela mort de Guillaume-
le.Conqueran t, la Normandie et ses dependances 
se trouverent de nouveau, pour lin peu de temps, 
separees de la couronne britannique. Robert- 
Courte-Heuse , star la nouvelle de la wort de son 
pore, etoit re VCI1U en i o88 Arend re possession de 
son duche de Normandie; it n'y eprouva, dans 
le premier moment, aucune opposition , rime 
. 	Guichenon, Hist. gdneal. de Savoie, ch. 6, p. 316• 

   
  



DES FRANcAlS. 	 5o3 
que son frere Guillaume-le-Roux etoit, dans 
meme temps, non moins oceupe it s'assurer 
l'Angleterre. Durant son exil , Robert avoit ete 
celebre par ses amis pour sa generosite ; mars it 
etoit pl u tot liberal par legerete que par grandeur 
(Fame. En effet , des qu'iI se sentit le maitre, il 
voulut recompenser ceux qui lui avoient ete 
fideles dans son malheur, et se con cilier en metne 
temps ses ad versaires. Il corn menca done a d on-
ner aux uns et aux autres de tout -: mains, et 
it ent bientot epuise tonic la part du treSor de 
son pere qui lui etoit 	echue en partage. II 
essaya alors d'emprunter de son frere Henri, 
qui n'avoit retire que de ]'argent de ]'heritage 
pasternel : celui-ci ne voulut se dessaisir de ses 
richesses quiet' echange pour une souverai-
nete. Its traiterent done ensemble, et Henri 
obtint en fief, de son frere, les dioceses de Cou-
lance et d'Avranche , avec un tiers environ de la 
Normandie. II s'y fit remarquer par ses talens. 
L'autre frere, . Guillaume-Rufus, devoit a. l'in- 
trigue ou a son habilete, pint& qu'a aucune sorte 	, 
de droit , la possession de la couronne d'Angle-
terre. On necroyoit pas que Robert pia consentir 
it cette usurpation, on que lesdeux freres demeu-
rassent long-Temps d'accord : aussi les seigneurs 
norniands ; feudataires en 'Berne temps de l'u n 
et de l'autre , pre voyoien t avec inquietude qu'ils 
seroient hien kit engages dans des guerres aux- 
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ac.88. 	quelles ils n'avoient auctitr inter6t , et (pie ces 
verres,quel qu'en flit le resultat, leur feroient, 
toujours perd re l'uneuu l'autre pantie deleuf for-
tune. Appeles a choisir entre les deux princes; 
ils ,furoient prefere voir l'Angleterre reunie a 
la Normandie , sous la domination de Robert, 
et ils lui firent offrir de prendre les artnes tous 
a la fois contre son &ere, pourvu gild se Witt 
d'arriver a leur secours. Le chef des partisans 
du duc de j rormandie en Angleterre , fut sort:.. .,. 

r oncle ma'ernel, cet eveque de Bayeux , OcIOM 

. 	quo Guillaume avoit remis en liberte si a re- 
gret, avant de- mourir. Robert accepta aver lep-,e-
rete les offres que lui firent ces gentilshommes; 
mais quandTexecution etoit deja comment* 
it les abandonna avec plus de legPrele encore 
A peine avoient-ils pris les armes, en procla-
mant pour roi le ills aine dli conquerant , que " 
Guillaume-le-Roux les attaqua avec vigueur; 
les secours promis par Robert tearriverent point; 
son argent etoit dissipe, ses vaisseaux desar• 
mes , ses soldats disperses; et les get itilshommes 
qui s'etoient comprornis pour lui dpnuer nue 
Con ron ne , s'estimeren t heu reux de quitter l'An-. 
gleterre avec !curs vies sauves , 	en abando,, 
nant au roi , qu'ils avoient voialu detroner,  , I 
terres et les chateaux qu'ils avoient regus de 
son Ore, au temps (L la conqucte. (t) 

1{ 	 j1. Vitalis, L, yin, p. 665, npud Duchesne ‘,5' cr. no 
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Guillaume-le-Roux n'etit pas phis 1.6t clejoue 	jos,. 

les tentaiives de son frere sur l'Angleterre, q Wit 
songea a son tour a Iiii enlever la Normandie. 
Mais q uoiq 'I'd mit plus de suite que lui , 	et 
plus dlabilete dans l'execution de ses projels , 
it n'etoilguere plus propre a les mener a uric 
heureuse issue. Il eioit hantain , cruel , avare, 
debauche ; 	et 	malgre l'inter6t qu'il sernbloit 

I avoir h menages ses sujets ang his, pour les 
opposer aux Normands , it les o Trim plus 
cruellement encore quo n'avoit faitson pore. 
COMM e ii jireparoit son attaque sur la Norman- 
die , Robjft fut averti que son frere Henri , 
ui avoit passe en Angleierre avec Robert de 

- lesrne , y etoit entre dans quelque conjura-
tion contre - lui ; it les fit arreter tons deux h. 

l
eur retour,  , ce qui probablement retarda rat-
taque qu'il devoit craindre. La discorde avoit 
passe de la famille royale dans celle de tons les 
seigneurs de Normandie ; le niecontentement. 
etoit extreme ; la province tout entiere sembloit 
aband onnee au brigandage; mais.toutes les forces 
nationales se perdoient en vain dans des com-
bats intestine. Sur ces en trefaites , les Manseaux , 
qui regretioient leur independance , leurs an-
ciens seigneurs et leurs d roils de commune, 
ern rcri t le moment favorabl e pour secou er le joug 
des Normand s. Robert qui, dans tou te la vigil en r 
de sa sante, se seroit trouve impuissant pour rka- 
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149. 	blir Ford re, tornba gravement, malade, justement 
a cette époque. Pour sauver ce qui lui restoit 
de l'heritage paternel, qu'il ne pou voit deferidre 
lui-meme , it recourut a Foulques-le-Rechin, 
et demanda son assistance. (I) 

Foulques-le-Rechin, qui regnoit sur l'Anjoa 
depuis l'annee 1 o6o, etoit un des plus ambi-
tieux et des plus entreprenans parmi les sei-
gneurs qui se, partageoient la France. II avoit 
enleve la Ttiuraine a son frere, qu'il retenoit 
toujours thins les prisons de Chinon; it s'etoit 
aussi empare des seigneuries d'Amboise et de la 
Fleche ; 	puis it avoit renonce, 	er-faveur de 
Philippe, au Gatinois son heritage paternel, afia 
d'obtenir it ce prix., du roi francais , l'invest. 
Lure  de ses conquetes. Celebre comme guerrier 
et comme politique, it ne le fut peut-titre pas 
moins comme l'inventeur d'une mode ridicule, 
celle des souliers a la poulaine , 	qui lui ser-
voient it eacher la difforNte de ses pieds. Ces 
souliers, dont le grand bee recourbe etoit com- 
pare a une -queue de scorpion ou a une corne 	, 
de belier, out acquis une importance histo-
rique , par les efforts de l'Eglise , qui employa 
en vain pendant pl us de deux siecles, les excom-
munications et tonics les foudres spirituellcs, 
pour les faire abandonner (a). Foulques n'etoit 

(1) Orderici Vitalis , Lib. VIII, p. 672. 
0) Order. ritalis , Lib. VIII, p. 682. — Ducange voce 
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plus jeune en 1089 ; mais ce guerrier habile, 
cet homme ambitieux et cruel, aimoit les fern-
mes:avec passion, et it etoit dispose a faire pour 
elles des sacrifices, qu'il n'auroit 	point 	faits 
pour des raisons d'etat. II avoit deja ete mark: 
deux ou metre trois fois ; inais un, ou pent-
etre deux de ses mariages avoient ete casses en-
suite pour cause de parentC (1). « Je te garan- 
« tirai le comte du Maine, ditFottlques-le- 

, 	« Rechin au due Robert , et je te servirai en 

!' 	« fidele.ami ' si to fais la chOse que je desire. 
4 J'aime Bertrade , 	fille du comte Simon de 
« Montfort , qui est elevee aujourd'hui par le 
« comte et la comtesse d'Evreux, son oucle et 
« sa tante : fais-la-moi obtenir pour epouse. » 
Dans cette Bertrade, a ce qu'assure un contem-
porain, auctin homme de Bien ne ptuvoit trou-
ver autre chose a louer Tie la beau te (.:). Tonic-
fois ses parens mirent assez d'obstacles a la 
negociation de Foulques avec Robert; its pre-
tendoient ne pouvoir se resoudre a sacrifier 

jikeune flute qui avoit ete confiee a lcur piete, 

aainice in glossario , et in noti,s ad Aflexiad. A'n,zce corn- 
i 	netue, p. 302-304. Edit. du Louvre, p. 57. Byz. Pen. 

(t) Orderic Vitalis 	dit expresseineut pie 	Foulques avoit 
alors deux femmes vivantes. Cependant le P. Brial , daus unc 
dissertation en tete du xvie. volume des Historians de France., 
rassemble d'assez fortes raisons 	conclure 	l'une etoit , 	 pour 	que 

Y 	 • 	 ,. 	, 
morte, et l'autrc legalemept divorcee. 

(2) Gesta Consul. .duclegay. , p. 497 
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ro.13ii. aux desirs d'un vieillard dont la reputation 
eteit mauvaise, et .qui avoit deja deux fernwes. 
Its demandoient, si on vouloit leur faire faire 
une action deloyale, qu'on la leur payat tout 
au moms, non conme a devils Mturiers,Tnais 
comme a de bons gentilsbommes; et Robert, 
en effet , pour les faire consentir a ce mariage, 
fut oblige de leur rendre plusieurs chateaux 
que son per", tear avoit enleves. Foulquesle- 
Rechin ayant epouse Bertrade ,- employa si di- , 
cacement son credit et ses menaces auvres des 
Ma nseau x, qu'il les empeeba pendant une auntie 
de prendre les arrnes. (I) 

ro9o. Toutefois ]'aversion des habitans du Mai 
pour le joug des Normands ne se coniint q 
jusqu'a Pannee 1'090. Its reconrurent de no 
veau a hues d'Este , fils du marquis Albert_ 
AzZo, et de Garisende, fille elle-miThie dT-leribert 
eveille-chiens. Hugues„ dont run des fames 
regnoit en Baviere, l'aut re en Lombardia, 
courut pour la seeonde fois dans 	le Maine. 
Mais ce prince, a ce qu'avouent les historiens 
les plus partiaux de sa. maison , etoil incline de 
sa race. Les habitans de cette provin,e belli-
quenselui reprocherent bienie)i ses moeurs effe- 
minees et sa 	Iiiebete : la difference de larq.,me, 
de ruceurs, d'opinions , l'empe( boit d 	p rcl idre 
ciance en personne. Son cousin , Elie de la 
)Orden. ritalis , Lib. 	'III, p. 68 z . 
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eche, profita de la terreur gull avoit contri-lop. 
e I tii-nn,Inie a lui inspirer, pour acheter de lui , 
•,psix de dix ruffle sous du Maine, ions ses 
)its stir ce 	conde, et le 	renvoyer ainsi en 
nbard ie. tie de !a cleche, Ills d'une soeur 
ettede Garisende , se fit a son tour pro- 

' 	artier comic du Maine. Cependant le concur-
rent italien dont if s'etoit debarrasse n'etoit pas 
le plus redon table ; et it avoit encore bien des 
combats a ,livrer pour etablir son c rout au pre-
judice du. duc Robert, alors demeni,e veuf de 
l'alnee des trois Idles du comte Heribert. (I) 

Le duc Robert de Normandie avoit perdu, 
dans l'habilude des plaisirs, jusqu'aux qualites 
qui settles avcient distingue sa jell nesse. On ne 
poll ‘ oil plus cwnpter Ili Sur sa bravoure , ni sur 
sa franchise, ni sit r son h u ma n i té ;Amid is qu'il 
etoit 	totijon I'S 	nidolent , 	imprudent, 	dissipa- 
teur, incapable de sou moire ses actions a au-
cane rele, aut,nit qn'il l'eUt ete jamais, Le re- 
What de sr:; vices et de sa negligence avoit ete 
de liv rer la -Normand ie a tine guerre civile, qui 
la desoloi, 	!aril entiere en memo temps. 11 n'y 
avoit 	is de vile, ii n'y avoit pas de chateau 
qui ne lilt dispute entre les partis, et expose 
aux ravares, t l'incendie , ou aux extorsions 
des soda s : f: capdale elle-meme n'eton pasA 

(I) cesta PoOfic. Cenomann., p. 545. — Orderici Vitid4; 
Lib. VIII, v. 683. 
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1096. 

• 

l'abri de ces violences: Sous le regne de Guillau-
me-le-Conquerant la yille de Rouen avoit ete en-
richie , autant par le pillage de l'Angleterre que 
par le commerce. Le sejour du duc, des nobles, 
des prelats , qui s'etoient partage 	les tresors', 
les fiefs et les benefices d'un grand royaume, 
y avoit repandul'opulence. Des logs Rouen avoit 
commence a prend re, aux affaires de l'etat, un 
interet qui aflestoit sa liberte politique. Depuis 
la inort de ,.`e roi, deux factions opposees par-
tagerent fa bourgeoisie, aussi-bien que ]a no-
blesse. L'une vouloit transferer la souverainete 
au roi d'Angleterre , qui, par ses talens, en pa-
roissoit plus digne ; l'autre vouloit la conserver 
au due de Normandie qui, par sa naissance, 
sembloit y avoir plus de droits. Le plus riche 
des bourgeois de Rouen, Conan, fils de Gisle-
bert Pilate , etoit it la tete du parti royal , et le 
3 novembre 1090, it introduisit dans les niurs 
de sa patrie des soldats de Guillaume-le-Roux. 
Toutefois la plupart des maisons riches etoient 
fortifiees , les rues etoient coupees par des bar- 
ricades, 	et les royalistes, 'mitres des posies, 
avoient encore beaucoup de combats it livrer 
avant de pouvoir se dire maltres de Rouen. 
Dans ce moment le duc Robert, au lieu de se 
mettre a la tete de ses partisans, alla chercher 
14refuge au convent de Sainte-Marie-des-Pres, 
hors de la ville. Henri son frere , au contraire, 
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avec quelques-uns des principanxseigneurs aux-
quels it, s'etoit tout recemment reconcilie, mar-
cha hardirnent contre les soldats de Guillaume, 
les enfonca , les renversa , les form a ressortir 
de la ville, et fit prisonnier Conan avec plusieurs 
des chefs de son parti. 

Henri avoit montre la bravoure d'un vaiklant . 
chevalier; it ne falloit guere demander d'autres 
vertus a ceux qui faisoient parade de ce titre; 
suttout it ne falloit pas attendre d'eux la gene-
rosite , la pit ie , qui appartiennent a !a civilisa-
tion , non a la barbaric. Le prince conduisit 
Conan , son prisonnier, au haut de la tour de 
la. citadelle. « Vois , lui dit-il , en lui montrant 
« la ville au- (lessons de lui, comme elle est 
« belle cette patrie que to voulois subjuguer. , 
« quel beau port an midi s'etend sous tes yeux ; 
« vois cette fora si abondante en gibier, cette 
« Seine si poissonneuse, qui baigne nos murs, et 
«qui nous apporte chaque jour des vaisseaux 

‘ « rem plis de "si riches marchandises ; vois du 
, 	. 6( cote oppose, comme la vil le est peuplee, comme 

• « elle est ornee de tours, de temples, de palais.» 

-., 
Au sourire feroce qui accompagnoit ce langage, 
Conan comprit tout ce qu'il avoit a craindre, , 

-• et it demanda grace en palissant. 11 offrit a 
Henri , pour se racheter,  , non-seulernent toutes 
ses richesses , mais toutes celles qu'il obtiendroit 
.encore de sa fmnille. « Par Faye de ma mere, 

'1090. 
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1090: « s'ecria. Henri, it n'y a point de raneon pour 
« un traitre, mais rien autre qu'une protnpte 
« mort! » he traitre, cependant , en prenalit le 
parti de l'un des fret-es contre rant re , n'avoit 
fait Tie ce clue lienui avoit. dej:i lit, 	ce qu'il 
devoit biento! faiw cm:Gr.:. « Pour ramour de 
« Aien , du munis, !..'ecria Conan, accord ez-rnoi 
« le temps de ire confesser. — Pas un instant,» 
repondit Henri, It. en memo temps it le poussa 
de ses deux inaint;, par la fenetre qui etoit ou-
verte jusqVait ba.i. Conan se brisa la tete sum 
le pave. Les Brands seigneurs de Normandie 	' 
Robert de Belesme, Guillaume de Breteu 
Guillaume d'Evreux, Gilbert de l'Aigle , se p 
tagerent les autres bourgeois du parti royalis 
chaeun d'eux en entraina quelqu'un dans le 
prisons de son propre chateau, et lui arraclia 
une enorme rancon , par la terreur ou les tor-
tures. La eupidite n'agissoit pas settle dans cette 
occasion sur l'ame des nobles; ils etoient jaloux , 
des bourgeois qui, enrichis par le commerce, 	

, 

et cessant de trembler levant eux, pretendoient  
dejit etre consultes dans les affaires de fete. • 
C'etoit pea de les Oiler,  , it lour falloit des sup-
plices plus eruels, pour les panic d'avoir

homages,
:i  ,l ,- 

penser en homes, ou agir en citoyens. (I)i  

10)1. Henri ne tarda paS a eprouver l'ingratitude-  ., 
d i i frin-e qu'il avoil si bien servi;le .roi d'An- 	4  

( I ) Orderici Titans, Lib. VIII, p. 690. 
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glelerre 0,...)arqua en Normandie pour attaque  io 
Robert; mais les' deux freres, apres avoir me-
sure lei i's forces, sentireut que la guerre pour- 
roit etre 	longue et fatale a tons les deux; its • 
s'accordLrent done en sacrifiant le troisieme 

quel its con vinrent de reprend re , pdur se les 
rtap.er, les comtes de Coutance et d'Avran- 

. 

0, qu'il tenoit en fief de Robert. Henri Ue 
tivoit resister soul aux deux prin11--es a la 'fois; 

aussi 'nips ses chevaliers, jugeant d'avance sa 
cause perdue, l'abandonnerent „ h-la reserve de 
quelques braves soldats bretons, qui s'en Fenn& 
ren t a vce lui au chkeau du Mont-Saint-Michel, 
et qui y seutinrent 11T1 siege de quinze fours. 

, 

' 	,utefois, avant la fin du careme , Henri lid-- 
me 'filftloti nut l'impossibilite de 	tenir plus tn  g-tenips , it demanda a sortir la vie sauve; 

et s'etant retire sur les terres du roi de France, 
it y passa trois ans dans l'exil. Il n'y fut accom- 
[Nue disc par un sent chevalier, un seul pretre, . 
et trak ecnyers. (1) 

La retraite de Henri et le partage de ses fiefs I09I-10 

.entre ses deux freres, suspend it, pendant deux 
ans au moms, les hostilites entre eux : le roi 
d'Angleterre acquit la propriete d'une partie 
considerable de la Normandie ; loduc Robert 
,recommenca a vivre dans la mollesse, entoure 
de balad ins, de jongleurs, de parasites , qui pat:. 

4) Orderici Vitalis , Lib, VIII, p. 693-697. 
TOME IV. 	 53 
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11103. tageoient ses orgies , et qui celebroient sa 06- 
' rosite. Au milieu d'un people aussi turbulent, 
aussi 	irritable, 	et quelquefois .aussi'l'(- ire clue 
les Normands, un son verain 	perdu darns l'in- 
dolence ire pouvoit maintenir la pail publique; 
aussi, bientot des querelles priN ees 41onnerent 
lieu a autant de brigandages que l'avoit fait, an- 
paravant la guerre •civile. 	Des insult:es lakes ii, 
une -lemtile.,.par le frere d'Ascelin de'Goel, qu'il 
pretendit que son seigneur, Guillaume de Bre-
teuil, a'voit ponies avec trop de severite, allu-
merent une guerre entre ces deux gentilsboin- . 
mes. Une circonstance qui sett e faire connoitre 
les rapports du roi de France avec ses arriere. 
Nassaux, rendit cette guerre remarquable. On 
y vit. Ja 'maison de 	Philippe Pr 011 	k.:'.' jeunes 
gentilsbommes eleves a sa cour,  , ennuyes de 
Poisivete on ii les :faisoit vivre, prendre parti 
pour Goel qui etoit le plus foible , tt qui avoif 
plus bcsoin d'appeler 	des soldats 	in' rcenaires 
a sa solde. Richard de Montfort prii 	le com- 
mandment de cette /liaison d u roi CI C i i , SeC011. 

dant vaillamment Aseelin 	de Goel , 	detit son 	, 
ad versaire Guillaume de _Bret eni I , an mois de 

log . feVrier I oo4, et le lit prisonnieT. 	11 fdloit cc- 
pe 'Irian t payer cote assistance royale , qui etoit 

,4 couteuse q lie eel lc du Comm nu des soldats. 
ifiroel von loi! le faire Avec l'arg,eut de sou prison- 
I, 	r, mais it 141104 pour cela [you v er moyen de 
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lasser'sa- constance par des tourmens, et de lui 
extorquer des tresors que Breteuil etoit deter-
mine a defendre. Respeciant cependant encore 
quek le pen en lui le caractere de son seigneur, 
et se souvenant de Mom mage qu'il lui avoit 

' 	reud11, it ne voulut pas le livrer aux bourreaux, 
charges le plus souvent d'arracher la rancon des 
prison niers, par la torture. Mais pendant trois 
mOis 	it le 	fit 	exposer 	en clien-,ise , 	tous les 
matins, aux fenetres du nord de son chateau 

! 	de Breherval , 	apres avoir fait verso.- sus lui 
!l‘ 	des sea ux d'ean froide qui se glacoit tout au lour 

de son corps, De cette maniere it extorqua enfin 
de lui trois mille livres d'argent, des chevaux , 
des armeS, la ciladelle d'ivry, et sa fille qu'il lui 
denaandoit en mariage. (1) 

D'au tres seigneurs normands donnoient , dans 
le ntinte temps, des preuves d'une ferocite plus 
grand e encore ; Hobert de Geroy faiSoit souvent 
cou per les mains ou les pieds a ses captifs, ou 
lent' :laisoit arracher les yeux ; et'c'etoit moires 
encore poursatisfaire sa cupidite, quepour jouir 
de terr soulfrance, et y trouver matiere pour 
d'atroces plaisanteries, avec ses amis ou ses pa-
rasites. Plusieurs de ses captifs qui loi avoient 
offert, pour se racheter, de grosses sommes 
d'argent, moururent'daps les tou miens; plu-
sieurs autres lui echapperent , et le poursuivi- 
. (i) orderi,,; vitaiis , Lib. VIII, p. 7o1-705. 
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109i. 	rent des Tors avec nine haine inextitignible (1).1 
Les femmes mome participoient a cette cruauk. 
Al bereda , comtesse d'EVI7C1.1): , avoi I fait biltir lit 	1 
fortcresse d'Ivry; bien lot elle eraignit que far- 
chitecte, qui en avoit fait tin ouvrage admit.- 
ble , ne se laissat tenter, ou d'en construire tine 
semblable pour quelqu'un de scs rivaux, car 
de trahir les secrets de la sienne; et sans qu'il 
se fOt rends v coupable d'aucune offense, elle 
lui fit trandher la tete. Cet architecte, nomme 
Lanfred ,, fat au reste bientOt venge. Le comte- 
Raoul d'Evreux, mari d'Albereda, songea, avec 	' 
inquietude, que sa femme connoissoit tons les 
secrets de son château , et ii la traita contrite 
elle avoit traite son architecte. (9) 

Au milieu du mouvement universe' des es- 
prits en Europe, des progres de la population 
et de la richesse , du developpement du carat:- 
tere national , de la naissance simullanee do 
l'esprit de liberte et de l'esprit de clievalerie, 
Philippe languissoit ignore; les annees s'ecou- 	1 
loient les unes apres les autres, sans qu'on at 
jamais aucune occasion de parler de lui; et les 
historiens, par tine sorte de pudeur,  , evitoient 
de prononcer soil nom, ou celui des pays qui 
lui etoient immediatement sou tins , en metre 
temps qu'ils sembloient inepuisables dans leurs 

(i) Orderici Mattis, Lib. VIII, p. 707. 
-r. 

(2) Ibid., Lib. VIII, p. 706. 
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details sur des hommes qui montroient, si ce 
n'est plus de vcrtus, au moins plus d'energie. 

Mais a Bette époque, vers l'an 1092 , corn-
menea pour Philippe l'aventure scandaleuse 
qu'on peut regarder comme le plus grand eve-
nement de sa vie. Bertrade, sceur du comte 
Aniaury de Montfort , mariee depuis pros de 
quatre ans a Foulques-le-Rechin , craignoit de 
devoir bientot eprouver l'insconlitance de ce 
comte d'Anjou , comme les deux femmes qu'il 
avoit epousees avant elle. Aucune des dames de 
France ne l'egaloit en beaute, lorsqu'elle cut 
occasion de se faire voir a Philippe, dans un 
voyage que celui-ci fit a Tours. Le roi s'etoit 
degoate de Beirthe, fine du comte Florent. de 
Hollande, dont•il avoit eu deja quatre enfans; 
it l'avoit releguee dans le château de Montreuil, 
qui lui avoit ete assigne pour dot, et il l'y re—
tint en prison jusqu'a sa mort. Bertrade inspira 
a. Philippe autant d'amour que son indolence 
pouvoit en ressentir : elle consentit a etre a 
lui s'il vouloit repouser; et en effet, apres que 
le roi fat parti de Tours; elle s'echappa d'au— 
pres de sori mini, 	sous 	la 	protection 	d'une 
escorte que Philippe lui avoit laissee, et elle 
viol Ic rejoinclre it Orleans. (J) 

(0 .Orderici Vtalis , Lib. VIII , p. 699.— Continuatio .di- 
Pzonii de testis Francor. , p. Ia2.-- Chronicon Sancti-Petri. 
vivi Senn, p. 280_ -- Gesta Consul. Andepv., p. 498. 

zo91., 

1092. 
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1092. 	'Philippe pretendoit avoir des raisons legi- 
times pouf' Se, divorcer d'avec Berthe,'et faire 
divorcer .Bertrade d'avec Foulques-le-Beehin; 
toutefois it cut quelque peine a trouver un pre-
tre qui !Jena un Mariage contraire a toutes les 
lois. Le nouvel eveque de Chartres, Ives, qui 
cette mere armee avoit ete consacre, et qui fnt 
considers corn:dre un des luminaires de l'Ealise — 
gallicane, sell refusa a en 	hire la celebration, ,. 
malgre les demandes de Philippe (1). Les an-
tres evhiues de France suivirent son exemple, 
et le roi fut oblige de recourir h un prelat nor.. 
mand,qu'il seduisit par de grand es recompenses. 
Ce flit , selon les uus, le frere de Guillaume-le- 
Conquerant, Elides, eveque de Bayeux , sur 
qui la religion n'avoit jamais err beaucou p &em-
pire; scion d'antres , ce fut son metropolitain, 
l'archeveque de Rouen. Le scandale etoit grand 
sans doute, et l'exemple dangereux pour les -
moeurs publiques; cependant les tau Les de cette 
nature sont enevre les moing funestes entre les 
delits des rois. Aussi la hauteur avec laquelle 
le 'clerge demaudoit une separation immediate, 
ses menaces, et les chatimens qu'il infligea a 
Philippe et a Bertrade, doivent-ils etre consi-
deres pin tot cornme des symp tames de ses usur-
pations ambitieuses, quc de son z- ele pour le 

'(r) Epistolce 5 , 6, 7 ../vonis Carnotensis, T. XV., p 	75 
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minden des mceurs publiques et pour le repo* 
de la justice. 

1092. 

Philippe avoit viole en merne temps les lois 
tferfoise sur le mariage , cellos de l'honnenr et 
de, rliospitalite, en seduisarn 	la femme de son 
hole, et cellos des fiefs, en faussant la protection 
qu'uti seigneur devoit it son vassal. 11 se trouva 
d6s tors engage dans deux guerres de famille , 
lune conire Foulques-le-Reebin, , our carder 
Bertrade, et l'autre contre le corn te de Flandre' 
Robert-le-1F rison, pour re poll sser Berthe-. Cepen-
dant-les hosidites se bornerent, (Pune et d'autre 
part, h quelques pillages sue 	les froniieres, et 
aux obstacles apportes aux communications des 
marehandset des voyageurs. La brouillerie.entre 
le roi et le clef-0 fut plus durable et plus grave 
dans ses consequences. 	Philippe etott chaque 
jour attaq tie par des remon trances, descensu-
res, des menaces d'excommunication ; en re-
tour, it menacon aussi ses prelats; it jeta meme 
Ives de Chartres en prison, puffs it le relAcha , 
au bout de peu de mois. En general it ne don- 
Twit aucune suite h SOS acces de colere; it ne 
cedoit point , 	it ne se separoit point de Ber- 
trade;  mats d'autre part it ne rompoit point 
avec son (let*, et it ne lui resistoit point avec 
asset de yigueur pour lui imposer silence. (1.) 

oy Tonics les circonstances de ce mariage sont examinees, 
et tolls ies ten:nip-Ines ancieus soot rapport6 ;  dans nue dis- • 
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,092. 	Philippe, dont les domaines necomprenoient 
plus qu'Une fort petite partie de la France, qui 
ri'avoit point d'armee, point de fortereSse, et 
qui n'exereoit presque aucune juridiciioti sur 
ses vassaux, n'etoit cependant pas si depourvu 
de .credit q Won auroit pu s'y attendre. Sa cour 
etoit le lieu (le rassemblement des hotnmes qui 
esperoient s'elever it la fortune par les plaisirs 
ou la servile.. Quoique le roi ne disposat plus 
que d'un bien moindre nombre de faveurs, 
depuis Hue toutes les places, auxquelles un 
commandement etoit attache, etoient devenues 
hereditaires , ill avoit encore des revenus cbn- 
siderables , 	et 	surtout 	it 	pouvoit 	distrihner 
beaucoup .de 'benefices ecelesiastiques. C'etoit 
encore it lui a in feoder de nouveau les fiefs qui 
faisoient echnte an domaine royal , et quoique le 
nombre n'en tilt point considerable, cote !cle-
ric toujours ouverte flattoit les esparances des 
coureurs de fortune. Ses recommandations'en-
fin ayoient de l'eflicacite aupres de la plupart 
des Brands vassaux, et it pouvoit aisement pro-
curer de ravancement it un jeune page on ort 
jeune chevalier, sans que ses faveurs lui eon-
tassent autre chose que de bonnes paroles. Ces 
motifs divers attiroient au tonr de Ini ce qu'on 
noinmoit la famille du roi, et cette famille ct; 

. 	sertati!Aklle.D. Pr id , en ulte du xvi' volume ,Jes tii.,/orimi 
de FI. 
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maison, composee de jeunes gentilshommes qui 
desiroient se former dans une cour ,  7 aux exer-
cices' chevaleresques, lui tenoit sou ven t lieu War- 

' 	!nee-. Nous avons vu qu'a Ia fin de Pannee 1095 
cette famine seconda Ascelin Goel , seigneur de . 
Brelierval , dans sa guerre contre Guillaume de 
Breteuil son seigneur. L'annee suivante Guil-
laume, impatient de se venger du traitement 

.. . 	 ''l avoit recu de son vassal, gagna Philippe] 
r 
	

un 	present de sept cents livres, et en- 
ea le roi de France a venir avec lui assieger 
eherval. Le due Robert de Normandie, par 1 
memes motifs, prit uti semblable engage- 

-thent ; en sorte que les deux plus grands prin-
ces de France se mirent en meme temps aux 
gages de leur vassal, pour opprimer un de leurs 1  
arriere-vassaux. Le chateau de Breherval fut '' 
pris en effet apres deux mois de siege, et toute 
la seigueurie de God fut ruinee. (i) 

La foiblesse du roi, son incapacite on sa ve-. 
lite, qui lui faisoit embrasser al ternativement 1 

arti de celui de ses vassaux qui le payoit a 
plus haul 	prix , 	n'etoient point 	les vices'' 

e le clerge cherchoit ii corrigcr en lui par ! 
t"s reprimandes; it s'attachoit uniquement au 

'dereglerneilt de ses 11110:41'S , et sous cc rap 	or 
•, -ii attaquoit Philippe sans menagement. B 

.,) Willehni Cemeticens. Cowin., Lib. V 

k, 
 

rici Fitalis, Li,. VIII, p. 705. 
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6,4. 	femme legitime du roi, mourn t dans le courant, , 
de Pannee ror:4; ruais le man age qu4I avoit 
contracte avec Bertrade n'en 	fut. 	pas regarde. 
comme plus 	valide; et c'etoit mains encore 
parce qu'il Pavoir enievee a son marl, ce qu'a 
la rigueur les pretres auroient pu lui pardon- 
"ler, que parce qu'il y avoit entre elle et lui 
quelque rapport de parente, qui leur faisoit 
rummer cett . union incestueuse. Urbain H. fit 
choir de Hugues , archeveque de Lyon, pour 
are son l'egat dans les Gaules;  et dissoudre cc 

. 	ma riage ; et Ives de Chartres, en invitaut Par-
cheveq ne de Lyon 5.'":vettir en France , car Lyon. , 
appartertant an royaume de Bourgogne etoit 
regard& corn me \Title de l'em pire , lui ecrivoit: 
« Quoique dans le royaunic .dltalie on ait vu: 
« s'elever no attire Achab, et dans celui des 
« &lutes une mitre Jezabel , qui desirent ren- 
« verser les an tels et titer les prophetes, vows 
« ne devez 	point 	perd re courage , 	car c'est 
« aux rnalades qu'un doit envoyer .les mede- 

, 	« 	CIUS. (1) 	» 
Philippe trouvoit , il est vrai , dans ses etats, 

des prelats disposes a user covers lui de plus 
d'ind ulgence. II convoqua, pour le 17 sepientbre 
I 094 , un coneile a B.cims, on se reunirent.les 
-.,t-ehevequies do Reims et de Sens, avec les eve—
ques de Paris, de Meaux, de Soissons, de Noyoii, 

(o•P oi7,is  Camotensis ) Eta. 15 y T. XV, p. 79, 
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de Sculls , d'Arras , et quelques autres. 	Min- 
seolemen t ces prelats s'assemblerent d'apres seg.' , 
ordres , ils se montrerent inClne disposes a pour-  i 
suivre l'eveque de Chartres , comtheayant man- 
que it la fidelite qu'il devoit au roi. 	Mai 	, de 

' son c(")e, farcheveque de Lyon convoqua un 
concile national a _An inn , et ce dernior,  , a son 
()overture le 16 octobre , 	se ifouva hien plus  .- 
noinbreux que celui de Reims, Les prelats qui I 
s'y etoient reunis, quoique Francais, n'etoient 
point sujets immediats du roi de Franee , aussi , 
se laisserent-ils implicitement diriger par les 
instructions que le legal avoit revues de Rome; 

' 	etapres avoir renon vele les excommunications 
contre Henri IV et son anti -pope Gu• 
t:..ou t re les ev4.,1q ties simoniaques e$les nicol 
ils en frapperent egalement -Philippe, av 	.   
nouvelle epouse Bertrade. (i) 

Cependant le fatiatisme religieux , qui. 	0- 
rant un demi-siecle n'avoit cesse de faire des 
progres , etoit arrive 	a 	son 	plus haul: degre 
d'exaltation. La reformation des moeurs de la1 
:our de Rome et des ecclesiastiques , a laquelle 
Pempereur Henri II avoit travaille avec un zele 
Si ardent , avoit eleve dans l'Eglise un potty 

J)Baronii Annal. cedes., 10911., p. 635. — Script. 
XIV, p. 75o. -- Clarias Senonnens. Ch-ronog., 
289. — lingo Floriacens., T. NIII, p. Cry 
i 	..,  , 	, 	: XIV, p 	13Sq, 
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1695. nouveau, pret a ecraser les successeurs de ce 
monarque. Les anathemes prononces contre les 
pretres maries , con tre les simoniaques, contre 
ceux qui consentoient a dependre du pouvoir 

* civil , 	centre ceux qui souilloient 	des mains 
destinees A Ia consecration de l'hostie, 	en les 
mettant , pour rendre foi et bommage , entre 
celles de princ s militaires 	accoutum6s a re- 

. pand re le san 	, avoient ecliauffe tons les esprits; 	' 
on avoit assemble concile apres concile. Le pre- 
mier sonverain 	de la chretiente etoit depuis 
long-temps frappe &excommunication ; d'au-
tres monarques avoient ete a leer tour soumis 
aux censures des gapes; le roi de France, dont 
le rang ne 	se 	mesuroit point sur sa pm 
sake reelle, 1;nais sur l'etendue des pays qui ie' 
reconnoissoient pour feudataires de 	sa co Ifigi 

 

ronne , venoit a son tour d'être soumis a un 
pareille sentence, et ]'Europe en tiere sembloit 
avoir reconnu qu'il n'y avoit point de pon-
voir qui mit se con) parer ace:111i de l'Eglise , poi 
d'interet a mettre a cote de ce qu'on nomtn 
les interets d u ciel. 

Lc memo zelc avoit mui tiplie les pelerinages; 
a chaque generation ils devenoient plus now- 
breux , et ils etoient 	plus sou vent 	aecomp]is 	, 
]es armes a Ia main. Les conqnetes des Tures 
qui s'etoiern rendus maitres de Jerusalem , ct 
qui:menaeoient Constantinople, el Ices vexations 
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au xq irelles les pelerins etoien t exposes, lorsqu'ils 
6e incttoient au pouvoir de ces barbares , 	exci-  . 
terent entinle resseniiment d'un peuple qui ne 
connoissoit d'autre gloire que cello des armo r  
qui 	par zele religieux avoit deja combatt 
a plusieurs reprises , les infideles en Espagne , 
et qui , 	voyant sa population et ses richesses 
s'accroitre rapidement , chereboit quel 	essor 
nouveau it donneroit a sa nouve:le puissance. 

Tout pros d'un siecle auparavant, Sylvestre II 
avoit, le premier, sot* a armor l'Eurcpe pour 
la delivrance des 	cbretiens • de l'Orient. Plus 
tard., Gregoire VII avoit forme les memes projets, 
ou du rooms les avoit annonces dans ses lettres. 
Cependant le saint-siege portoit son ambition 
surdes objets plus rapproches de lui'; ce n'etoit 
point lui qui avoit excite ou entretenu une ar- 
deur militaire nee de causes tout-a-fait inde-
pendimtes de l'Eglise, et qui pouvoit lui nuire. 
II laissa faire l'esprit du siècle plutot qu'il ne le 
poussa , et jusqu'a la fin des guerres sacrees , 
it songea Bien plus sou vent a Mourner a sc 
profit le courage des croises , qu'a les excite  
a la conquete des saints lieux. Urban] II lu'•..  
meme ne paroit point, dans ses discours ou ses 
lettres , ressentir l'entbousiasme qui, sous son 
pontifical , ebranla toute la cinetiente. Le me- 
lange de lanatisthe -et d'esprit militairc 	q id lit 
Its croisades  , etoit l'ouvrage  d a sieck • 	it 	nu 
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5. falloit plus qu'une etincelle pour aliumer un 
grand incendie. Celle etincelle ful apporteepar 
u n homme que l'Orient appeloi t Coueou-Pierre, 

.... t l'Occident , 'Pierre Perm i te. 	(I) 
Cet homme déjà vieux et d'unc petite taille, 

mais qui se faisoit remarquer par le feu qui 
brilloit dans ses 	yeux , 	et l'eloquence de sa 
longue , apres avoir porte les urines dans les 
guerres de sa/province -, 	s'etoit retire dans un 
ermitage 	pies 	d'Amiens , 	sa 	pat r;.'; 
it l'avoit quitt6 pour accomplir,  , 	I., 	. ant les 
usages du temps, 	on pelerinage a ,, 	- 	nt Se- 
pulcre. 	Mais la it avoit eprouve li 	-Leine, it 
avoit vu eprouver aux pelerins an imes dU metne 
Me que lui , toute ['insolence des Tures. Il cou-
fera avec Simeon, patriarche de Jerusalem ,sur 

v cc qu'il 	y avoit a flare: Celui-ci d6clara qu'il, 
n'attendoit plus rien des Grecs , qui, 	dans le 
con rs des dernieres annees , avoient perdu.plus 
de la moitie de leur empire. a Eh hien , (lit 
« Pierre , donnez-moi des lettres pour le pape; 
« et pour les differens princes de ['Occident, 
« dans lesquelles vons lour exposerez tonics les 
« souffrances de l'Eglise .; et moi , 	pour le re- 
« mede de mon Aim, j'irai les [cur porter, je 
« les verrai taus, je les exhorterai tous , et j'en 

- --:

obtiendrai quelque secours. '» 	Pierre passa 

!I 	//mice Conmente d'ilexiados ., Lib. X, p. 2'4. Ed. t-en• • 
t '' 	d. i 	P 	Paris. 

   
  



DES FRANcATS. 	 52,7 
ensuite la nuit dans l'eglise du saint Sepulcre.', 
et it y eut , dit-on*, une vision de Jesus-Chris% 
qui lui promit son assistance pour l'arcorn plis- 
semen I de co qu'il s'etoit propose. 	Il partit ; it 
arriva en Italie , on it troll va le pape Urbain 11 

.anpri',s de. Rome. II lin remit les lettres du pa-
triarch e de Jerusalem; et Urban), a pres l'avoir 
entendu , prornit de joindre la demande d'un 
secours pone les cbretiens (-Writ nt , all x autres: 
'propositions qu'il 	feroit au concile qu'il avoit 
convoque 	a Plaisance pour 	le 	lei 	de mars, 
toq:.). 	(t) 

Pierre ne se reposa point apres avoir obtenu 
cette promesse du pape. II parcourut l'Italie en 
prechant en tons lieux , sur la misere des dire-
tiens d'Orient , l'humiliation des pelerins, et la 
proloniation des saints lieux. 	Il passa 	ensuite 
en France , on it recommenea ses predications 
•avee plus de zele et plus de sacces encore ; et 
faisant pour le pape le role d'un precurseur,  , 
ilenflamma d'enthousiasme toutes les provinces 
que celui-ci alloit 	traverser,, et it attira 	ions 
les regards sur le concile que ee pontife avoit 
con \ oque. 

Ce concile qui s'assembloit a Plaisance, eloit 
destine 	a entendre 	les 	tristes et scandaleuses 

(0 ivinebni..9 Tyrius , Lib. I , cop. i I , 12 , r 3 , p. 637. in.  
Ceslie Dei / n•. I mucus.— A lbertus Aquensis, Lib. I, cap. 2, 
c. 186. — PctO Critica., ad ann. 1095 , p. 522 , 	. 12 

1095. 
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'1'95.' 	confessions de l'imperatrice , 'a 	 tiger Philippe I",  • . 
et les eveques de ses etats qui

•  I ui avoient mon- 
tre plus d'indulgence, h ful miner de nouveaux 
anathemes con tre Henri et son anti—gape , et a 
assurer' la couronne d'Italie a COD rad . Mais la i 

,c predication 	de 	Pierre 	l'erinite 	avoit excitv, 
dans les peuples one attente d'une toitte mitre 
nature , et l'on fit en effet accourir a Plaisance, 
d'Italie , de France et d'Allemaune 	rlus de 
deux cents eveques, pres de quatre r 	, 	clercs'  , 
et de trente mule laiques. Aucune eg tie n'etant 
asset grande pour recueil lir uneScrnblable mul-
titude, elle se reu nit dans une vaste plaice, pres 
de la ville , probablement cello de Prmicaglia, 
ou, durant ce siecle et le suivant , 	les etats 
d'Italie furent habituellement assembles. Les 
ambassadeurs &Alexis Cornnene y exposerent, 
au nom de leur maitre; les dangers de la Grece, 
et ils demanderent des secours con t ro les Tures, 
que le pipe et les pores du concile s'e!igagere0 
par sentient a leur donner. (1) 

Urbana II con voqua ensuite un second co 
eile, pour le mois de noverabre de la mem 
armee , a Clermont d'Auvergne , arm d'y ter-
miner les affaires qu'il avoit commeneees dans 
celui de Plaisance ; et eom me l'ennite Pierre 	_ 
a vc* , dans cet intervalle, pareouru la plUpart 

0 .(rillelmi Tyrii , Lib. I, c. 14, p. 63.g. — Baronii Annal. 
icrl., 	,')!)-), p. 64o.— lalbei Concilia Gener., T. X, 
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des regions de Weddell", adressant de ville en 	Je95- 
ville ses predications aux .grands et aux petits, 
avec ern zele qui s'accroissoit par le succes , ce 
conci.le Cut plus nothbreux encore que celui de 
Plaisanee. Trcize archeveques, deux cent vingt-
tiny aveques , un nornbre presque egal d'abbes 
min '..s „ avec plusieurs mil hers de chevaliers, et 
uric ionic immense d'homthes et de femmes de 
tout: condition , se rassemblereni en Auvergne ; 
et 1.d.gre la rigueur de 	la saison, 	plus Apre 
qu'a,ilcurs dans 	cette 	region 	montucuse, 	ils 
pass rent sept jours sous la tente, attendant ce 
que leurs pores spirituels decideroient sur le 

.,1 de la ehretiente. (I) 
:Jlaire essentielle pour Urbain II, c'etoit sa 

,. 
	

Loire en Europe, et non pas la conquete de 
- - Terre-Sainte :.aussi de trente-deux canons 
i in rent publics dans le concile de Clermont, 

.. 	soul se rapportoit a la croisade. Les autres 
Votent pour objet l'iriterdiction de'tout marche 

relatif aux choses saintes, la separation absolue 
des clercs et des pretres d'avec les feannes , 
l'exclusion de leurs encans des ordres ecelesias-
tiques , le retablissement de la treve de Dieu , 
et en particulier de la garantie qu'elle donnoit 
aux pretres, l'extension du droit d'asile dans 
les:.eglises et an pied des croix , la fixation des 
janes divers , 	et surtout , ce qui importoit 

(I) Orderici Yiialis, Lib. 1X, p. 719. Script. normann. 
4i.olui,: ry . 	 54 
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phis In-ore au pipe , le rcnou vcilement des 
anathemcs prononces contre Henri IV et tour 
ses 	partisans , 	con tre' ran Li — pa pe 	Guibert , 
anparavant archeveque do Ravenne , contre 
-Philippe, roi de France, et centre Bertrade sa 
femme. Toutefois, a pres ces affaires de l'Fglise, 
lirbain traita aussi cellos de la cliretiente; u 
passion populaiye qui entrainoit h la fois tar" 
les ordres de la nation, reelamoit une, decision 
en faveur de ceux qui porteroi, 	., les manes 
centre lcs intideles ; et en effet ' 	i canon du 
coucile de Clermont, deelara « 	' cpticonque 
« par seule devotion, et non you=.. acquerir des 
« honneurs ou de l'argen I , se consacreroit a 

f, (c delivrer l'eglise de Dicu a Jerusalem , pour-
« roit reputer son pelerinage en lieu de Louie 
« penitence» (1). 

Co premier discours du pane Urban' II, 
adresse a la multitude , qui attcndoit en quel-
que sorte le signal de courir aux armes , nous 
a etc conserve, parmi les actes du concile, et 
it 	u'est 	point digne 	de la circonstance. 	Ur- 
bain 	II rassembla curieusement les passages 
des Ecritures qui se rapportuient h la Terre- 
R-einte :Dieu, dit-il , aime particitherement les 
portes de Sion, israa est son heritage , la vigne 
du Seigneur s'appelle Sabaoth en Israel; et c'est 

,1,./.4ronii Anna/.:- 	,. 	 .. 	, 
-„..',... 	 , 

n! 	'
. T. X, p. 5o 
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paree qu'il est ecrit qu'Abrahani dut chasser sa 	109. 
servante et son fils dans le desert, que selon lui, 
les chretiens sont egalement terms a repousser 
(Ian's le desert tous les Ismaelites ses descen- 
dans 	(1). Mais Pierre reunite parla 	ensuite 
aux chevaliers assembles, avec des sentimens 
plus vrais, avec des expressions qui partoient 
d'un coeur plus ardent et plus. attendri ; it ex-
eita le plus vie euthousiasme parmi ses nom-
breu.x auditeurs , et Urbain lui-imlnie n'y de- 

.. 	eura pas etranger. 
c Vous venez d'entendre avec nous, mes 
, hers freres, reprit-il , et nous ne pouVons en 
arler sans de profonds sanglots , par coin-
ien de ealamites, par combien de souf-- 
'ances, par combien de cruelles contritions, 
os freres les ch yet iens, membres du Christ 
orinne nous , a Jerusalem , a Antioche, et 
ails le reste des villes de l'Orient , sont fla7  
dies , sont opprimes , sont injuries. Ce sont.  

'' es freres, sortis du rnerne sein, destines aux 
acmes demeures ; ils sont fils comme nous 

du memo Christ et du meme Dieu , et dans 
« burs propres maisons hereditaires, ils sont 
« faits esclaves par dos maitres etrangers. Les 
« uns sont chasses de leurs derneures et vien- 
« vent mendier chez vous ; les au tres, plus 'nal- 
« heureux encore, 	sont vendus et accables 

( 	Cola:ilium Clarynnontanunz., p. 511. 
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o d'etrivieres sur 'cur propre patrimoine. C'est 
« du sang chretien, rachete par le sang du Christ 
« qui se verse : c'est de la chair chrelienne , de 
u lit memo nature que la chair elle-inCane du 
« Christ , qui est livree aux opprobres et aux 
« tourmens... » (1) 

Ce second discours fat fort long; mais ton-
jours egalement.  passionne , toujours it eveilla 
tour it tour la compassion , 'Indignation ou le 
&sir de vengeance. Il fut interrompti a pI 
sieurs reprises par. les sanglots du people et p 
ses acclamations : Dieu le vent, Dieu le ve 

, 	s'ecria-t-on de toutes parts. A 	peine Urba 
avoit-il 'Inn de parler, qu'Aymar, eveque du 
Puy-en-Velay , 	se leva , et s'approchant du 
papc avec un visage rayonnant de joie, it nut 
un gcrlou en terre, et liui demanda, avec sa be• 
nedietion, son conge pour alter en Terre-Sainte. 
Non-seulement le pape le lui accords , mais it 

. le nomma vicaire apostolique dans cette exp6- 
. -dition. Bien tot l'exemple d'Aymar fat suivi par 
les ambassadeurs de Raymond de Saint-Giles, 
comte de Toulouse, qui declarerent au papc 
que leur maitre etoit pret is partir pour le grand 
passage avec plusieurs milliers de ses sujets (2). 
Ilugues , frere du roi Philippe , fut parmi les 

44i) Serino 	LIrbani papce, ex scheda Badiothecte Vati-
ftanw, p. 5i4. Conch. Gem 
.. (2) Orderici Vitalis, Lib. IX, P. 720 ' - 	-i  
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premiers qui s'engag,erent a l'expedition sacree; 	.095. 
it avoit epouse Adele, heritiere du cow ti. de 
Vermandois, et on lui don noit le summit de 
Grand, surnom frequent dans la 'liaison des 
Capets , qui indiquoit seulement la (lignite du 
chef de .i, ur famine, et qui faisoit presque ton-
jours un Lontraste etrange 'avec - la mine de 
celui qui le portoit. On remivrqua encore en 
premiere ligne, parmi ceux qui offrirent leurs 
services , Gedefroi de Bouillon , due de Lor-
raine , et ses frercs Baudoin et Eustachc , fils 
du comic de Boulogne ; Robert, due de Nor-
mandie, que l'enthousiasme national reveilloit 
de son long assoupissement, et qui so sentoit 
peu t-etre lui-meme plus propre a combattre en 
soldat qu'a gouverner un etat. Un autre Ro-
bert., dit le jeune, comic de Hollande et. de Flan-
re , qui deux ans auparavant avoit snceede a 
on here Robert-le-Frison ; 'Clienne , corn c 1e 
lois, de Chartres et de Meaux , frere du comtc 

Ac Champagne dont ses enfans heriterent (►) ; 
Ilaudoin do Bourg, fils du eou►te de Bethel, (1 
Bandoin, comic! de Hainault; hoard, comic de 
Die; Raiwbaud, comic d'Orange ; Guillaume, 
Comte de Forez; Etienne, Comte d'Aivale; Ro-
trou, eon' te du Perch e ; fIn gu es ,.conite de Saint- 

(0 Fragment. flistor. Frarzcite, p 4, — citron. Anonym., 
p. 1,9. Script, franc., T 	XII. 
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i ros. Paul (1). La foule des seigneurs et des cheva-
liers moins illustres qui prirent le ni6ne enga-
gement etoit si grande, clue pour se distiligner 
entre les attires, ils se marquerent d'une Croix 
rouge sur l'epaule droite ; et ce signe qni leur 
fit donner le nom de Croises, tout comme mini 
de Croisade .a. leur expedition, contribua bientot 
a au ;reenter leur nombre. En ton res de taut de 
guerriers qui se consacroient an Christ , et qui 
entroient clans le chemin de la gloire , ccux qui 
neportoitnt paint la croix se regardoient corn we 
confcssant leur lachete on leur indifference; ils 
eteient signales aux predications des pretrcs et 
aux exhortations de ]curs freres d'armcs, et Us 
ne resistoien.t pas long-temps a l'exemple .uni-
verse]. 

Quoique l'expedition fat reseirrie , les croises 
avoient besoin de temps pour I4re tears pre-
parzdifs ; aussi une annee en tiere fat accordee a 
lairs dispositions. domesticities , et au rassem-
blement de leers soldats. Pendant cello annee 
le page Urbain ne guitia point la France ; it 
passa 171-liver a Arles en Provence ; it annonea 

re de nouveaux couciles pour Pete suivant , a. Arles 
et a Nimes, et it prom ulp,- na un decret par le-
gild tons les biers de ceux qui partoient pour 
la croisade etoient Iris, jusqu'a leur retour,  , 

4410" 	, 
''.401,'"illebtuts Tyritts. Lib. I. , cap. i 	, p.  642. 

.,. 
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sous la garantie de lit trove do Dieu (1). Pendant 
le nliltue temps it ne perdoit point de vue le 
procLs in tenie it Philippe; mail si huparavatit , 
et dans une periode de calme , les historiens 
daignoient a pcine faire mention de ce roi , 

4 moires encore > au milieu des Brands evenemens 
qui 	ebranloient la chretiente , s'occupoiertt-ils 
de scs vices et de ses ladies amours. On ne nous 
dit point ni 	o 	it cloit, ni cc qu'il 	faisoit pen- 
dant le concile , land is que toute 1;1 France s'ar-
moi I et se preparoit a la guerre. Accal:16 par le 
nit'Tris 	universe! , 	adontie 	plus 	encore 	aux 
plaisirs de la table qu'it ecru de Pamour,  , il an-
noncoit , par son enorme corpulence, Pabrutis-
seinent de son esprit. II n'essayoit point, comme 

ing5. 

Henri IV, de resister-vigoureusement au pape 
qui I'accahloit (nmathemes, on de lui faire la 
guerre; ni is it ne sc corrigeoit point , et it ne 
revcoit it aucun de ses mauvais penchans. 

COmme Panatheme prouonce contre lui, et 
dont le texte ne nous a pas ete conserve, le pri-
voit de sa couronne, Philippe s'etoit sou mis a 
ne point Ia porter, it ne point revetir Ia pour-
pre, h ne parolire dans aucune ceremonie en 
costume royal; et Urbain, satisfait de cello vaine 
delZcence, quiue Patiroit pas contente s'il s'e-
toil agi de Pcmpereur, sembloit ad meltre lui-
m&ne.que, en Unit la con ronne a un roi , it 

(i) Baronii iinnal, cedes., 1095, p. 652, 

• 
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5. ne le privoit que de l'ornement d'or et de pier-
reries dont ce roi decoroit sa tete. Il traitoit avec 
indulgence Philippe; metric apres l'avoii a-
corn m un ie , it l'appeloit encore clans ses lettres 

Ik 
son cher fils. Et, s'il exigeoit que dans tonic vine 
on le roi se trouveroit, le chant des pretres et 
le son des cloches fussent suspendus pendant 
son sejour,  , it lni permettoit d'autre part de se 
faire dire des messes basses dans sa chapelle, 
pour sa devotion privee. Plusieurs prelats fran-
eais s'indignoi en t de mite indulgence d'Urbain, 
et accusoient la venalite de la cour de Rome (1); 
tand is que Philippe, lorsqu'il sortoitd'une ville, 
et qu'il entendoit aussitk toes les pretres eniom 
ner des ant iennes , et tonics les cloches Misesen 
branle, disoit en riant a Bertrade : Entends-tu, 
ma belle, comme ces Bens nous eltassent ? (2) 

70D6. Le con cile de Clermont avoit fixe la fete de 
l'Assomption , ou le 1.5 aofit 1096, pour le.de-
part des croises, et I'espace de temps qui devoit 
s'ecouler juiiqu'alors ifetoit pas trop long pour 
achever les preparatifs d'un c si prod igieuse entre-
prise. Ce n'etoit pas de soldats cependant que 
manquoient les chefs : pou r augtnen ter le nombre 

. des croises, it n'etoit point necessaire d'echauffer 
• &vantage le zele des occidentaux ; (-160. •I'cii- 

(r) Hagonis Flaviniacens. Chron. , p. 625, T. XII!. 
(2) Willebni Malmesbur. de Gestis reg. Angler., Lib. V , 

p• ,4. .,,.. 
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thousiasme 	avoiti, gagne jusqu'a 	dernieres 
classes de la nation. I1 avoit saisres esclaves 
aussi-bien clue les bommes fibres, les femmeS .t 
et les enfans, les vieillards et les valeiudinaires, 
aussi-bien que les soldats. La plupart ne se pro- 
posoient autre chose que Waller monrir a la 	... 

4  

Terre - Sainte, se croyant assures qu'alors ils 
obtiendroient, non-seulement,  ]'absolution de 
leurs peches, mais toute la gloire du paradiS, 
toutes ces recompenses de la vertu dont leur 
imagination avoit etc nourrie des leur enfance. 
La f'oi n'avoit ;dors aucune influence sur N re-
forme des moeurs , mais elle etoit universelle. 
Les bommes les plus corro s a,s, les malfai- 
1.eurs , les brigands, ne le c 	(=tient point aux 
saints en conviction des dogmes de la religion, 
du pouvoir des pretres, on de l'efficace des in- 
dulgences. 	. 

L'ecume de la nation avoit 	c at 	gl.  11 
la croix : c'etoit nne populace ignorante, fana- 
iique , et dejit souillee de tons les crimes; elle 	, 
fut la premiere it *se mettre en mouvemen t. Sans 
comprendre ni quelle distance la separoit de 
l'Asie, ni quels dangers elle introit a braver, Ili 
quids ennemis elle devoit combattre; elle you-
loit panic, elle avoit abandonne ses travaux et 
ses odupations ordinaires, et elle rcpandoit le .. 
desord re dans iontes les vines ct tonics les earn-
pagnes. Les seigneurs eloient .impatiens de' se 

:. 
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debarrasser 	,etette cohue; les vrais croises eux- 
rrU'Ines serf 	ent qu'ils avoient tout it craindre 
ct lien it esperer d'elle , et les efforts de tous se 
reunirent pour la presser de se mettrc ertche- 
Tnin. Dans toutes les -vines oil ces fanatiq :: 
4--. 1oicrit en t res, ils avoient commence leur gue 

10 

contre les ennemis de la foi par le massacre 
des Sink. Commie ils les exposoient auparavant 
irdes tourmens epouvantables, on vit un grand 
nombre de ces malheureux se jeier dans des 
puits, on se dormer la molt de differentes ma- 
Meres, pour echanper aux croises. Quelques-
uns sculement furent admis par griice a rece- 
voir le bapte,m 	t it faire, entre les mains de : el  
leurs bourreau' $ une abjuration precipitee; 
mais lorsque le danger fut passe et qu'ils re-
tournerent it km.- ancienne foi , le clerge se 
recria sur leur apostasie , et invoqua contre 

4  eux lc suppliee des relaps. La persecution des 
:Turfs ne unit point avec le passage de cette po-
pulace fanatique ; tonics les bandes des croises 
se regardoient comme egalemen I appelees a ve 
ser le sang de ce people ennemi , ct a parta 
ses deponilles. La h tine contre tons les disc  
dens en religion nc cessa de Wen venimer pew. 
slant tonic la duree de la guerre sacree. (1) 

L'ermite Pierre, le moteur de la croisade';' 

(1) Histor. Francor., Lib. TH , p. 218. In Script. Franco'', 
T. XII. — ertalaali de Iyaviento , Lib,. II, cap. 5, P. 2.' 	, 

.,; 	- 
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et un chevalier nortnand connu sous le nom de 	100. 
Gauthier sans avoir, se chargerent de la pe-
nible tilehe de conduire a la Terre-Sainte toute 
la multitude dont les chevaliers redoutoient la 
societe. Gauthier sans avoir partit le premier; 
it passa le Rhin le 8 mars 1096, avec une armee 
de plusieurs milliers de fantassins, qui n'avoit 
avec elle quo huit chevaux; it gtgna les sources 
du Danube, et suivant ce fleuve au travers de 
la Ba viere , de l'Autriche , de la Hongrie et de la 
Bulgarie, it arriva a Constantinople sans avoir 
eprouve autant de revers ou de detresse que la 
composition de son armee auroit pu le Iui faire 
craind re. L'ermite Pierre, qui, quelques semai-
nes plus tard, le suivit par la meme route, con-
duisoit une troupe desordon nee qu'on a eval nee 
a soixante mille hommes , femmes ou enfans. 
Le pays e toil deja epuise par le passage de Gau-
thier; l'indiscipline des soldats de celui-ci avoit 
dissipe l'enthousiasme des habitans. L'ermite 
Pierre crut devoir se charger, en Hongrie et en 
Bulgarie, de venger les offenses qu'avoient re-
cues ces premiers croises , et pour cela de piller 
des villages et de braler des villes. La resistance 
qu'il eprouva en Hongrie et en Grece fut pro--
portionnee a ces violences. Cependant it avan- 
coit toujours avec sa troupe fort re2duite ; 	ii 
arriva jusqu'a Constantinople, et lcs Grccs se 
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1096. haterent de le transporter au —dela du .Bos-
phore (i). Dans le cours de la nnlme campa- 
gne , deux 	antics . troupes , rassemblees par 
PAH emand. Godescalc, emule de Pierre Termite, 
et que les historiens du temps portent Tune a 
vingt mille, l'autre a deux cent mine combat= 
tans, suivirent encore la vallee du Danube. 1.L On n'avoit au veste aucnn moyen de s'assuier 
du nombre reel des soldats de ces troupes des-
ordonnees, dans un siècle oil les annees regu- 

k.

':-.--_ Beres olles-monies ne passoient point de revue. 
L'expedition de ces fanatiques fut marquee par 
d.'effroyables calamites. N'ayant aucun moyen 
de pourvoir a leur subsistance, aucune con-
noissance de la geographic ou de Fart des mar-
ches et des campemens, its suivirent, pour se 
diriger vers l'Orient , uneebevre et uneoie qu'ils 
croyoient lent- avoir etc envoyees par le ciel ; ils 
traiterent en ennemis tons les pays qu'ils travel.-
serent ; ils se rendirent aussi adieux par leur 
cruautel et leur debauche quo redoutables par 
leur misere; ils forcerent suceessivement les Ba-
varois , les Hongrois, les Bulgares et les Grecs a 
les combattre. Bien pen d'entre eux arriverent 

(i) illberti ilquensis Hist. Hierosolym. , Lib. I, cap. 7 , 
p. 186..— fuleherii Carnot. Gesta Pereg. Francor. , p. 384. 

is 

— Willelmi Tyrii, Lib. I, cap. i8, p. 642. — In Gesta Dei 
per francos. 
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jusqn'au)c rivages de la Propontide, et finirent 
par .tomber sous le fer des Tures; (1) 

1096. 

Pendant ce temps 	le 	pape ['rune part , 	1(.? 
grands 	seigneurs 	francais 	de 	l'autre, 	pour- 
suivoien t l'accomplissement de leers projets et 
achevoient lours preparatifs. Le pape parcou—
fait le midi de la France; it celebra un concilc 
i Tours au commencement de- mars, et apres 
avoir visit& Angers, Poitiers, Toulouse, Ma-.  
guelonne, it en celebra un autre a Nimes. C'est 
dans ce dernier que le roi Philippe fut Teo en 
grace, a pres avoir fait declarer par son airbassa-
deur qu'il se soumettoit au jugem en t de 1'Eglise, 
et qu'il avoit cesse de traiter Bertrade comme sa 
femme (2). Au reste r  ces declarations coUtoient 
pea a Philippe; it n'avoit pas plus tot recu l'ab-
sole lion qu'il recommencoit le meine train de 
vie. Il ne se separa jarnais de Bertrade dune ma-
niere definitive, et pendant quinze ans que dura 
cette liaison, ce ne fut que pour de tres courts 

tervalles J 	qu'il cessa d'etre excommunie. 

► 

La grande affaire pour les seigneurs qui s'e--
ent engages a la croisade etoit de rassernbler 
rgent neeessaire pour cette expedition..Pres- 

i) Bernardi Thesaurarii de adquisitione Terra?. anctce , 
. 	: 10, ii et 12. Apud Muratori Script. Rer. ital.., T. NH, 4p  
p. 671. 

(2) 	labbei 	Concilior. , T. 	X , 	p. 	598-610.  ...... 
i.;:pistola ad episcopos Francice;T  .  XIV, p. 729. 
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44096. Tie tons etoient disposes a vendre leurs titres, 
leurs droits, !curs seigneuries; mais it ne leur 
toit pas facile de tronver des acheteurs. Its 

De tournoient pas dans cet espoir leurs regards 
vers le roi; Philippe n'etoit ni assez riche, ni 

• 

1.. 

assez soueieux de l'avenir, pour payer a prix 
d'argent des droits clout it faisoit pen de cas, 
on pour sacrifier a l'aug 	enlation des prero- 

Z bonne (here de sou gatives de sa eouronne,r-  
palais on les fetes qu'il touvoit dormer a Ber-
trade. Mais les evequesrles abbes, et tons les 
etablissemens religieux, avoient amasse des tre-
sors, qu'ils echangerent avec joie:  contre des 
terres , des chateaux et des justices feodales. 
Ceux parmi les vassaux du second ordre, les 
vicomtes et les seigneurs, qui ne partoient pas 
pour la croisade, acheterent aussi, aux termer 
les plus avantageux , de leurs suzerains ou de 
leurs voisins, des extensions de privileges, des 
fiefs plus amides, ou de nouvelles seigneuries. 
Les bourgeois des villes enfin contribuerent 
aussi de leur bourse ; et les communes, qui 

ien tet e 
 1 
 quo

li t 
 , des
t con t re 

 
le 

jusqu'alors ii'avc: 	
tre 
	

o 
 

ordre 

 	associations 
con tre 
 

i 
	

des- 
etabli , acquirent a 	prix d'argent une 

sanction legale , que leurs seigneurs,;  presseS de 
pourvoir aux besoins du moment, et indiffe-
rens sur l'avenir , ne leur refilserent point. (1) 

(i) Mist. gen. de Languedoc, Liv. XV, p. 295. 
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•Les croises se mirent entin en mon vement, 
a pen pros h l'epoque qui avoit ete fix& d'a- 

106. 

Nance' par le page et le coneile de Clermont. 
On vit se rassembler dans chaque province, 
non plus tine troupe desordonnee, corn me celle 
de Gauthier sans avoir, mais des armecs regu-
lieres, on tons les nobles combattoient it cheval, 
revetus de cuirasses et de cottes:de mailles pros-
que impenetrables, et converts de casques, dont 
les visieres abaissees ne I aissoien t pas m ern e voir 
le visage du picnic'''. Claque chevalier avoit 
leve, dans sa seigneuric, un certain nombre de 
sergens d'armes et d'archers a pied , pris parmi 
ses vassaux les plus vaillans. Apres cello infan- 
terie d'elite , 	venoient les simples fantassins , 
rassembles parmi les paysans et lcs serfs ; its 
etoient artnes setdement d'un,bonclier ct d'unQ 
epee, et ils sembloient n'etre appeles aux ar-
inees que pour y grossir la lisle des morts. Les 
caleuls sur le nombre de cos croises doivent lie-
tessairemen t etre fort vagues; mais reionne-
ment des Grecs et l'enthousiasme des Latins 
nous pronvent egalement contbien it etoit for—
midable. Ott estime a trots cent mille le nombre 
Iles guerriers qui, cette armee, sortirent de la 
settle France, et peut-titre cecalcut n'est-il point 
'exagere. Entre tant d'hommes, auparavant in-
connus les unsau.xautres, et qui n'avoientjantais 
en occasion ni. de servir ni de combattre ensem- 
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loyC. 	bie , la confusion etoit preSque inevitable; mais 

les croisades donnerent uric premiere occasion 
de chercher a la faire cesser. Les surnoms se 
changerent en noms de famine; ces derniers, 
dont ('usage n'avoit commence que dans le on7  
zieme siècle, devinrent bienteit universels; les 

, 	titres des seigneuries distinguerent les races plus 
-nobles, et les ,genealogies devinrent tine etude 
importante pour les herauts d'armcs qui, dans 
Lin parent de leur seigneur, comptoient trouver 
un cletenseur. Les armoiries furent en memo 
temps inven 
tinons 

tees , pour !'usage auquel nous des, 
aujourd'hui les uniformes; cliaque chef 

fit porter a ses soldats quelque signe particulier 
auquel it pAt les reconnoitre; et la croix, pre- 
mier symbole des croises, entra dans la plupart 
de ces armoiries primitives. Les herants d'ar- 
mes diirent egalement apprendre a connoitre 
ces enseignes, pour porter les ordres do chef 
aux soldats, rassembler les troupes, et entretenir 
la police des camps. 

Godefroi de Bouillon , duc de la Basse-Lor- 
raine, fut le premier pret , et vers le 15 aoilt 
it se mit en route pour la Terre-Sainte. 11 avoit 
engage sori château de Bouillon pour sept mille 
mares d'argent, a l'eveque de Liege (I), afin de 
se mettre en etat de soutenir le rang qu'on lui 
avoit clefere; car sa reputation de sagesse, de 

-''''':i) Orderici Vitalis , Lib. X, P. 764 .  
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.your:; ct de vertu inspiroit tine si grand° 	ic,s. 

nee, que tons les croises des provinces 
es et lorraines , qui ne lui de voien t aueune 

eissa nee , etoient ven us se ranger sous seseten-
rds. On y voyoit entre autres Baudoin son 

4 . ere, qui fut eusuite comte d'Edesse , puffs roi 
:Jerusalem ; Eustache, son au tre frere, comte 
'Boulogne; deux autres Battdoin , l'un comte 

A Saint-Paul, l'autre ills du conate de Rethel , et 
WI grand nombre de seigneurs independ ans. On 

tiinoit queleur armee reunie etoit forte decent 
lie hommes.I1 avoit eie convenu qu'elle sui- 

- - oit la route de l'Alleinagne et de la Hongrie, sur 

,..traces de l'ermite Pierre, Landis que les deux ... 
t res.grand es armees qui se formoient en meme 
ips, traverseroient , rune la Dahlia tie , l'autre 1 
 

--- talic. Ce partage etoit destine a faire trouver 
hacune des vivres en suffisance sur sa route; 
il etoit to resultat d'une correspondance tres- 

Awe , entretenue pendant tout l'hiver entre 
princes croises (1). Godefroi de Bouillon 

Rpru' ssit , contme on l'avoit attendu de sa prii-
dcnce, a maintenir une exacte disciplineparmi 

s guerriers independans ; it se fit ainsi respee-
dans les regions qu'il traversoit : it apaisa 

-ressentiment des Hongrois et des Bulgares , 
ii arriva a Philippopolis a temps povir y deli-.  

1) TT' illelmi 	Tyrii , Lib. I , cap 	i , ., p . 6 •:: 
TOME 1. V. 	 55 - 
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7a,6. , Vrer d'autres croises- qui s'y trouvoient prison-
niers des Grecs. (I) 

Ceux-ci appartenoient a UDC seconde armee, 
partie it la fin de septembre, de l'Isle de France 
et de la Normandie, et qui n'etoit pas moins 
nombreuse clue la premiere. Robert-Courte- 
Heuse , his aine de Guillaume-le-Conquerant, 
en 61.04 le principal chef : ce prince, apre s'etre 
resolu de marcher a la croisade, avoit en  4: 
a son frere Guillaume, roi d'Angleterre,  ,..n 
duche de Normandie, pour le terme dt`' dug 
ans, et le prix de dix mille mares d'argent. 
Eudes , eveque de Bayeux, son oracle, et pin-
sieurs des guerriers uormands, bretons, man-
seaux, qui avoient illustre leurs noms lors de 
la conquete de PAngleterre, se rangercnt sons 
ses etendards. .0n y voyoit Rotrou , Ills du 
collate de Mortagne, Gaul thier de Saint-Valery, 
Gerard de Gournay , Raoul de Guader, on 
Cael; Hugues de Saint-Paul, Yves et Alberie 
de Grandmenil , avec plusieurs mitres seigneurs 
de haute naissance (r).-A cette meme armee se 
joignirent Etienne, comte de Blois, beau-frere 
du due Robert; Hugues-le-Grand , frere du roi 
Philippe, devenu par, sa femme comte de Ver- 

. .---' Ber- (i) Willehni Tyrii , Lib. II, cap. I ,"ad 5 , p. G . 
a4vyli nesaurarii, cap. 13, p. 674. 

:2 , Orderici ritalis , Lib. IX,. l'• 74. 

   
  



1-)ES: PRA NcAlS. 	 547 
mandois ; enfin Robert, comte de Flandre. Ces. 
chefs egaux en dignite, s'etoient refuse a recon-
noitre umsuperieur. Le brave Robert Courte- 
Heuse avoit donne trop de preuves de son. 
imprudence, pour inspirer beaucoup de con-
fiance, et-le grand Hugues n'etoit qu'un fort 
petit prince, frere d'un roi meprise , n'ayant 
lui-rame aucune reputatiat_r ou politique out 
Inilitaire. L'armee marcha done ensemble, mais 
sous des etendards separes , et si elle n'avoit 
pas chemine clans un pays ami, elle auroit en. 
bient6t lieu de se repentir de son insubordi-
nation. Corn me ces 'croises traversoient I'Italie 
dares toute sa longueur, le pape qui vouloit 
profiler de leur presence, eut soin de leur fa- 

'k.t.eili ter les voies. Par leur aide, it dissipa le parti 
de l'empereur Henri IV. Il les avoit joints a. 
Lucques , et it marcha avec eux-jusqu'a Rome, 
oft cette armee forea l'anti-papeGuibert a se re-
tirer au chateau Saint-Ange , tandis qu'elle ren-
d it a 'Urbana 1I la possession du reste de la ville. 
Robert Course-Reuse vint ensuite prendre ses 
quartiers d'hiver chez les Normands de la Pouille 
qu'il regardoit comtne ses compatriotes. Hugues 
de Vermandois, au contraire , ne votalut point 
s'y arraer ; it passa la mer avec Drogon de 
Nesle, Guillaume-le-Charpentier , Clarembaud. 
de Vandeuil , et le petit nombre de chevaliers 

1 

 

,  qui s'etoient attaches a sa personae ; ii vint ainsi 

0 
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1°93. 	de.barquer a Durazzo. Mais deja les vexations 
des croises avoient enseigne aux Grecs a 1..' 
trailer en enneniis; an officier d'Alexis Cu 
nene arreta le frere du roi de France, et le con-
duisit a Philippopolis, oil it fut retenu priso 
vier avec ses chevaliers, jusqu'au Moment (-)11 
Godefroi de Bouillon vint l'y delivrer. (1 

Le reste de rarinee de Robert Courte-Heus 
accueilli avec emptessementyar les Normandy 
de la Pouille. Roger•, fils de  Robert Guiseard, 
faisoit alors 	le siege d'Anialfi; it y 	fut laiss& - • 
presque seal par ses barons, qui, s'enflamma 
ainsi que leurs soldats , de renthousiasrne q,  
avoit arnie l'Europe, revetirent tous la crol 
Boemond, fils aine de Robert Guiscard , mail 
dont la legitimite etoit contestee, et son cousin, 
Tancrede, filsd'une swur de Guiscard, se in irent 	' 
a la tete de ces vaillans aventuriers de la Potifile; 
ils transporterent au prin ton ps leurs bataillons 
a- Durazzo , avec ceux du due de Norma 
die. (2) 

La troisieme armee des croises , et 
niere a se mettre en 	mouvemen I , fot 
de Raymond IV, ou de. Sain i--Giles , conue 
Toulouse; elle ne passa pas le 11116ne avant la 
fin d'octobre 1096. Raymond emit entre en po. 

(I) Willelmi T.yrii, Lib. 	11, cap. 5, p. 65i. — Guiberf 
*Mica, de Novigento , Lib. IT, p. 487. Ge5t4 i,..ei... 

(2) 0rdoisi ritcdi$, Lib, IX, p. 72.i. 
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session, seulenient en 1094 , du comte de.Tou- 	to 
louse, a la mort de son frere Guillaume IV, 
qui ne laissoit pas de fils. Line fille de ce der-
nier cependant, Philippa, mariee d'abord a San-
che , roi d'Aragon , plus tard a Guillaume IX , 
comte dePoitiers et duc d'Aquitaine, conti-
nuoit a reclamer l'heritage paternel , cornme 
un fief feminin , et 	ses Pt--Rentions allume- 
rent des guerres qui se prolongerent pendant 
plus d'Un siecle dans le rnidi de la France. Ray- 
mond, 	en.  reunissant I'un apres I'autre 	des 
comtes independans, avoit len temen t forme run 
des plus puissans etats de l'Europe; it l'aban-
donna pour le service de la croix , avec la de-
termination - de ne jamais revoir la souveraingke 
que l'ambition de toute sa vie avoit fondee. II 
avoit jure de demeurer jusqu'a sa mort dans les 
regions du Levant. II eloit le plus age entre les 
princes qui avoient pris la croix ; le plus puis-
sant, le plus distingue, par la loyaute de son 
caractere, autant que par ses talens, et it auroit 
pa pretendre, au commandetnent de tous les 
croises. Ceux du moius des provinces meridio-
rules de France marcherent tons sous ses eten-
dards ; on y voyoit entre attires Aymar , eveque 
du Puy-en-Vclay, legat du saint-siege, avec le 
eveques d'Orange et d'Apt ; Raimbaud , comic' 
d'Orange; Gaston, vicomte de Beam; Giiard, 
comte de Roussillon; Guillaume, seigneur de 
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100. Montpellier; Guillaume, comte de Forez; Ray-
mond IV, vicemte de Turenne; et Guillaume 
Amanieu, sire d'Albret. (i) 

Cette armee passa de Provence en Italie ; tnais 
, apres avoir traverse la Lombardie , elle en res-
sortit pat le Frioul , et snivit la mer Adriatique 
Par la Dalmatie et l'Esclavonie. Les cruises, du• 
rant cette marche, eurent be,aucoup a souffrir 
dans un pays montueux , pan e=re et barbare, 
qu'ils traversoient au milieu des rigueu is de Ili; 
ver. Llabilete et la prudence de Raymond les 
fit cependant triumpher de tous ces obstacles; 
et quoiqu'ils fussent plus d'une fois forces de 
s'engager dans des hostilites avec les Grecs eux-
themes , devenus inefians apres tout ce qu'ils 
avoient souffert par ]'insolence et les voleries 
des autres croises, Alexis Comnene temoigna a 
Raymond de Saint-Giles un respect et une con-
fiance, que jusqu'alors les chefs des Francs 
n'avoient point reussi a lei inspirer. (2) 

10,7 , 'Tonle l'attention des peupies de l'Occident 
se dirigcoit desormais vers les armees des crui-
ses. Les princes les plus actifs et les plus ambi- 
tieux avoicnt 	quitte leers etats, 	et cesse de 

to Baimondi de ,Igiles Canonici Podiensis, p. 139, in 
Gesta Dei per Francos. -- (list. gen. de Languedoc , Liv. XV, 
cap. VI y p. 296. 

(2) 	ilainiondi 	de 	4,i/es, 	p. 	i3d. 	-- 	/inn (C 	COPillelilS 
..41exiados., Lib. X , p. A!I  I • 
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Jointer de l'inquietude it leurs voisins ; les au- 	,,,,7. 

• tres, epuises par Pernigration d'unn out bre prodi-
gieux de leurs sujets, par les depenses de l'arme-
runt de tan t d e soldats, par les avances que ceux 
qui restoient avoient faites, it de gros interets, .,.. 
.h. ceux qui par toient, evitoient soigneusement la 
guerre; d'autant plus que leurs entreprises, en 
contrariantle fanatisme universe], au roient pies- 

. 	que ete regardees comme sacrileges. Les predica-
teurs continuoient it entretenir les peoples, des 
travaux et des dangers de leurs freres en Orient, 
4 du devoir oil ils etoient de les secourir. Les 
Jetties qu'on recevoit d'eux etoient lues dans 
les chaises, et les fails d'armes qu'ils avoient 
accomplis etoient assez brillans pour occuper 
tous les esprits. En diet , les Francs etoient ar- 

.. 	rives jusque•devant Constantinople en combat-
tant toujours; car quoiqu'ils eussent pretendu 
s'armer pour porter des secours aux Grecs, ils, 
avoient force ceux-ci, par leur rapacite et lour 
indiscipline, it tourner leurs armes contre ces 
pretend us aefenseurs. Alexis Comnene avoit eu 
besoin de beaucoup d'habilete et de modera-
tion, pour faire respecter son autorite par ces 
ots de barbares, qui traversoient en tout setts 

etats, et pour eviter en mettle temps d'en- 
er en guerre avec eux. Ti les voyoit se prepa-

rer a conquerir des provinces tout recemment 
detachees de l'empire d'Orient , et auxquelles 
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ii nlavoit point encore renonee : h ce titre, il 
leur demanda de lui preter serment de Haile, 	' 
et de lui Cairo hommage pour les fiefs qu'ils 
tiendroient de'sa couronne; puis, aussitot qu'il 
avoit obtenu d'eux cette marque de Me-el-ice,. 
it les transportoit les uns apres les autres sur 
le rivage d'Asie. (t) 

Nous ne suivrons point les croo*Ses en Asie : 
leurs exploits et leurs maiheurs appartiennent 
a l'histoire de ).'Europe ou de la chretiente pin-
t& qu'a•celle de la France. Les pelerins, quoi-
que designes aussi communemen I par le nr. .. 
generique de Francs que par celui de Latin' 
avoient cesse de s'y regarder comme Francais, 
pour n'etre plus que les soldats de la croix 'et 
les compatriotes de toes les catholiques. Deux-
mots doivent nous suflire pour indiquer, non 
pour decrire, les combats, ou s'ensevelirent leurs 
batail Ions.  

Les Tures Seljoucides s'etoient Cillpares de 
l',Asie mineure, et le siege de leur empire etoit 
it Nieee. C'etoient les premiers infideles que les 
Latins devoient rencontrer; d'ailleurs tout pa-
rut tare a lours yeux une fois qu'ils eurent 
passe le Bosphore : ils se signalerent par les pl 

(I) Anna3 Coinn,encv 411exias., Lib, 	X ; 	pag 	288. 
li uiberti abbatis lirovigenti, Histor. Hierasolynz., Lib. Ir 

1.). 485. In Gesta Del per Franens. — Facherii Carnotens. 
Geoi; Peregr'ner. _11'1:Ancor., cap. 4, p, 586. 
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horribles cruautes con tre les chretiens qui res-
toient sur ce rivage, aussi-bien que contre les 
Musulmans : en retour ils armerent toute la 
population contre eux. Dans ces premiers com- 
bats, Gauthier sans avoir fut tue , 	l'ermite 
Pierre pernit toute son armee , Godescalc vit 
perir les derniers de ses.fanatiques allemands, 
et toute 	la multitude qui `avoit precede 	les 
, 	ces succomba sous•le fer des Tures ou par 

isere. 
orsque Godefroi de Bouillon , Raymond , et 

es deux Robert debarquerent a leur tour sur 
) lutre rive du Bosphore, ils vengerent ces pre-
miers pelerins sur Soliman , sultan de Nicee; ils 
le vainquirent dans une premiere bataille, le 14 
mai 5097; ils lui prirent sa capitale apres un 
siege de sept semaines. Traversant alors l'Asie 
mineure , ils remporterent une scconde vic—
toire , le 4 juillet , a Doryleum , sur les memes 
ennemis qui avoient cru les surprendre. Its 
parvinrent enfin en Syrie, et, le 21 octobre, ils 
entreprirent le siege d'Antioche, qui les retint 
jusqu'au 3 juin de Pannee suivante. (i) 

Mais les succes, presque autant que les re--
vers, etoient funestes aux roturiers de Parmee: 
presque toes les fantassins perirent, on dans les 

(,) Alberti ,Iquensis Hist. Rierosol., Lib. I, p. 19r seq. — 
Fulcherii Carnot., cap. 5, p. 387. —Willebni Tyrii, Lib. III, 
p. 665. -- Pap'. Critica in Baronial n , ann. 1097, p. 33r. 

09'; 
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7097. 	marches, on dans les batailles , ou par la fa-
mine, ou au siege d'Antioche. Les chevaliers 
etoient toujours les derniers a eprouver les be-
soins ; aussi echapperent-ils a la faim, a la soil, 
aux maladies qu'engendroit une chaleur bra- 
'ante, et a la fatigue; et Pon en -VA un grand 
nombre atteindre le 1?,.4t de f Ur pelerinage et 
revenir ensuite en Europe. 	.. 

Pendant leur absence, ir y eat cepend 
quelques mouvemens militaires sur les 
tieres, entre les deux rois de France et d' 
gleterre. Guillaume-le-RouX, qui tenoit la 
mandie en gage pour cinq 	, se flattoit que _ans 
Robert, son frere, ne viendroit jamais la lu.  
• redemander. 11 voulut done profiter de la f 
blesse et de la lachete du roi Philippe, pou 
etendre a ses depens les frontieres de ce'duclie. 
Il lui demanda la restitution du Vexin, et par-
ticulierement des villes de Pontoise, Chaumont 
et Mantes. « Tout le poids d'une guerre san- 	1 
« glante, dit OrderieVitalis, tomba alors sur 
« les Francais; car leur roi Philippe, par sa 
« paresse et sa corpulence, n'etoit pas propre 
« a la milice, et son fits Louis etoit encore trop 
« jeune pour •pouvoir cornbattre ; le roi d'_An- 
« gleterre au con traire etoit an iqu ement adonne 
« aux armes , et toujours entoure d'excelleus 
« chevaliers (i).» La plupart des seigneurs, sur 

.1) Orderici ritalis , Lib. X, p• 766. 
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• cette frontiere , tenoient en meme temps des 
fiefs de l'un et de l'autre roi. Its etoient appeles 
a choisir et a rendre le fief a l'un des deux, en 
lui retirant leur hommage pour servir l'autre. 
Its prefererent vaincre avec le pins brave plutot 
que de succoniber-avec le plus !ache. Le cointe de 
Mantes, le premier, reCaL les Anglais clans scs 

, chateaux et leur ouvrit la froritiere. Le seigneur 

kik Roche-Guyon suivit cet exemple, et an 
de rendre loyalement a Philippe ce qu'il 

.iit de lui , it fat tente par I'argent des An- 
. s et it leur livra la Roche-Guyon et Veteuil ; 

itutres chevaliers encore Pimiterent; et pour 
r dormer an point d'appui, le roi d'Angle-
re fit fortifier le château de Gisors. Toutefois 
•elques gentilshommes du Vexin, parmi les-

quels on remarquoit les seigneurs de Chaumont 
et de Serranz , n'oublierent point ce qu'ils• de-
voient a leur patrie. Ces braves gens, abandon-
zies par leur roi , et ne trouvant ancun appiri 
dans la nation , ne recevant aucunc snide, et ne 
pouvant attendre d'autre benefice de la guerre 
que la rancon de quelques prisonniers anglais 
ou normands , resisterent cepenciant avec vial-
lance, et ne permirent point a Pennerni de fa ire 
de plus grands progres dans le royaume. (1) 

Si Philippe n'avoit pas ete incapable d 
0) Orderici Pilaus, Lib. X , p. 766. 
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sentiment eleve, 	et de tout acte de vigueuri 
la resistance des chevaliers du Vexin I'aurvit 
tire de son assonpissement ; it se seroit oppose 
mux usurpations du roi d'Angleterre, it auroil 
ega.lement defendu coiitre I ui le comic du Maine, 
qui se voyoit menace dupe injoSte agression. 
Cc comic etoit. Bel io.le., is Fleche, fits crime des 
irois princesses en qui avoit Ito i ru wicnne mai-
son du Maine; it avoit athete Its droits de la 
seconde femme du marquis d'Estc; et l'a - ) 
epouse- de RoLert Con rte-Heuse , 	etoit ti  1,,1,. 
sans posterite. Belie etoit un bomme pr'  -',-
range dans ses mceurs, aitne de ses sujets,t 
respecte de ses soldats contrite un bon capitai4. 
II s'etoit croise au concile de Clermont, et it 
etoit venu a Rotten demander au roi d'Angle-
terre de garaniir son pat rimoine, nendant,qu'il 
seroit a la Terre-Sainte; nuns Guillanmepte-
tcndit avoir berite des (traits sur le • Maine de 
la femme de Robert son frere; it declara qu'd 
vouloit les faire vatoir, non devant des juges ou 
des arbitres, comme ]e proposoit Belie, rnais 
avec des milliers de lances ; et le comte du 
-Maine, tout en gardant la cruix et la faisant 
porter a ses soldats, fut oblige de renonccr 'a la 
croisade. (m) 

Belie 	invoqna 	vainement les 	secours de- 
()) Orderici Viialis , Lib, X, p. 769. 
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itglise, qui, au concile de Clermont, s'etoit - 
gagee a proleger les cruises; ceux de Philipi 
300 suzerain , qui ne voulut pas troubler s 
repos; ceux de Guillaume IX, comte de Poi-. 
Tiers, qui, an lieu de l'assister, s'allia a ses en-... 
nemis ; it 'ilt -enhu hommage de son comte a , 
Foulques-le-Rechin , con, te d'Anjou et de Tou r-
mine , pour engager ce prince'a le defendre. II 
repoussa en effet , au moil de fevrier toq8 , 

.00.  3  re 

' ogressiou du roid'Angleterre; mais le .28 avril 
ant,, 	it cut le malheur de tomber dans une 

buscade de Robert de Belestne, son voisin 
et son rival, qui, l'ayant fait prisonnier, le 
eonduisit a Rouen et le presenta au roi Guil-
laume. (t) 

Guillaume- le -Roux , qui traitoit ses sujets 
aver une cruatile extreme, savoit quclquefois 
montrer de la generosile a ses prisonniers. Du 
moires, pour un homme tel que lui, c'etoit etre 
generenx que de ne pas arracher a Helie, par 
des menaces ou. des supplices, les possessions 
qu'il vouloit lui enlever. Foulques-le-Rechin , 
qui 	pendant 	la 	captiviie 	d'Helie 	avoit 	en- 
trepris la &Tense du Maine, traita CI' SOU 110r11 
aver, Guillaume. Toute la province, a la reserve 
de ciuq chateaux, Tut livree au roi d'An1„,,leterr 

' 

. pOur la Ian on de son seigneur; et Helie, re-:  
(1) OrdeviQ/ ritalis , Lib 	X , p. 771 
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mis en liberte, continua, malgre l'extreme dis• 
proportion de ses forces, a faire la guerre au 
roi d'Angleterre, avec le petit nombre de soldats 
qui s'etoient attaches a sa fortune. (t) 	• 

1099. Guillaume etoit cependaut retourne en An-
gletkrre , et it s'y livroit a la chafk-, son plaisir 
favori , lorsqu'un courrier lui apporta la nou-
velle qu'llelie de-ia Fleche avoit surpris la ville 
du Mans avec Paide des bourgeois , qui lui 
avoient toujours ete favorables ,,; et qu'il ass!' 
geoit les soldats ,,du roi Bans - ,la

, 
 citadelle 	 ,4,3  - 

ceux.ci avoient ete forces de Se retirer. S 
perdre MI seal instant, Guillaume tourna son 
cheval vers le plus prochain port de mer, et y 
arrivant au galop, it se jeta, quoique lamer fat 
tres rude , clans le premier bateau qu'il trouva 
pret a fitire voile. Il arriva ainsi a Poucque en 
Normandie, sans suite et sans equipage; it se 
fit preter, par un pretre, une jument, pour aller 
jusqu'a, Rouen; et continuant d'agir avec la 
meme resolution et la incline promptitude, it 
eut bient6t rassemble une armee avec laquelle 	1 
it s'avanea jusqu'au Mans. Helie , averti de son 
approche, evacua cette ville gull n'avoit pas 
gardee plus de huit jours, et qui durant cet 
espace de temps avoit ete brftlee par les feux 
lances de la citadelle. Ilse reti 

0:, Orderici Vitalis , Lib, X, p. 77' 
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Lou,r 	la meillcure de ses forteresses, tandis que 	1099. 
Guillaume devastoit son patrimoine, et sc yen-
geoit avec usure du dommagc qu'il venoit de 
recevoir. (1) 	

rm 

Pendant ce temps, l'occident retentissoit des, 
nouvelles-de -1a Terre-Sainte. Antioche avoit 
etc prise apres un si..i._;e. de sept mois et demi ; 
et cette grande ville , 	aneimne capitale de 
]'Orient, que les Tures Seljoucides avoient en-
levee aux Grecs , seulement en ro84, ou qua-
thirze ans aupara.vant , etoit devenue la capi-
tale d'ut:e nouvelle principaute normandc, fun-. 

en faveur de Boemond, fits de Robert Guis- 
t 	1. 	Les chretiens assieges clans la conquete 
qu„. 

 
Ils avoient a peine achevee , et epuises par.' 

des combats sans cesse renaissans , crurent tou-
cher a leur perte. Etienne, cointe de Chartres, 
et Hugues-le-Grand , cointe de Verrnandois' 
s'etant charges d'une mission aupres d'Alexis 
Comnene , abandonnerent ]curs compagnons 
d'arrnes , et arriverent en Occident comme des 
fugitiCs. Bientot cependant la nouvelle des suc-
ces de l'armee d'on_ ils avoient descrte, les coa-
vrit de honte. Les chretiens avoient &fait les 
Tures qui les assiegeoient dans Antioch° (2). 
'Apres quelques mois de repos ils avoient repris 
l'offensive au mois de mai ro99 , et leur armee 

(1) Orderici Vitalis, Lib. X, p. 775. 
(1) Willelinzts Trius , Lib, VI , P• 7'2. 
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1°99.  reduite a moms de quarante mille- hommes, 
s'etoit enfin , le 15 juillet , rendue 	maitresse 
de Jerusalem. Le 23 du mettle rnois , Goelefroi 
de Bouillon avoit ete designe comme roi de ce 
nouveau royau me. La pl u part des croisesytoient 
ensuite repartis pour l'Eurooe.,n-'ss—aoit Ro-
bert Courte-Heuse de*.qiebarque en Calabre; 
on attendoit les -AUtres , et on se preparoit a 
recevoir les heros de la croix, dans quelques 
lieux comme des triomphateurs, clans d'autres, 
contrite. des holes incommodes, qu'on avoit 
compte ne jamais revoir. 

(TOO. Guillaume-le-Roux, en particulicr 	 avoit ap:. 7,4,   
pris avec. inquietude l'approchc de on here .  
Robert ; it etoit bien determine a ne,',j

ti,  
aniaislui 

rendre la Normandie qu'il avoit revue de lui en 
gage; mais it ne songeoit pas sans crainte it la 
popularite que le prince croise avoit acquise 
clans son voyage d'outre-mer : it fit preparer so 
flotte et son armee, non-seulement pour de-
fendre les provinces qu'il possedoit déjà sur le 
continent , 	mais pour en acquerir encore de 
nouvelles. Guillaume IX , corn te de Poitiers et 
duc d'Aquitaine , cedant aux instances des Deli :. gieux et des troubadours , partni lesquels it 
commencoit lui-meme a occuper nn rang dis-
tingue , vouloit se mettre a la tete d'une autre 

, croisade, que l'on preparoit pour porter des se-
co u rs an nouveau royaume de Jerusalem , elbow 
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donne dans sa foiblesse par la plupart 'de ses 
premiers conquerans. Le comte de Poitiers, qui 
avoit besoin d'argent pour cette expedition , 
offroit au roi d'Angleterre , qui 'etoit fort riche, 
toils seS.Filats en gage , de la Loire jusqu'h la Ga-
ronne, pour 'aria so-me considerable sur la- 
qaelle les deux princes—ii',;toient pas 	encore 
d'accord. (r) 	. 

Mais les vastes projets du. souverain de l'An-
gleterre et de la Normandie furent tout ii coup 
renverses par un eyenement ini prevu. Le 2 
scat , 	comme it se preparoit a chasser dans la 
nouvelle fork que son pere avoit formee Ares 
de Southampton, en devastant plus de soixante 
pavisses, et en fin-cant les habitans (le cette 
eortree fertile a ceder la place aux animaux 
sauvages , on lui apporta six fleches nouvelles ,. 
dont le fer etoit tres acere, et qu'il Iona comme 
les meilleures qu'il eat encore vues. Il en prit 
quatre pour lui-meme, et donna les deux autres 
h Gaultier-Tyrrel , seigneur de Poix et de Pon-
toise , vaillant soldat , qu'il aimoit beaucoup, 
et qu'il regardoit comme un excellent tireur. 
Le roi partit ensuite avec lui pour la chasse ; 
un cerf passa entre eux; Guillaume fit sigue a 
Gaultier de tirer le premier; la fleche de celui-ci 

').1-ebondit , ace qu'on assure, sur le dos du cerf, 
(i) Orderici Vitalis , p. 77r. 
TOME IV. 	 56 	• 

I 100. 
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10, 	et yint (rapper le roi , qui chancela , tomba de4  
son cheval , et expira immediatement. Sans le 
vouloir, Tyrrel avoit delivre l'Angleterre, et 
tine grande partie de la France , d'un typn eie-
crable , avec les armes meines quiffnoit de 
recevoir de lui. 

f'*".-- Toritefois con.x5rdi- esperoient des tempsme! 
leurs osoient a peine laiiiSer percer leur jo• 
Landis quo les soldats mercenaires, qu'on redo 
toit egalement comme ministres des fureurs 
Guillaume, et comme brigands, et les fennu 
de mauvaise vie qui les accompagnoient, et qii, 
formoient la societe plus habituelle d.0 roi, fat 
soient eclater leer douleur. Tyrrel n'osa pair) 
braver leur ressentiment ; it 	s'enfiait vers tin 
port de mer, gagna la France, et s'enferala 
dans un de ses châteaux , hors de la puissance 
des Nornrands et des Anglais; de lit ii passa plus 
lard a la Terre-Sainte, oh it mourn I; Landis 
que Guillaume, abandanne dans l'endroit on it 
etoit tombe , par la plupart des ;rands de sa 
suite, qui s'enfuyoient a toute hate vers leurs 
chateaux, pour les mettre en etat de defense, 
fut recueilli par quelques—uns de ses plus pau- 
Vres serviten rs , place en Travers stir tin elieval , 
cornme les sangliets qu'il avoit tiles a la chasse, 
et transports a Winchester, oh ii fut enterre ., ,., 
dans la quarante-quatrieme annee de son age. 

   
  



DES pRANcAis. 	 565 

apres un regne de douze ails dix mois et vingt 	lloo. 
fours. 	(1) 

(z) Orderici Vitalis, Lib. X, p. 782. — Willelmi MaInzes-
bury, dl:',Gestis regum ,inglor. , Lib. IV, p. 5, T. XIII. — 
Ilenrici ituwindqn. ,  Lib. VII, p. 32. — Chronic. Anglo- 
Saxon. , p. 57.— Flo'reizr;;:sFigoriz. Chrozz., p, 7o. 

)21N DIT TONJE QUATTITAME. 
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